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TOME  H.  —  ANNEE   1888 


Éludes  publiées  par  M.  Charles  Normand 


Revues  scographiqiics  semestrielles.  —  Rapports  publiés  tous  les  six  mois  sur  Ic:^  pro- 
grès de  la  Géographie  pendant  les  années   Uî",  187S,  \ii:().  {Epuisés  ) 

tjrle  .le  Jersey  —en  trois  couleurs  —  basée  sur  l'étude  critique  des  documents  existants 
et  sur  les  observations  personnelles  de  Vautour.  (Épuisée.) 

Discription  de  l'Ile  de  Jers.'y,  avec  notice  sur  l'histoire  de  la  carte  de  11  le.  (Epuisée.) 

Tr.icé  nouveau  proposé  pour  obtenir  l'ombre  de  Li  sphère. 

L'Arehiteclure  métallique  antique.  —  Du  rùle  du  métal  dans  les  constructions  antiques. 
In-4*  avec  deux  planches  gravées  au  burin  et  ^9  bois  intercalés.  i'«.i.  —  Ce  travail,  où 
se  trouve  développé,  pour  la  première  fois,  le  rôle  du  métal  dan?  les  constructions 
Grecques  et  Romaines,  est  presque  épuisé. 

Rapports  publiés  chaque  année  sur  le  Congrès  des  Architectes  français  (extrait  de  l'En- 
cyclopédie d'Architecture),  1882,  i8!{.l,  i88_|,  i.",85.  1886,  1887. 

Les  Fouilles  d'Olympie.  (Id.).  —  In-.i°  avec  nombreuses  gravures.  [Épuis'-.) 

Les  Fouilles  de  Périmante.  (Id.).  —  In-j'  avec  nombreuses  gravures  et  une  héliogravure. 

Traductions  et  Notes  de  Voyages  relatives  aux  monuments  anciens  et  modernes  de 
l'Allemagne,  publiées  dans  la  Gazette  des  Arcliitectes.  VEncrjcJopédic  d'Arct>ilcclure 
et  la  Semaine  des  Constructeurs. 

Bulletin  de  la  Société  des  Amis  des  Monuments  Parisiens.  —  Premier  et  deuxième  volume 
in-8'',  avec  planches  hors  texte,  eau-forte,  nombreux  bois  intercalés. 

L'Ami  des  Monuments  français.  —  Revue  illustrée,  r'  année.  Recueil  de  102  motifs 
inédits,  savoir  :  60  planches  hors  texte,  eaux-fortes,  héliogravures,  gravures  sur  bois, 
et  42  grandes  gravures  intercalées  dans  un  texte  de  374  pages  in-S",  avec  titres  et 
tables  analytiques  très  détaillées. 

La  V  année  est  épuisée;  les  exemplaires  réservés  que  l'administration  de  VAmi 
pourrait  se  procurer  se  vendront  un  prix  croissant  avec  la  rareté  du  volume,  au  cas 
où  on  pourrait  satisfaire  la  demande.  Actuellement,  le  prix  du  i"  volume  est  de  60  fr., 
qui  devront  être  adressés  par  mandat  ou  bon  de  poste.  Cette  somme  sera  retournée, 
s'il  ne  reste  pas  d'exemplaire  disponible. 

2'  année  1888,  25  fr.  Magnifique  volume  orné  d'un  titre,  lettres  ornées,  culs  de 
lampe,  de  près  de  41^1)  pages  et  178  gravures,  eaux-fortes,  héliogravures. 

3'  année  1889,  par  an,  pour  la  France,  20  fr.  —  Le  fascicule,  5  fr.  90.  Etranger,  25  fr. 

L'Hôtel  de  Cluny.  Un  magnifique  volume  in-f  jésus  sur  papier  de  Hollande,  accom- 
pagné de  3o  eaux-fortes  et  héliogravures,  tirées  à  part  ou  dans  le  texte,  et  de  nom- 
breux croquis  dans  le  texte.  Prix  :  5o  francs. 

Itinéraire  artistique  et  archéologique  de  Paris,  publié  sous  le  patronaj^e  de  la  Société 
des  Amis  des  Monuments  Parisiens.  —  En  cours  de  piiblicalion.  —  Un  volume  d'en- 
viron i5o  gravures  et  .3,5o  pages,  20  fr.  Édition  des  fondateurs  souscripteurs. 
Apres  son  achèvement  le  prix  pourra  en  être  augmenté. 


l83i  >.  —  liiipriinuiic  A.  L:iliurc,  y,  rue  tic  Fleiinis,  ;i  P.nris. 
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PORTRAIT      INEDIT 


DU     PARISIEN     PIERRE     FÈVRE 


Directeur  au  xvir    siècle   de   la    Manufacture    de   Tapisseries  de   Floience 


EUGENE    MUNTZ 

Conservateur  de  la  Bibliothèque  et  des  Collections  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts 


ERS  1621  arrivait  à  Florence  une 
de  ces  bandes  d'artistes  français  et 
tlamands  qui  s'abattirent  en  si 
grand  nombre  sur  l'Italie  au  dix- 
septième  siècle.  C'étaient  des 
tapissiers  appelés  clans  la  capitale 
de  la  Toscane  par  le  grarid-duc 
Cosme  II.  Ils  avaient  pour  com- 
pagnon de  voyage  le  peintre  tla- 
mand  Juste  Sustermans,  qui  devait 
plus  tard  acquérir  une  grande 
\  réputation  comme  portraitiste. 
Lors  de  leur  présentation  à  leur 
nouveau  maître,  ils  lui  parlèrent  du  jeune  artiste  qu'ils  avaient  amené, 
et  le  prince,  pour  se  rendre  compte  de  sa  capacité,  lui  ordonna  d'im 
proviser  devant  lui  le  portrait  du  plus  vieux  des  tapissiers,  nommé 
Picaer  (Pierre)  Fèvre. 


2  l'ami  des  monuments 

Sustermans  s'acquitta  à  merveille  :  de  cette  tâche  dans  le  portrait 
qui,  du  temps  de  Baldinucci,  à  qui  nous  devons  ces  détails,  apparte- 
nait au  marquis  Barthélémy  Corsini,  et  qui  fait  aujourd'hui  partie  de 
la  collection  du  prince  du  même  nom,  également  à  Florence;  il  a  saisi 
avec  sincérité  et  sûreté  la  physionomie  d'un  des  plus  braves  et  plus 
habiles  représentants  de  ces  vaillantes  générations  d'artistes-décora- 
teurs aussi  riches  de  talent  que  de  vertus  domestiques.  Ce  fut  le 
commencement  de  sa  fortune. 

Pierre  Févre  ou  Lefèvre,  de  son  côté,  fournit  une  carrière  des  plus 
brillantes  dans  sa  nouvelle  patrie.  Il  ne  tarda  pas  à  être  nommé 
directeur  de  la  manufacture  grand-ducale  de  tapisseries  et  présida, 
pendant  prés  d'un  demi-siècle,  à  l'exécution  des  suites  importantes, 
qui  ornent  aujourd'hui  encore  les  principaux  monuments  publics  de 
Florence. 

De  1647  à  1650  Févre  habita  Paris,  avec  son  fils  Jean,  l'un  des 
futurs  entrepreneurs  de  la  Manufacture  des  Gobelins. 

En  1655,  Louis  XIV  lui  adressa  une  nouvelle  invitation,  lui  accor- 
dant ainsi  qu'à  son  fils  une  boutique  que  l'on  se  proposait  de  faire 
construire  pour  eux  près  des  Tuileries. 

En  1659,  Févre  était  de  retour  à  Florence,  où  il  mourut  le  21  août 
1669.  11  fut  enterré  honorablement  dans  l'église  de  Saint-Marc. 

D'innombrables  tapisseries,  conservées  principale  nent  à  Florence, 
perpétuent  le  souvenir  de  ce  tapissier  aussi  habile  que  fécond.  Malheu- 
reusement il  ne  fut  que  trop  souvent  appelé  à  interpréter  les  cartons 
les  plus  défectueux  de  la  décadence  italienne  (i). 

J'ai  cru  remplir  un  devoir  pieux  en  tirant  de  l'oubli  le  vaillant 
artiste  parisien,  qui,  exilé  loin  de  la  patrie,  y  a  maintenu  si  ferme  la 
tradition  de  nos  arts  décoratifs. 

(i)  J'en  ai  dressé  la  liste  dans  V Histoire  de  la  TapUserte  en  Italie,  en  Allemagne,  en 
Angleterre,  en  Espagne,  en  Danemark,  en  Hongrie,  en  Pologne,  en  Russie  et  en  Turquie. 
Paris.  Dalloz,   187S-1834.  Voy.  aussi  la  Tapisserie  éditée  par  la  maison  Quantin. 


GALERIE     CORSINI      A      ri.ORIlNCH 


PORTRAIT   INEDIT 


DU   PARISIEN    PIERRE    FEVRE 

Directeur  au  xvii'=  siècle  de  la  Manufacture  de  Tapisserie  de  Florence. 

PAR 

JUSTE  SUSTERMANS 


Fig.  lo'). 


SAUVEGARDE 

D'VN   AQVEDVC   ROMAIN 


Maillanc  (I5ouches-da-Rliôiie) 


MISTRAL 


Notre  collègue  du  comité  de  V Ami  des  Monuments  Français,  Mistral, 
le  grand  poète  qui  a  si  bien  chanté  le  charme  de  notre  France,  nous 
donne  dans  une  lettre  qu'il  nous  a  écrite  les  renseignements  suivants 
sur  la  découverte  d'un  aqueduc  romain  : 

Maillane,   i8  janvier  iS88. 

Cher  Monsieur, 


'ai  reçu  depuis  son  apparition,  VAmi 
des  Monuments,  que  je  lis  avec  grand 
intérêt  et  dont  les  visées  artistiques  et 
patriotiques  me  semblent  dignes  de  la 

sympathie  générale 

Que  vous  avez  raison  de  vous  hâter 
pour  la  défense!  Jamais  l'écorce  de  ce 
globe  n'avait  été  fouillée  comme  au- 
jourd'hui. L'an  passé,  en  me  prome- 
nant à  quelques  kilomètres  de  chez 
moi,  je  vis.  près  d'un  four  à  chaux, 
un  ouvrier  qui  mettait  à  découvert,  à  coups  de  pic,  un  superbe 
fragment  d'aqueduc  romain  creusé  dans  la  roche  vive.  Comme 
l'homme  allait  procéder  à  la  démolition  du  débris  vénérable,  je  lui 
fis   comprendre    qu'il    faisait  une  sottise,    et  que    son   maître  tire- 
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rait  certainement  plusieurs  milliers  de  francs  de  plus  de  sa  propriété, 
si  un  jour,  la  mettant  en  vente,  il  pouvait  se  prévaloir  de  cette  anti- 
quité. 

Le  valet,  paraît-il,  rapporta  mon  dire  au  maître,  et  le  tronçon 
romain  a  été  conservé. 

Recevez  l'expression  de  mon  souvenir  et  l'assurance  de  ma  consi- 
dération bien  distinguée. 

F.    MISTRAL. 


•  • 


L'Ami  des  Monuments . 


Fig.  113.  —  Château  de  Madaillan,  par  P.  Benouville 


CHATEAV     DE     MADAILLAN 


P.  BENOUVILLH 

Architecte  du  Gouvernement 


ET  G.  THOLIN 

Arcliivistc  du  Lot-et-Garonne 


B  château  de  Madaillan  (Lot-et-Ga- 
ronne), en  Agenais.  est  de  médiocre 
importance,  même  dans  un  pays  où  il 
n'y  eut  jamais  de  très  grands  châ- 
teaux. Cette  bicoque  n'en  a  pas  moins 
joué  un  rôle  impor- 
tant dans  l'histoire 
locale.  Elle  occupe, 
loin  de  tout  centre 
de  population,  l'ex- 
trémité du  promon- 
toire formé  par  la 
rencontre  de  la  val- 
lée du  ruis- 
seau Bour- 
bon et  de 
celle  d'un  de 
ses  affluents. 
Sa  fonda- 
tion paraît 
remonter 
au  milieu  du 
treizième  siè- 
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cle.  Bien  loin  d'avoir  été  construit  d'un  seul  jet,  le  château  subit  suc- 
cessivement une  série  des  transformations  que  l'étude  des  ruines 
permet  de  suivre. 

Nous  avons  essayé  de  reconstituer  ces  diverses  phases. 

Au  début,  il  n'est  guère  qu'un  poste  militaire  pouvant  recevoir  une 
faible  garnison.  Dans  ce  premier  état  (pi.  1 12  et  1 14),  il  ne  se  compose 
que  d'une  enceinte  crénelée  et  d'une  tour  servant  à  la  fois  d'observa- 
toire et  de  réduit.  Sur  le  front  est,  le  plus  vulnérable,  la  courtine  est 
flanquée  par  l'éperon  saillant  de  la  tour  A.  L'un  et  l'autre  présentent 
par  leur  épaisseur  un  obstacle  sérieux  à  la  sape.  La  porte  principale 
est  en  /,  sur  le  front  ouest  ;  on  y  arrive  par  un  escalier  défendu  par  un 
parapet  percé  d'archères.  De  la  cour  intérieure,  dans  laquelle  il  n'existe 
aucune  construction,  la  vis  g  donne  accès  aux  chemins  de  ronde  et 
l'escalier  r  à  la  salle  basse  B.  Les  divers  étages  de  la  tour,  formés  par 
des  planchers,  suffisent  au  logement  de  la  petite  garnison. 

Dès  les  premières  années  du  quatorzième  siècle,  le  château  s'est 
considérablement  transformé.  Une  enceinte  extérieure  de  murs  créne- 
lés, couronne  le  sommet  de  l'escarpement  et  se  conforme  à  ses  sinuo- 
sités; un  large  fossé  de  8  à  10  mètres,  a  été  creusé  dans  le  rocher, 
en  avant  du  front  est  et  forme  coupure  ;  un  corps  de  logis  existe  en  B 
et  une  nouvelle  tour  s'élève  en  G  ;  la  courtine  est  a  été  sensiblement 
surélevée. 

A  la  fin  du  régne  de  Philippe  de  Valois,  le  château  attemt  son  com- 
plet développement  (pi.  I  lo-i  1 1).  L'agrandissement  s'applique  plutôt 
aux  bâtiments  d'habitation  qu'à  la  forteresse  qui  reste,  à  peu  près,  telle 
que  nous  venons  de  la  décrire.  Les  logis  E  et  G  sont  construits  et  la 
grosse  tour  quadrangulaire  D  est  élevée.  Quoique  cette  dernière  soit 
surtout  destinée  aux  logements  des  seigneurs,  elle  constitue  une 
sérieuse  défense  de  plus.  Notre  planche  VI  montre  ses  dispositions  in- 
térieures avec  sa  charpente  qui  subsiste  presque  dans  son  état  primitif. 

La  période  de  paix  relative,  qui  s'étend  de  la  fin  de  la  guerre  de  Gent 
ans  ai:x  guerres  de  religion,  ne  vit,  sans  doute,  aucun  changement 
survenir  dans  le  château.  Ses  défenses  restent  les  mêmes  sans  qu'on 
prenne  la  peine  de  les  mettre  en  état  de  résister  à  l'artillerie  à  feu.  Seul, 
le  redan  R  est  ajouté  pour  protéger  le  front  sud  et  flanquer  le  saillant 
ouest.  L'obliquité  de  ce  flanquemcnt  le  rendait  peu  efficace  et  il  n'em- 
pêchera pas  Monluc  de  diriger  sa  principale  attaque  sur  ce  saillant  et 
d'y  ouvrir  une  brèche  encore  visible.  (A  suivre). 


L'Ami  des  iVoiiiimeitti. 
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Fis.  Ul.  —  L'État  au  XIIU  sl.Vlo.  par  P.  Denouville 


MVSÉE     LAPIDAIRE     DE     SAINTEvS 

SA     C  R  H  AT  1 0  N 

Nécessité    d'un  Catalo2,ue  et  de  la  réunion  des  diverse^  Collection^  en  un  local  unique 


EM.     ESPERANDIEV 


l.ieutenant-Protesseur  a  l'Hcole  militaire  de  Eaint-Maixent 


E  bruit  qui  s'est  fait  dans  la  presse 
autour  des  récentes  découvertes 
de  M.  l'abbé  Julien-Laferrière 
(cf.  l'Ami  des  Monuments,  n°  3, 
p.  205,  planche  67),  a  eu  pour 
principal  effet  d'amener  la  for- 
mation d'un  musée  lapidaire, 
ouvert  au  public,  dans  l'ancienne 
capitale  de  la  Saintonge.  Nous 
en  enregistrons  la  nouvelle  avec 
le  plus  réel  plaisir,  et  nous  adres- 
sons toutes  nos  plus  sincères  fé- 
licitations à  tous  ceux  qui  furent 

les  promoteurs  de  cette   heureuse  création. 

Réunies  en  1832  dans  la  cour  du  Doyenné,  où  elles  devinrent  bientôt 

fort   embarrassantes,  les     antiquités    de  Saintes  furent  transportées 


l8  L  AMI  DES  MONUMENTS 

neui  ans  plus  tard,  à  la  suite  de  diverses  réclamations,  dans  une  salle 
de  l'hôtel  de  ville  bien  peu  faite  pour  les  contenir.  Fort  peu  de  per- 
sonnes les  connaissaient.  Entassées  les  unes  sur  les  autres,  il  était  dif- 
ficile d'ailleurs  de  les  voir  d'assez  prés  pour  les  étudier.  Les  exercices 
gymnastiques,  auxquels  il  fallait  se  livrer  pour  les  atteindre,  n'étaient 
pas  de  ceux  qui  pouvaient  être  fréquemment  accomplis.  En  outre,  le 
musée  ou  du  moins  ce  qui  en  tenait  lieu,  n'était  guère  ouvert  que 
sur  la  demande  expresse  des  visiteurs.  Encore  n'était-il  pas  toujours 
très  facile  d'arriver  à  en  trouver  la  clef!... 

L'organisation  nouvelle  est  entièrement  due  à  M.  Audiat,  et  dans 
cette  tâche  assez  ingrate  nous  pouvons  dire,  en  toute  certitude,  que 
notre  érudit  confrère  s'est  surpassé.  Lui  seul  sait  tout  ce  qu'il  lui  a 
fallu  d'ingéniosité  pour  arriver  à  trouver  toute  la  place  qui  lui  était 
nécessaire  dans  un  local  manifestement  trop  petit.  Toutefois,  comme 
nous  sommes  bien  convaincu  que  les  habitants  de  Saintes  lui  sau- 
ront quelque  gré  de  toute  la  peine  qu'il  s'est  donnée,  nous  aimons  à 
croire  que  M.  Audiat  n'aura  rien  à  regretter  de  ce  qu'il  a  fait,  qu'il 
nous  le  prouvera  en  parachevant  son  œuvre  et  publiant  un  catalogue 
dont  la  nécessité  se  fait  vivement  sentir. 

S'il  nous  était  permis  d'exprimer  des  préférences,  nous  lui  deman- 
derions, non  pas  un  catalogue  sommaire,  tout  au  plus  suffisant  pour 
donner  une  idée  générale  d'un  musée  aux  proportions  trop  vastes,  mais 
un  livret  détaillé  qu'enrichiraient  au  besoin  de  nombreuses  figures.  Nul 
mieux  que  lui  n'est  à  même  de  le  rédiger,  et  nous  espérons  qu'il  con- 
tiendra non  seulement  la  description  des  vieilles  pierres,  mais  encore 
celle  de  tous  les  anciens  objets,  de  quelque  nature  qu'ils  soient,  qui 
orment  aujourd'hui  les  collections  publiques  delà  ville. 

Leur  réunion  sur  un  même  point  est  devenue  du  reste  une  nécessité 
de  premier  ordre.  Si  le  nouveau  local  ne  peut  les  contenir  il  est  bien 
acile  de  lui  créer  des  annexes.  Plus  encore  peut-être  que  les  visiteurs, 
la  ville  y  trouvera  tout  profit. 
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QVESTEL 


AVGE    DE    LASSVS 


L  s'est  déjà  trouvé,  il  se  trouvera  encore  des 
voix  plus  autorisées  que  la  nôtre  pour  parler 
dignement  de  Qiiestel.  Il  nous  appartenait 
cependant,  comme  Parisien  et  comme  membre  du 
Comité  des  Amis  des  Monuments  Français.  Il  était  pour 
nous  un  guide,  un  conseil,  un  appui,  plus  encore  un 
exemple  et  une  gloire (i). 

Son  œuvre,  considérable  et  variée,  embrasse  le 
passé  et   le    présent.  CLuestel  a  étudié,   consolidé  le 

(i^  Notre  collègue  des  comité?  des  Monuments  Parisiens  et 
Français  Charles-Auguste  Questel ,  était  membre  de  l'Institut, 
vice-président  du  Conseil  général  des  Bâtiments  civils,  architecte 
honoraire  des  palais  de  Versailles  et  de  Trianon,  membre  corres- 
pondant de  l'Institut  royal  des  architectes  britanniques,  membre 
agrégé  du  corps  académique  d'Anvers,  ancien  président  delà  Société 
centrale  des  architectes,  officier  de  la  Légion  d'honneur  et  de  l'In- 
struction publique,  décédé  le  30    anvier  ISSS,  dans  sa  Si"  année. 
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pont  du  Gard  et  l'amphithéâtre  d'Arles,  l'église  de  Saint-Gilles,  la 
chapelle  de  Versailles,  les  cascades  du  bosquet  dit  de  la  salle  de  bal, 
enfin  dans  notre  chère  ville,  à  Paris  même,  l'ancienne  galerie  de 
l'hôtel  de  Toulouse,  maintenant  l'hôtel  de  la  Banque  de  France.  C'est 
dire  que  les  Romains,  les  Romans,  les  artistes  de  notre  dix-septième 
siècle  étaient  les  maîtres  écoutés  et  compris  de  Questel,  mais  aussi 
qu'ils  demeurent  ses  obligés.  En  effet,  que  ces  restaurations  soient 
restées  dans  les  limites  étroites  des  travaux  de  sauvetage  et  de  con- 
solidation comme  il  en  a  été  pour  les  monuments  antiques,  ou  qu'el- 
les aient  \'oulu  l'évocation  et  la  restitution  fidèle  du  passé,  comme  à 
Versailles,  elles  se  recommandent  par  une  science  profonde,  une 
intelligence  intime  des  styles  les  plus  divers,  un  tact,  un  goût,  une 
discrétion,  nous  pourrions  dire  une  abnégation  que  l'on  ne  saurait 
trop  admirer. 

Questel  ne  faisait  pas  cependant  que  parlei  couramment  la  langue 
des  autres  ;  il  savait  lui-même  et  lui  seul  s'atfirmer,  exprimer  une 
pensée  personnelle,  créer  en  un  mot.  L'église  Saint-Paul  à  Nîmes 
s'inspire,  il  est  vrai,  des  modèles  Romans,  mais  avec  une  habileté  sin- 
gulière, et  l'époque  à  laquelle  cette  église  fut  construite,  témoigne 
encore  en  faveur  de  Questel  et  de  son  indépendance  d'esprit. 

En  1837  "05  monuments  gothiques  et  romans  échappaient  à 
grand'peine  aux  tristesses  d'un  long  discrédit.  La  fontaine  de  l'Espla- 
nade à  Nîmes,  le  musée  et  la  bibliothèque  de  Grenoble  peuvent  compter 
entre  les  ouvrages  d'architecture  les  plus  remarquables  de  notre  siècle. 
Questel  mérite  dès  aujourd'hui  d'être  loué,  respectueusement  salué 
comme  un  maître  :  un  jour  ses  monuments  mériteront  d'être  étudiés. 
relevés,  restaurés  comme  des  modèles.  Puissent-ils  trouver  dans 
l'avenir  des  artistes  qui  leur  rendent  en  sollicitude  attentive,  en  divi- 
nation ingénieuse,  ce  que  les  monuments  d'un  autre  âge  trouvèrent  si 
heureusement  dans  notre  illustre  et  regretté  confrère! 


Malgré  l'éloquence  de  l'adieu,  que  notre  collaborateur  vient  de 
faire  à  Questel,  nous  voulons  adresser  un  dernier  remerciement  à 
celui  dont  l'aide  puissante  et  les  sages  conseils  soutinrent  nos  débuts. 
Jamais  sa  sollicitude  pour  l'œuvre  que  nous  poursuivions  ensemble 
ne  s'est  démentie.  Il  voulut  bien  être  des  vingt  qui  répondirent  à  la 
convocation  que  nous  avions  adressée  à  cette  première  réunion  où 
furent  jetées  les  bases  de  l'union  qui  devait  mettre  à  la  tête  de  V Année 
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du  Beau  tant  de  chefs  éminents.  Déjà  un  autre  d'entre  eux,  Sauva"-eot, 
a  disparu. 

Nos  lecteurs  ont  tous  présent  à  la  mémoire  la  remarquable 
restitution  de  \' Abbaye  de  Thclcme,  dessin  d'une  perfection  exquise, 
d'une  habileté  bien  rare,  dont  notre  éminent  collaborateur  a  orné 
notre  premier  volume.  Fidèle  à  nos  réunions,  il  présida  une  de  nos 
assemblées  générales,  rallia  autour  de  nous  ses  plus  distingués  élèves. 
Il  discuta  dans  nos  commissions  les  articles  de  nos  statuts,  les  prin- 
cipes de  notre  organisation  départementale,  contribua  à  notre  classe- 
ment des  œuvres  d'art  de  Paris,  fréquenta  assidûment  nos  promena- 
des. Sans  cesse  il  nous  écrivait  pour  soutenir  notre  ardeur;  il  ne  nous 
abordait  jamais  sans  témoigner  spontanément  du  vif  intérêt  qu'il 
portait  à  l'œuvre  nationale,  objet  de  nos  communes  préoccupations. 

Que  du  moins  ses  deux  gendres  nos  collègues,  MM.  Daumet,  de 
l'Institut,  et  P.  Gion,  fidèles  continuateurs  de  ces  traditions  de  famille, 
veuillent  bien  recevoir  ici,  au  nom  de  Questel.le  modeste  hommage  de 
la  reconnaissance  que  doivent  à  cet  esprit  d'élite,  à  l'ami  absent,  tous 
les  amis  des  monuments,  G.   N. 


PONT     DE     SAINTES 


CHARLES    SELLIER 


u  pont  de  Saintes,  tel  qu'il  fut 
construit  au  treizième  siècle  par 
Isambert,  celui-là  même  que 
Jean  sans  Terre  avait  chargé,  en 
1202,  de  construire  le  pont  de 
Londres,  il  ne  reste  plus  qu'un 
souvenir;  c'est  le  dessin  plus  ou 
moins  exact  qu'en  fit  Braunius 
en  1560;  son  histoire  vient 
d'être  remise  en  lumière  grâce 
au  très  intéressant  article  publié 
par  M.  Em.  Espérandieu  dans 
la  Revue  poitevine  et  saintongcaise 
in"  46),  que  dirige  avec  tant  de  zèle  heureux,  notre  collègue  des  Monu- 
ments, M.  Berthelé. 

Il  y  a  tout  lieu  d'admettre  que  la  porte  monumentale,  qui  se  voit  au 
milieu  du  pont  dessiné  par  Braunius,  était  primitivement  sur  le  bord 
de  la  Charente.  Par  suite  de  l'élargissement  du  fleuve,  il  fallut  plus 
tard  allonger  le  pont  de  quelques  arches,  et  c'est  ainsi  que  la  porte  ne 
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se  trouve  plus   sur  la  terre  ferme.  Selon  toute  probabilité  le  pont 
d'Isambert  succéda  à  quelque  vieux  pont  de  l'époque  romaine. 

M.  Espérandieu  estime  que  la  porte  du  pont  de  Saintes,  n'est  pas  un 
arc  de  triompiie  proprement  dit,  mais  une  porte  de  ville  qui  devait 
certainement  se  trouver  au  débouché  du  pont.  D'après  Bourignon, 
souvent  cité  lorsqu'il  s'agit  des  antiquités  saintongeaises,  la  double 
rangée  de  créneaux  qui  agrémente  l'entablement  de  cette  porte 
devrait  être  attribuée  aux  Goths  qui  se  servirent  de  ce  monument 
comme  d'un  lieu  d'observation  susceptible  de  défendre  l'accès  de  la 
rivière. 

En  1665,  le  pont  et  la  porte  tombaient  de  vétusté,  lorsque  l'archi- 
tecte Blondel  en  entreprit  les  réparations  aux  frais  de  M.  de  Bassom- 
pierre,  évéque  de  Saintes,  dont  les  armoiries  furent  sculptées  sur  les 
nouvelles  arches.  D'après  de  la  Sauvagère,  le  coté  nord  de  la  porte  fut 
consolidé  au  moyen  d'un  contrefort  en  gradins  chanfreinés.  Ce  fut 
tout,  ou  à  peu  prrs,  jusqu'en  1841. 

Sous  prétexte  de  se  mettre  au  niveau  du  progrès,  les  habitants  de. 
Saintes  résolurent  de  remplacer  par  un  pont  métallique  le  pauvre 
vieux  pont  démodé  d'Isambert;  deux  ans  après,  il  était  démoli  sans 
pitié.  La  porte  fut  cependant  épargnée,  grâce  à  l'intervention  de 
Prosper  Mérimée  qui  vint  à  Saintes  ;  il  fut  décidé  qu'elle  serait  recons- 
truite sur  la  terre  ferme  à  quelques  pas  de  là. 

Dans  cette  réédification,  comme  l'a  dit  M.  Espérandieu  dans  la 
Revue  poitevine,  on  ne  sut  malheureusement  pas  résister  assez  à  la  ten- 
tation de  remplacer,  sans  une  nécessité  absolue,  les  vieilles  pierres 
par  de  nouvelles,  si  bien  qu'à  la  place  de  l'ancienne  porte,  on  substitua 
un  monument  tout  pimpant  neuf,  qui  coûta  en  chiffre  rond  la  somme 
de  80,000  francs  (1). 


(ij    M.    Espérandieu,   reproduit   le    texte  des  écrits   qu'ont  consacré    au    pont   de 
Saintes  les  principaux  auteurs  et  les  copies  qu'ils  ont  données  des  inscriptions,  dédicaces 
à  Tibère  Drusus  et  Gernianicus.  Il  s'étend  sur  l'autel  de  Rome  et  d'Auguste  à  Lyon 
sur  les  Gaulois  qui  en  ont  été  les  prêtres,  et  donne  la  bibliographie  fort  utile  des  tra- 
vaux relatifs  au  pont  de  Saintes. 


NÉRIS 

d'aprhs   des   docvments    inédits 

PAR 

ALBERT    LENOIR 

Membre  de  l'Institut 
SUITE    —    Vuir  !«■■  volume    p.  18,  y:î,  165    267 


ÉRis  put  conserver  pendant  une 
certaine  période  la  simple 
qualification  de  bourg ,  cz 
qu'indique  l'inscription  déjà 
citée  sur  laquelle  on  lit  vicani 
mcoismagienses  et  trouvée  lors- 
qu'on fit  le  chemin  qui  con- 
duit au  château  des  Forges  ; 
M.  de  Marcouville,  alors  prieur 
de  Néris,  la  fit  placer  dans 
son  jardin  où  elle  se  voit 
encore. 

Lorsquedes  monuments  pu- 
blics et  de  nombreuses  mai- 
sons particulières  furent  élevées,  Néris  put  devenir  municipe,  ville  se 
gouvernant  selon  ses  lois  et  coutumes,  c'est  ce  que  confirmeraient  les 
inscriptions  antiques  recueillies  dans  les  ruines  et  conservées  à  l'éta- 
blissement moderne  des   bains  ;  on  y  lit  les  noms  de  magistrats  de 
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l'ordre  équestre  et  de  duumvirs  de  la  cité.  Néri  devenant  une  ville 
importante  ne  paraît  pas  avoir  été  entourée  d'une  enceinte  fortifiée, 
le  sol  très  accidenté  qu'elle  occupe  semble  s'y  être  opposé,  puis  une 
ville  d'eaux,  en  aucun  temps,  ne  saurait  avoir  les  dispositions  mili- 
taires, elle  dut  toujours,  durant  l'antiquité,  rester  ouverte  à  la  foule 
des  malades  qui  venaient  y  chercher  la  santé,  et  on  ne  voit  à  Néris 
aucun  vestige  de  murailles  qui  l'auraient  enfermée  dans  leur  antique 
circuit.  Une  attaque  militaire,  un  siège  devant  une  ville  d'eaux  en 
interdiraient  l'entrée  aux  malades. 

La  voie  romaine  venant  de  l'Auvergne  et  se  dirigeant  sur  Bourges, 
après  avoir  passé  par  Néris,  atteignait  Alichamps  où  elle  se  voyait 
encore  dans  le  siècle  dernier  et  sur  laquelle  s'élevait  dans  l'antiquité 
une  colonne  milliaire  retrouvée  et  portant  en  beaux  caractères  les 
noms  de  plusieurs  localités  et  ces  mots  NERI  XXV,  c'est-à-dire  la 
distance  de  25  lieues  gauloises  qui  séparaient  ces  deux  villes;  la  lieue 
gauloise  n'étant  que  la  moitié  de  la  lieue  moderne,  la  distance 
réelle  est  de  13  lieues. 

A  Néris  la  voie  passait  auprès  d'une  grande  tour  carrée  dont  on 
voyait  les  ruines  en  1728  et  qui  était  entourée  d'une  béton  qui  y  est 
encore  auprès  de  l'église.  La  voie  antique  se  dirigeait  de  la  place  mo- 
derne dite  des  Noyers,  vers  le  nord,  et  plus  loin,  elle  avait,  à  sa  droite, 
du  côté  de  l'est,  un  édifice  important  dont  on  voyait  plusieurs  arca- 
des à  la  fin  du  siècle  dernier  et  que  des  fouilles  peu  anciennes 
ont  fait  reconnaître  sur  une  assez  grande  étendue,  dans  un  jardin 
particulier  ;  des  pierres,  qui  ont  fait  partie  de  l'architecture  de  ce  mo- 
nument, sont  encore  aujourd'hui  auprès  delà  porte  de  ce  jardin.  Ces 
pierres  sont  de  grande  dimension  et  indiquent  quelle  devait  être 
l'importance  de  l'édifice  auquel  on  les  employa;  leur  poids  considé- 
rable a  pu  être  la  cause  de  leur  abandon  dans  ces  lieux.  Ces  restes 
de  l'édifice  indiqués  ici,  de  même  que  de  nombreuses  tuiles  à  rebords 
qu'ont  employées  les  jardiniers  pour  chaperonner  leurs  murs  d'en- 
ceinte, sont  situées  dans  un  étroit  chemin  partant  de  la  place  et 
suivant  une  ligne  parallèle  à  l'antique  voie  romaine.  On  a  pensé  que 
ces  fragments  avaient  appartenu  à  un  palais  ;  le  docteur  Boirot-Des- 
servières,  inspecteur  de  l'établissement  thermal  de  Néris,  a  publié,  en 
1822,  un  volume  sur  les  propriétés  minérales  des  eaux,  et  auteur  lui- 
même  des  fouilles  exécutées  dans  diverses  parties  de  cette  ville,  il 
donne  des  détails  sur  les  découvertes  qui  furent  faites  dans  l'empla- 
cement de  ce  palais;  on  y  vit  de  nombreuses  chambres  parallèles  et 
de  diverses    dimensions,  donnant    sur  une  galerie  de   5  mètres  de 
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largeui  ;  quelques-uns  de  ces  appartements,  étaient  décorés  de  pein- 
tures à  fresque;  auprès  se  trouvaient  un  four  voûté  comme  les  nôtres 
.et  un  grand  nombre  de  puits,  dans  l'un  desquels  on  avait  jeté  des 
tuiles  à  rebords,  des  briques,  des  cornes  de  boucs  et  de  cerfs,  une  patère 
en  fer  battu,  du  verre,  un  couteau,  des  vases  de  terre,  des  garnitu- 
res de  meubles  en  bronze  doré,  des  lampes,  des  amphores  et  quelques 
pierres  gravées.  Parmi  les  constructions  on  découvrit  des  hypocaus- 
tes  remplis  de  charbon  et  de  cendre,  d'où  s'élevaient  des  conduits  en 
terre  cuite  qui  portaient  la  chaleur  dans  les  appartements.  Ce  palais 
fut  peut-être,  par  son  importance  et  par  sa  position  dans  le  haut  de 
la  ville,  celui  où  se  réunissaient  les  duumvirs  et  les  autres  adminis- 
trateurs de  la  cité  pour  s'occu- 
per des  affaires  communes,  ce 
qui  en  aurait  fait  un  édifice  mu- 
nicipal ou  hôtel  de  ville,  ana- 
logue à  ceux  qu'on  éleva  au 
moyen  âge  et  dont  la  civilisation 
moderne  a  fait  des  monuments 
qui  rivalisent  avec  les  palais  des 
souverains. 

On  peut  attribuer  à  la  déco- 
ration de  cet  édifice,  parmi  les 
détails  d'architecture  recueillis 
dans  diverses  ruines,  et  conser- 
vés au  vestibule  des  bains  mo- 
dernes ,  plusieurs  fûts  de  co- 
lonnes ornées  sur  toute  leur  sur- 
face cylindrique  de  teuilles  d'acanthe  et  de  feuilles  d'eau  alternées  et 
juxtaposées,  elles  sont  d'une  exécution  soignée  et  d'une  bonn: 
époque  ;  l'un  de  ces  fûts  est  surmonté  d'un  anneau  saillant  portant  une 
suite  de  raies  de  cœur;  plus  haut  est  le  gorgerin  d'un  chapiteau 
dorique  dont  toutes  les  parties  sont  richement  décorées;  le  tailloir 
contient  de  petites  feuilles  ;  une  large  moulure  profilée  en  doucine 
porte  de  larges  culots,  et  un  rang  de  perles  puis  une  corde  complètent 
l'ensemble  de  ce  détail. 

On  voit  une  autre  partie  de  colonne  ornée  comme  les  précédentes  : 
elle  porte,  en  saillie  sur  sa  surface  une  console  semblable  à  une  autre 
qui  se  remarque  à  l'une  des  pierres  qui  gisent  auprès  de  l'entrée  du 
jardin  où  furent  découverts  les  restes  de  l'édifice  qu'on  vient  de 
décrire;   la   similitude  qui   règne  entre  ces   deux  consoles   pourrait 


Fig.  126.  —  Néiij  :  Cliapiteaux  romans. 
Dessin  de  Rochefrette,  d'après  les  docu- 
ments du  cabinet  d'Albert  LenoW  [hic- 
dits). 
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indiquer  l'origine  des  fûts  de  colonnes  richement  ornés  qui  sont  con- 
servés aux  bains  modernes,  et  porter  la  construction  du  monument 
vers  le  règne  de  Septime  Sévère,  par  l'analogie  qu'ils  présentent  avec 
des  constructions  reconnues  pour  avoir  été  conçues  à  cette  époque. 
Les  Romains  avaient  établi  à  Néris  un  camp  fortifié  et  permanent 
(Castnun  Stativum),  sur  une  colline  escarpée  située  au  nord-ouest  de  la 
promenade  nommée  le  Petit-Jardin,  et  qui  est  jointe  à  l'établissement 
moderne  des  bains.  En  1822  on  reconnaissait  encore  les  principales 


Fig.    127.  —   Néris:  Plan  du  même  chapiteau.   Dessin  de  Rochefrette,  d'après 
les  documents  inédits,  du  cabinet  d'Albert  Lenoir. 


dispositions  de  ce  camp  dont  la  circonférence  était  de  cinq  cent 
quarante-six  mètres;  un  ravin  très  profond  le  défendait  de  tous  côtés 
excepté  au  sud,  où,  s'élevait  sur  deux  cent  cinquante  mètres  de  lon- 
gueur, un  agger  ou  levée  de  terre  de  vingt-huit  mètres  de  hauteur  à 
partir  du  fond  d'un  fossé  profond  ;  ces  travaux  de  défense,  établis  du 
côté  attaquable,  étaient  de  forme  semi-circulaire  et  garnis  de  tours 
espacées  entre  elles  de  quarante-cinq  mètres  suivant  des  traces 
reconnues  ;  un  ancien  curé  de  Néiis,  l'abbé  Renaud,  qui  s'occupait  de 
recherches  sur  les  antiquités  du  pays,  avait  vu  des  restes  de  la 
palissade  en  bois  pourri,  trouvés  dans  l'épaisseur  de  l'agger;  on  y 
reconnaissait  aussi  une  porte  du  carnp. 

M.  Batissier,  dans  un  rapport  sur  le  département  de  l'Allier,  dit 
qu'on  suivait  encore  les  chaussées  romaines  très  bien  conservées  dans 
l'intérieur  de  ce  camp  ;  on  y  trouva  deux  grandes  amphores,  des  vases 
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dont  les  peintures  représentaient  des  divinités  et  des  animaux,  puis  un 
médaillon  d'empereur  romain  qui  paraissait  être  celui  de  Vespasien  ou 
de  Titus  et  dont  la  reproduction  litiiographiée  ainsi  que  celles  des  am- 
phores se  voient  dans  l'ouvrage  du  docteur  Boirot-Desserviers. 

A  soixante  dix  mètres  du  camp,  vers  l'Orient,  s'élevait  un  fort 
quadrangulaire  de  quarante  mètres  d'un  côté  sur  trente-six  de  l'autre  ; 
il  était  situé  dans  le  champ  dit  de  la  Palle. 

De  ce  même  côté  de  la  ville  était  établie  la  Nécropole,  et  suivant 
l'usage  des  Grecs  et  des  Romains,  elle  se  trouvait  éloignée  des  habi- 
tations et  près  des  voies  ;  des  tombeaux  y  ont  été  découverts  en  grand 
nombre,  c'est  parmi  eux  qu'on  recueillit  une  statue  de  Flore  en 
bronze  et  pesant  cent  kilogrammes. 

Au  midi  de  l'enceinte  du  camp,  dans  une  terre  dite  le  Champ  des 
petits  Kars,  s'élevait  un  riche  édifice  dont  on  a  retrouvé  les  ruines  qui 
consistaient  en  marbres  de  plusieurs  natures,  en  colonnes  de  divers 
diamètres,  à  grandes  et  petites  cannelures. 

La  statue  de  Flore  découverte  au  champ  de  la  Palle,  un  autre 
i)ronze  représentant  Diane,  trouvée  au  milieu  de  débris  et  d'inscrip- 
tions fragmentées,  à  un  kilomètre  de  Néris,  divinité  portant  le 
carquois  et  accompagnée  d'un  chien,  indiquent  assez  que  des  temples 
existaient  à  la  ville  ou  dans  son  voisinage;  des  inscriptions  dont  trois 
se  voient  à  l'établissement  des  bains,  mentionnent  des  flamines,  chefs 
des  prêtres,  puis  des  divinités  locales;  d'autres  inscriptions  qui  ont 
été  détruites  depuis  la  fin  du  siècle  dernier,  faisaient  connaître  la 
flatterie  du  peuple  de  Néris  qui  rendait  un  culte  religieux  aux  empe- 
reurs; conformes  en  cela  à  des  inscriptions  connues,  on  peut  voir  celles 
qui  furent  consacrées  aux  Auguste,  à  Jupiter,  à  Junon  et  aux  Nymphes 
locales  par  les  magistrats  de  la  cité.  L'abbé  Renaud  vit  les  restes  d'un 
temple  découvert  en  1784  lorsqu'on  nettoya  les  fossés  de  la  grande 
route  établie  entre  Néris  et  Montaigu  ;  ces  colonnes  étaient  dans  le 
champs  du   Péchin,  emplacement  d'un  ancien  faubourg  de  la  ville. 

{A  suivre). 
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DEBRAY 


0TI5E  collègue  du  comité  des  Motmnicnts  Français,  M.  Debray, 
a  bien  voulu  nous  adresser  des  indications  rectificatives  rela- 
tives à  Rouen.  Nous  en  avons  fait  part  à  notre  collègue 
M.  Pauljoanne;  il  en  pris  note  et  nous  a  chargé  de  dire  à  nos  collè- 
gues qu'il  accueillerait  avec  plaisir  les  rectifications. 

M.  Debray  fait  valoir  avec  raison  la  beauté  de  l'église  Saint-Ouen, 
et  observe  que  l'escalier  du  croisillon  nord  de  la  cathédrale  est  en  pierre 
non  en  bois.  —  Le  porche  Saint-Maclou  est  à  cinq  et  non  à  trois  pans. 
—  M.  Debray  fait  bonne  justice  de  l'allégation  suivant  laquelle  la  ré- 
putation des  vantaux  de  Saint-Maclou  est  un  peu  surfaite.  Il  cite  un 
bon  juge,  M.  Alfred  Darcel  qui,  en  1874,  disait  :  «  Les  portes  de  Saint- 
Maclou,  après  les  portes  de  bronze  du  baptistère  de  Florence,  sont  les 
plus  belles  qu'on  ait  faites.  »  Nous  avons  été  tellement  impressionné, 
pour  notre  part,  la  première  fois  que  nous  les  avons  vues  que  nous 
avons  consacré  plusieurs  jours  à  les  dessiner,  à  les  mesurer,  à  scruter 
les  motifs  de  ces  riches  compositions,  de  ces  heureuses  oppositions. 

Saint-Patrice  n'a  pas  une  renommée  usurpée  et  ses  admirables 
verrières  justifient  sa  réputation  européenne.  M.  Debray  conteste  avec 
raison  que  la  tour  de  Saint-Laurent  ressemble  à  celle  du  Beurre. 

Le  groupe  au-dessus  de  la  fontaine  Sainte-Marie  est  en  pierre,  non 
en  marbre.  Le  sujet  principal  représente  non  h  Génie  de  Vlndustrie 
mais  la  Ville  de  Rouen,  ayant  à  ses  côtés  le  génie  de  l'Industrie  et  le 
génie  du  Commerce. 

L'hôtel  Saint-Amand  possédait  bien  une  jolie  façade  du  temps  de 
François  \<^\  mais  depuis  longtemps  elle  a  été  expédiée  à  Paris,  et  en 
Angleterre.  La  cheminée  de  la  chambre  à  coucher  de  l'abbesse 
Guillemette  et  les  panneaux  en  chêne  ont  été  rétablis  dans  une  maison 
de  la  rue  Bouquet. 

—  L'arche  du  nouveau  pont  ne  s'ouvrira  pas  et  la  maison  de 
Brune  a  été  démolie  en  1885  en  même  temps  que  le  pont  suspendu 
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—  L:i  statue  de  Pierre  Corneille  par  David  d'Angers  qu'on  voit 
dans  la  cour  du  lycée  Corneille  est  en  plâtre  non  en  marbre.  —  L'é- 
glise du  prieuré  de  Bonne-Nouvelle,  à  Saint-Séver.  a  été  démolie  à  la 
fin  de  1885.  Quelques  fragments  sauvés  par  M.  Paul  Baudry  sont  au 
musée  d'antiquités  de  Rouen.  Le  théâtre  Lafayette  a  été  incendié  au 
commencement  de  cette  année. 

On  voit  le  vif  intérêt  que  présenterait  une  série  d'observations  ana- 
logues. 


PORCHE-AUVENT     A     MONTLHÉRY 

(SEINH-ET-OISE) 

ious  attirons  aujourd'hui  l'attention  sur  un  des  rares  auvents 
qui  subsistent  encore  en  France.  Il  protège  l'entrée  de  l'hos" 
I  pice  et  se  trouve  à  côté  de  l'église  paroissiale.  Nous  en  devons 
les  charmants  dessins  à  M.  Allorge.  Ils  montrent  l'intérêt  que  mé- 
rite cette  remarquable  disposition  et  nous  sommes  surpris  que  la 
commission  des  monuments  historiques  ne  l'aie  pas  classé.  Il  im- 
porterait que  l'entretien  ou  la  restauration,  dont  il  est  question,  ne 
lussent  pas  abandonnés  au  hasard.  Ce  porche  est  recouvert  de 
plâtras  qui  en  dissimulent  les  beautés  ;  mais  on  en  a  dégagé  quel- 
ques parties  qui  permettent  d'apprécier  la  valeur  des  profils. 

L'intérêt  bien  compris  des  arts  de  notre  pays  exige  qu'on  dégage 
ce  morceau  des  additions  qui  le  défigurent,  qu'on  débouche  la  porte- 
poterne  qu'on  devine  à  gauche  de  la  porte  d'entrée  et  qu'on  fasse  con- 
naître dans  nos  guides  que  Montlhéry  possède  une  richesse  de  plus, 
jusqu'ici  négligée.  Cette  entrée  nous  rappelle  un  peu  le  beau  porche 
que  nous  avons  dessiné  à  l'hôpital  de  Beaune  (Yonne). 

Nous  espérons  que  l'administration,  enviera  cette  noble  tâche  de 
la  mise  en  valeur  des  richesses  artistiques  de  notre  pays. 

C.  N. 
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DÉCOUVERTES  ARCHÉOLOGIQUES 

A   CONSOLKH  HT  A   BOUSIGNIES   (Nord) 


M.  JENNEPIN 

Membre  de  la  Commission  liistorique  du  Nord 


ifTérents    journaux  ont    annoncé   des    découvertes    dues  à 
M.  Jennepin.  Nous  devons  à  son  auteur  des  renseignements 
absolument  authentiques  et  inédits  que  nous  empruntons  à 
son  mémoire  ori<2;inal. 


La  station  archéologique  dont  le  centre  est  au  hameau  de  Comagne, 
s'étend  sur  les  terrains  de  Bousignies  et  de  Consolre  (France),  de 
Leval-Chaudeville,  Beaumont.  Thirimont  (Belgique).  L'extrémité  sud 
a  été  le  siège  d'un  camp  romain.  On  a  gardé  le  souvenir  d'un  monu- 
ment druidique  qui  a  conservé  le  nom  de  V Enfer  ;  on  y  a  découvert 
des  celts  en  pierre,  en  bronze,  des  monnaies  gauloises  en  or  et  en 
bronze,  des  monnaies  romaines,  une  petite  statuette  de  Jupiter  en 
bronze,  de  nombreuses  sépultures  gallo-romaines  avec  vases,  des 
fours  à  tuiles. 

Le  26  octobre  1887  des  enfants  s'amusaientà  faire  rouler  des  pierres 
"du  talus  d'un  chemin  dit  Chemin  de  la  Forge,  territoire  de  Consolre,  à 
environ  200  mètres  de  la  frontière  belge  (Bersillies-l' Abbaye).  Sous 
une  pierre  plate  plus  grosse  que  les  autres,  ils  aperçurent  un  objet 
qu'ils  prirent  pour  une  petite  hachette  et  l'un  d'eux  le  reporta  chez 
ses  parents.  Le  père  en  aiguisa  le  tranchant,  sans  toutefois  parvenir  à 
comprendre  à  quoi  et  comment  elle  pouvait  lui  être  utile.  Enfin  voyant 
qu'il  avait  affaire  à  un  objet  ancien,  il  me  l'envoya  par  son  fils.  Ce 
celt  est  en  bronze  se  rapprochant  de  la  couleur  cuivre  rouge.  Son 
poids  est  de  382  grammes;  il  a  été  coulé,  non  forgé,  et  ressemble  à 
celui  trouvé  dans  les  fouilles  de  l'arsenal  de  Chatam  (Angleterre),  à 
un  autre  de  l'Oise  et  de  W^esmunster  (Flandre  Orientale). 

Les  petits  celts  en  pierre  dure  ou  précieuse  devaient  selon  nous, 
constituer  des  bijoux,  servir  de  monnaie  ou  d'objets  de  culte. 


LES 


ARTS  SOVS  NAPOLÉON  I' 


CHARLES  NORMAND 

Architecte  diplôme  par  le  Gouvernement 


Le  livre  que  vient  de  publier  l'un  de  nos  collègues 
du  Comité  des  Monuments  français,  M.  Peyre,  sur 
Napoléon  /'''  (i),  nous  fournit  l'occasion  de  rappeller  à 

qui  se  complaît  dans  les 
défaillances  de  l'heure 
présente,  les  belles  épo- 
ques de  cette  fierté  na- 
tionale qui  fait  les  grands 
peuples. 

Nous  voudrions  suivre 
M.  Peyre,  dans  l'émou- 
vant récit  des  combats 
de  nos  pères. 

M.  Peyre  rappelle  très 
justement,  que  la  gloire 
compte  pour  beaucoup 
dans  le  patrimoine  na- 
tional. 


i^fs^ip 


Fig.     133.    —   Fauteuil    exécuté    pour    l'Impératrice 
Marie-Louise,  d'après  les  dessins  de  Pnid'hon. 


Une  nation   qui  conserve  toujours  vivant  le   souvenir  des  grandes 

(1^  NapoU'on  I<'^  par  M.  Peyre  chez  Didot,  13  planches  en  couleur,  431  gravures,  8S5 
pages.  Histoire  militaire,  gouvernement  intérieur,  lettres,  sciences  et  arts. 
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choses  qu'elle  a  faites,  a  le  droit,  quelle  que  soit  sa  situation  présente, 
de  ne  renoncer  à  aucune  espérance.  La  gloire  de  Napoléon  est  indis- 
solublement unie  à  la  gloire  de  tout  le  peuple  français.  Car  c'est  avec 
ce  peuple  seul  qu'il  pouvait  accomplir  son  œuvre.  Le  grand  Kmpe- 
reur  est  inséparable,  dans  l'esprit  de  tous,  de  la  grande  Armée.  La 
gloire  est  à  abri  des  retours  de  la  fortune  et  un  trésor  indestructible 
pour  un  pays. 

C'est  la  seule  impression  générale  qu'il  nous  soit  permis  de  retenir 
ici  de  la  plus  grande  partie  du  livre  de  M.  Peyre.  Mais  dans  ce  recueil 
consacré  à  l'histoire  militaire  et  au  gouvernement  de  la  France, 
nous  pouvons  le  suivre  dans  son  tableau  des  arts  sous  le  premier 
empire. 

La  sculpture  française  continuait  alors  à  occuper  le  premier  rang  en 
Europe  par  la  variété,  l'originalité  et  l'abondance  des  œuvres  qui 
gardent  toujours  le  sentiment  du  style,  conservé  dans  les  sujets  les  plus 
élégants. 

Pajou,  Houdon  survivaient  encore  et  l'on  cite,  entre  autres,  parmi 
leurs  successeurs  Cortot,  David,  Rude,  Pradier,  Moitte  qui  fournit  à 
M.  Peyre  l'occasion  de  rappeler  les  résultats  obtenus  par  la  Société 
des  Amis  des  Monuments  (p.  657). 

La  mosaïque  fut  restituée  en  France  en  1801.  La  céramique  cessa  de 
toucher  à  la  ruine,  Chaptal  maintint  aux  Gobelins  l'habileté  d'exécu- 
tion. 

Des  œuvres  que  la  victoire  nous  avait  données,  jointes  à  celles  que 
les  rois  de  France  avaient  déjà  rassemblées,  faisaient  du  Louvre  une 
collection  incomparable,  et  telle  qu'on  n'enverra  probablement  jamais 
de  semblable  dans  aucun  temps  ni  dans  aucun  pays. 

Paris  n'était  pas  seul  à  profiter  de  nos  conquêtes  artistiques.  Dès 
l'an  Vil  Heurtant  de  Laneuville,  avait  demandé,  au  nom  des  commis- 
sions d'instruction  publique,  la  fondation  dans  les  provinces  d'écoles 
de  peinture,  de  sculpture  et  d'architecture,  ainsi  que  l'établissement 
des  collections  d'objet  d'art  près  de  ces  écoles.  Ce  projet  avait  été 
ajourné  et  il  était  réservé  à  celui  qui  avait  doté  la  France  de  tant  de 
richesses  d'en  faire  la  répartition.  Pendant  les  dernières  années  du 
consulat,  22  musées  départementaux  furent  crées  et  reçurent  de  1803 
à  1805  de  nombreuses  toiles  provenant  de  l'ancien  cabinet  du  roi,  des 
églises  de  Paris  et  des  conquêtes.  Un  décret  de  181 1  accorda  une 
nouvelle  livraison  de  tableaux  à  6  villes  de  l'empire.  La  ville  de  Lyon 
reçut  une  des  plus  célèbres  Vierges  de  Perugin,  et  Caen  le  Mariage  de 
la  Vierge  du  même  peintre.  Rouen  une«  Vierge  entourée  de  donateurs  « 
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œuvre  de  l'Ecole  flamande  qui  est  un  des  plus  beaux  tableaux  de  son 
musée.  Les  départements  nouveaux  formés  par  la  conquête  n'étaient 
pas  oubliés;  c'est  ainsi  que  l'on  envoya  au  musée  de  Mayence,  qui  le 
possède  encore,  une  descente  de  Croix  attribuée  à  Jean  Cousin. 

Les  procédés  de  rentoilage  de  Picault,  qui  venaient  d'être  perfec- 
tionnés par  Hacquin,  procédés  jusque-la  tenus  cachés,  furent  géné- 
reusement livrés  au  public  et  minutieusement  décrits  dans  la  notice 
du  i8  ventôse  an  X  (mars  1802).  On  doit  rapporter  une  grande  partie 
de  riionneur  de  toutes  les  mesures  que  nous  venons  de  rappeler  à 
Denon,  l'administrateur  des  musées,  qui  lui-même  était  un  artiste 
de  talent. 

Toutes  nos  conquêtes  artistiques  nous  avaient  été  laissées  par  le 
traité  de  Paris  qui  nous  enlevait  tant  de  territoires. 

Ils  étaient  comme  le  témoignage  permanent  de  nos  conquêtes  et  de 
nos  exploits;  Louis  XVIII  pouvait  dire,  dans  le  premier  discours  qu'il 
prononça  dans  cette  séance  mémorable  du  4  juin  1814  où  la  Charte 
fut  promulguée  : 

«  La  gloire  des  armées  françaises  n'a  reçu  aucune  atteinte  :  les  mo- 
«  numents  de  leur  valeur  subsistent  et  les  chefs-d'œuvre  des  arts  nous 
«  appartiennent  désormais  par  des  droits  plus  stables  et  plus  sacrés 
«  que  ceux  de  la  victoire.  >^ 

Il  en  fut  autrement  après  les  Cent  jours.  Le  traité  de  181 5,  en 
garantissant  toutes  nos  propriétés,  tant  publiques  que  privées,  nous 
assurait  la  possession  entière  de  nos  collections  artistiques.  Mais 
chaque  nation  voulut  reprendre  par  un  abus  de  force  ce  qui  lui  avait 
appartenu.  Le  roi,  invoquant  ces  conventions  solennelles,  refusa  de 
livrer  aucun  des  objets  d'art,  dépendant  alors  de  sa  liste  civile.  M.  de 
Richelieu  fit  entendre  les  protestations  les  plus  fermes.  Le  Directeur 
du  musée  Denon,  menace  d' c  tic  envoyé  dans  jine  forteresse  prussienne,  n'en 
résista  pas  moins  avec  une  indomptable  énergie  faisant  constater  par 
les  commissaires  é  rangers  eux-mêmes,  à  chaque  page  du  procès- 
verbal,  qu'il  ne  céderait  qu'à  la  violence. 

Les  artistes  français  étaient  dignes  d'avoir  de  pareils  modèles  :  il 
est  peu  d'époque  dans  l'histoire  de  l'art  ou  l'on  ait  à  citer  un  plus 
grand  nombre  d'hommes  de  talent.  Les  peintres  de  l'ancienne  école 
Fragonard,  Greuze,  les  Lagrenée,  François,  Jean-Jacques,  assistent  au- 
début  de  l'empire  ;  mais  ils  ont  perdu  la  vogue.  Les  principes  plus  sé- 
vères que  Vien  a  cherché  à  faire  prévaloir,  son  élève  préféré,  David,  les 
a  déjà  fait  triompher  et  son  succès  rejaillit  sur  son  vieux  maître. 

L'école   de  David   règne  alors  sans   conteste.  Sa  rivale,  l'école   de 
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Regnault,  s'inspire  des  mêmes  doctrines.  Le  goût  public  penche  de  ce 
côté  :  c'est  là  une  suprématie  volontairement  acceptée  et  n'ayant  rien 
de  tyrannique. 

Quel  que  soit  le  jugement  qu'on  porte  sur  l'œuvre  de  David,  il  a  eu 
le  mérite  de  rendre  à  la  peinture  française  trois  qualités  qu'elle  sem- 
blait abandonner,  le  sentiment  du  style  élevé,  la  conscience  dans 
l'exécution,  l'étude  patiente  des  formes.  Si,  par  haine  de  l'a  peu  près, 
il  tombe  dans  la  sécheresse,  si  la  recherche  parfois  artificielle  de  la 
grandeur  lui  fait  négliger  les  sujets  modernes  et  fait  trop  souvent  de 
ses  tableaux,  des  bas-reliefs,  et  de  ses  personnages  des  statues  peintes, 
il  n'en  a  pas  moins  rendu  à  notre  école  des  services  qu'on  ne  reconnaît 
pas  assez  aujourd'hui.  Lesgrandes  œuvres  de  Géricault  et  de  Delacroix 
lui-même  seraient  difficilement  explicables  au  sortir  de  Boucher  si  la 
peinture  française  n'avait  été  soumise  à  la  sévère  discipline  de  David. 

Le  couronnement  est  un  de  ses  chefs-d'œuvre  :  Napoléon  vint  voir 
le  tableau  suivi  d'un  nombreux  cortège.  Il  l'examina  quelque  temps  en 
silence,  et  dit  :  «  Cela  est  beau,  cela  est  grand,  l'impératrice  est  bien, 
son  attitude  est  à  la  fois  simple  et  pleine  de  noblesse  ;  cela  sent  toute 
la  grandeur  d'un  pareil  moment...  »  Puis  faisant  deux  pas  en  arrière. 
«  M.David,  dit-il,  en  se  découvrant,  je  vous  salue.  »  —  «  Sire,  ré- 
pondit David  visiblement  ému.  j'accepte  au  nom  de  tous  les  artistes 
français  le  témoignage  que  vous  venez  de  rendre  aux  arts  en  ma 
personne.  » 

Les  ateliers  de  Gros  avec  Paul  Delaroche,  de  Carie  Vernet  avec 
Horace  Vernet  son  fils  étaient  également  en  faveur.  Michallon. 
Corot  se  préparaient  chez  Bertin  à  renouveler  le  paysage. 

On  pourrait  considérer  comme  les  trois  grandes  époques  de  la  pé- 
riode de  l'Histoire  des  beaux  arts  que  nous  étudions,  le  salon  de  1785, 
ou  parurent  les  Horaces  de  David,  le  salon  de  1808  où  l'art  impérial 
brilla  dans  tout  son  éclat,  et  le  salon  de  18 19  où  le  Radeau  de  la 
Méduse  de  Géricault  indique  un  art  nouveau. 

On  daigna  bien  admettre  les  sujets  modernes,  mais  on  les  fit 
concourir  à  part  en  les  réunissant  sous  ce  beau  titre  :  Tableaux 
représentant  un  sujet  honorable  pour  le  caractère  national. 

Les  faits  empruntés  à  l'histoire  de  France  étaient  seuls  acceptés, 
comme  s'il  était  nécessaire  que  le  sentiment  patriotique  vint  relever 
un  genre  considéré  comme  inférieur. 

Gros  a  été  l'Homère  de  l'épopée  impériale.  Eugène  Delacroix  le 
compare  au  poète  grec  pour  ses  peintures  de  la  vie,  si  étonnantes 
dans  leur  crudité  et  leur  simplicité. 
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Prud'hon.  si  ditTérent  de  lui,  mérite  dans  notre  école  une  place 
non  moins  haute.  Il  possède  avant  tout  la  qualité  qui  manque  le  plus 
à  ses  contemporains,  la  naïveté  de  l'inspiration,  et  il  est  peut-être 
de  tous  les  peintres  celui  qui  évoque  le  mieux  le  grand  nom  du 
Corège  sans  que  cette  redoutable  comparaison  l'écrase. 

La  puissance  d'émotion  et  son  talent  pour  l'allégorie  se  réunissent 
dans  son  chef-d'œuvre,  la  Justice  d  la  Vengeance  poursuivant  le 
crime. 

La  première  idée  du  peintre  nous  a  été  conservée  par  un  dessin  du 
Louvre,  que  nous  reproduisons  ici.  Qiielque  belle  que  soit  la  composi- 
tion qui  a  été  exécutée,  on  peut  regretter  peut-être  que  cette  première 
inspiration,  où  l'ange  de  la  Vengeance  traîne  leCrime  épouvanté  devant 
la  Justice,  qui  garde  une  gravité  sereine,  n'ait  pas  prévalu.  Ce  dessin 
semble  avoir  inspiré  M.  Bonnat  dans  la  peinture  qu'il  a  terminée,  il  y 
a  quelques  années,  pour  le  Palais  de  justice. 

C'est  à  regret  que  nous  différons  d'opinion  avec  M.  Peyre,  quand  il 
dit  que,  sous  l'empire,  l'architecture  ne  valut  pas  les  autres  arts  du 
dessin.  Nous  lui  sacrifions  volontiers  les  pastiches  égyptiens,  souvenirs 
de  nos  expéditions.  Mais  il  faut  reconnaître  que  nous  devons  aux  artis- 
tes de  cette  époque  des  monuments  qui  donnent  grand  air  à  nos  cités. 
La  place  de  la  Concorde  serait-elle  sans  rivale,  si  Vignon  et  Huvé  ne 
lui  avaient  pas  donné  comme  fond  les  grandioses  ordonnances  de  la 
Madeleine? 

Poyet  sut  donner  un  aspect  décoratif  à  la  façade  de  la  chambre  des 
députés.  Quiconque  en  a  vu  les  plans  admire  l'extrême  habileté  que 
l'architecte  de  i8o8  déploya  pour  régulariser  le  biais  de  cette  façade  qui 
regarde  la  Seine.  Percier  et  Fontaine,  nous  dotèrent  du  charmant  arc  de 
la  cour  du  Carrousel  et  du  bel  escalier  du  Louvre  aujourd'hui  détruit. 
Chalgrin  inventa  la  masse  puissante  de  l'Arc  de  Triomphe,  interpré- 
tation toute  nouvelle  et  fort  heureuse  de  ce  genre  de  programme.  La 
colonne  Vendôme,  construite  par  Lepère  et  Gondoin,  est  un  très  beau 
morceau.  —  Est-il  bien  vrai  que  le  goût  exclusif  dt  cette  admirable  anti- 
quité fut  cause  qu'aucun  frein  ne  fut  mis  au  vandalisme  de  la  bande 
noire?  Sans  doute,  nous  avons  la  honte  et  la  douleur  d'avoir  vu  dé- 
truire alors  Marly,  Chantilly,  l'Abbaye,  Saint-Martin  de  Tours.  Mais 
n'a-t-on  pas  à  toute  époque  fait  disparaître  ainsi  les  plus  charmants 
ornements  de  notre  pays  ? 

On  peut  juger  par  ces  extraits,  le  grand  intérêt  du  livre  de  M.  Peyre. 
Nos  lecteurs  y  trouveront  un  tableau  complet  des  arts,  des  sciences, 
des  lettres,  de  la  politique  et  de  la  guerre.  Le  nombre  considérable  des 
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illustrations  reproduit  une  suite  de  monuments  des  plus  curieux  de 
l'époque. 

Ce  livre  est  une  bonne  action  au  point  de  vue  national  :  il  rend  a  la 
France  ce  qui  lui  appartient;  c'est  pourquoi  nous  avons  cherché  à  lui 
souhaiter  le  plus  amical  bonjour. 


13<;,  _  Masque  de  Napoléon  l'■^  .-'.près  sa  mort,  t.ibatière  historique  de  la 
collection  de  .M.  Maze. 
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(voir    l.K   !■■'  VOl.l'MF.) 


XXXIL   —   LE  VANDALISME  A  NIEUIL-SUR-l'aUTISE  (vENDÉe). 

M.  Robuchon  annonce  dans  la  Revue  poitevine  que  la  porte  du 
treizième  siècle,  seul  débris  du  château,  tombe  sous  la  pioche  des  démo- 
lisseurs. C'en  est  fait  du  dernier  vestige  du  château  des  ducs  d'Aqui- 
taine où  séjourna  la  fameuse  Eléonore,  cause  de  la  lutte  franco-anglaise 
des  treizième  et  quatorzième  siècles,  épouse  répudiée  de  Louis  VII. 

M.  Robuchon  s'est  rendu  à  Nieuil,  dans  la  métairie  de  M.  T.... 
propriétaire,  possesseur  d'une  belle  fortune,  qui  a  pu  être  éclairé  par 
ses  relations  de  famille  sur  la  valeur  de  ce  monument. 

Cette  porte,  voûtée  en  berceau,  est  percée  dans  un  mur  de 
3  mètres  d'épaisseur,  composé  d'un  blocage  qui  recouvre  un  bel 
appareil  dont  les  assises  sont  séparées  par  d'épais  lits  de  mortier.  Elle 
n'a  pas  de  herse.  Son  système  de  défense  consiste  en  une  ouverture 
pratiquée  au  milieu  de  la  voûte,  mesurant  o  "",60  sur  2  mètres  et  per- 
mettant le  jet  des  projectiles  sur  les  assaillants. 


XXXIIl.    —  le   vandalisme  a  CHELLES  et  HERMÈS. 


L'église  de  Chelles  est  sans  contredit  l'une  des  curiosités  religieuses 
et  architecturales  des  environs  de  Compiègne  :  abside  arrondie,  cha- 
pelle latérale  en  ciel  de  jour,  contreforts  et  larmiers  d'un  grand  carac- 
tère. Le  clocher  surtout  est  une  maîtresse  pièce,  avec  sa  base  trapue 
qu'éclairent  sur  chaque  face  deux  cintres  couronnés  par  une  baie  losan- 
gée.  Si,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  l'on  tarde  davantage  à  la  secourir,  la 
ruine  sera  inévitable.  Que  l'architecte,  M.  X.,  qui  voudrait  bien  s'op- 
poser à  la  catastrophe  mais,  hélas!  manque  de  fonds,  doit  gémir! 
Chelles  sans  son  clocher  !... 
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Hermès  est  dans  la  même  situation  désespérée.  Les  bases  du  clocher, 
lavées  par  les  infiltrations  du  Thérain,  cèdent  sous  le  poids  de  deux 
étages  sévères  d'une  noble  et  pure  architecture  romane  dans  laquelle, 
comme  on  l'a  fait  remarquer  plus  d'une  fois,  ont  été  intercalés  des 
blocs  sculptés  gallo-romains  de  l'antique  bourg.  Que  le  malheur  soit 
consommé:  Hermès  sera  célèbre  par  des  vieux  souvenirs,  son  cimetière 
que  la  curiosité  opiniâtre  de  M.  l'abbé  Hamard  continue  d'interroger, 
et  son  industrie  de  bois  ouvré.  Le  clocher  serait-il  de  trop  dans  cet 
ensemble  de  gloires? 

Le  chanoine  HuG.  MULLER. 


XXXIV.    —  LE  VANDALISME  A   LA   PORTE-NEUVE   DE   VÉZELAY 
ET  AU   NARTHEX  d'esCOLIVE  (yONNe). 

On  a  vu  (t.  le'",  p.  308),  la  note  de  M.  Guillon  sur  la  ruine  de  la  Porte- 
Neuve.  Le  ministère,  probablement  trop  occupé  par  le  grand  nombre 
des  actes  de  vandalisme  à  combattre,  aura  sans  doute  manqué  de  loi- 
sirs pour  s'en  occuper??  On  s'étonne.  Dans  sa  séance  du  4  décem- 
bre 1887,  la  société  des  sciences  de  l'Yonne  et  son  distingué  président, 
M.  Cotteau,ont  résolu  d'adresser  une  lettre  au  Ministre  de  l'Instruction 
publique. 

M.  Demay  a  signalé  dans  cette  môme  séance  que  la  municipalité  a 
destiné  le  narthex  de  l'église  d'Escolive  (Xllc  siècle),  à  servir  de 
réduit  à  pompe  d'incendie.  L'assemblée,  qui  mérite  tous  les  compli- 
ments pour  ses  soins  vigilants,  a  décidé  de  prier  le  préfet  d'y  porter 
remède. 


XXXV.   —  VANDALISME  d'aUTREFOIS.  AMPHITHEATRE  DE  LIMOGES. 

Les  moines  de  Saint-Martial  obtiennent  de  Louis  le  Débonnaire 
l'autorisation  de  bâtir  leur  église  avec  les  pierres  de  l'amphithéâtre 
(DeVerneilh,  architecture  byzantine,  p.  62). 


XXXVI.  —  LE  VANDALISME  A  LONGPONT  (sEINE-ET-OISE)  BRIS  DE  STATUES. 

L'église  de  Longpont  possède  un  portail  intéressant.  Nous  avons 
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constaté  récemment  que  l'on  a  cassé  les  jambes  de  l'Enfant-Jésus  du 
groupe  qui  orne  le  meneau  central  de  la  porte  d'entrée.  M.  Allorge 
nous  a  affirmé  que  ces  jambes  étaient  entières  il  y  a  deux  ans.  —  Du 
côté  gauche  de  l'embrasure  de  ce  même  portail  on  voit  une  fraîche 
cassure  à  la  main  gauche  d'une  des  statues. 

Disons  à  ce  propos  que  M.  Allorge,  architecte,  nous  a  affirmé  qu'on 
retrouve,  dans  le  combles,  les  dais,  actuellement  absent,  qui  couron- 
nait la  viersfe  du  meneau  central.  C.   N. 


XXXVII.     —     LE     VANDALISME      AUX     PORTES     DE       l'ÉGLISE     d'oRCIVAL 

(puy-de-dome). 

Ces  portes  étaient  recouvertes  autrefois  de  peaux  d'ours,  qu'une 
récente  restauration  a  fait  disparaître  avec  un  grand  scrupule.  Je 
désigne  particulièrement  la  porte  latérale  qui  s'ouvre  sur  la  place. 

Cette  porte  était  des  plus  pittoresques  sous  son  auvent  de  bois, 
abattu  sans  souci  des  instructions  du  Comité  historique  des  arts  et 
monuments.  (Imprimerie  nationale,  août  1840.) 

Ses  bois  épais,  fendus  et  non  sciés,  d'une  surprenante  conservation, 
et  ses  ferrures  si  artistement  travaillées,  sont  depuis  lors,  exposées  à 
toutes  les  injures  du  temps.  H.   F. 


XXXVIII.  —  LE  vandalisme  aux  portes   de    l'église    saint-julien 
de  brioude  (haute-loire). 

Le  dessin  de  leur  ferrure  a  une  grande  analogie  avec  celui  des 
portes  d"Orcival. 

Elles  étaient  recouvertes  de  cuirs  tenant  sans  doute  leur  coloration 
rouge,  d'un  procédé  de  tannage  et  non  d'une  couche  de  peinture, 
comme  on  le  suppose.  La  peinture  ne  se  justifierait  là,  ni  pour  la 
beauté,  ni  la  conservation;  la  tonalité  du  cuir  étant  riche  par  elle- 
même,  une  friction  de  corps  gras  était  tout  indiquée  pour  son  entre- 
tien et  du  même  coup  pour  celui  du  métal. 

Les  portes  du  portail  principal  ont  été  refaites  il  y  a  peu  de  temps. 
Leur  cuir  neuf  que  l'on  a  peint  de  vermillon  ou  de  minium,  peinture 
criarde,  se  déchire  déjà  comme  du  mauvais  papier  et  laisse  voir  les 
maigres  planches  du  dessous. 

La  porte  latérale,  côté  épître,  a  échappé  à  la  restauration  et  reste 
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chargée  d'une  magnifique  patine  vert  sombre  que  les  siècles  lui  ont 
donnée;  mais  toute  apparence  de  revéture  de  cuir  a  disparu. 

II  faut,  pour  apprécier  ce  système  de  décoration,  aussi  riche  qu'ori- 
ginal, se  le  figurer  tel  que  l'artiste  l'a  voulu,  avec  ses  ferrures  jaillis- 
sant de  la  fourrure  de  l'ours  ou  de  la  couleur  brillante  et  montée 
du  cuir. 

Cet  exemple  pourrait  être  utilisé  avantageusement  dans  les  édifices 
modernes.  En  combinant  le  ton  du  cuir  à  la  lumière  des  ferrures 
forgées,  polies  et  menu  nickelées,  on  obtiendrait  des  elTets  très  sévères 
et  très  puissants.  H.  F. 


XXXIX.   —  LE  VANDALISME   DES  CURES  DE  CAMPAGNE 

(A  bropos  de  la    croix   à    main  de  l'ahhayc   de   Candcil,    Tarn). 

Nous  lisons  les  lignes  suivantes,  parues  sous  la  signature  de 
Mgr  Barbier  de  iVlontault,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  archéologique  du 
midi  de  la  France. 

M.  le  curé  de  Puybegon  (Tarn),  a  bien  voulu  me  présenter,  à  la 
demande  de  Mgr  l'archevêque  d'Albi,  une  petite  croix  du  quatorzième 
siècle, montée  sur  un  pied,  non  pour  me  la  faire  admirer  ou  décrire,  mais 
uniquement  pour  connaître  sa  valeur  matérielle  et  relative,  afin  de  la 
vendre  à  un  brocanteur  de  Toulouse  qui,  depuis  bien  longtemps,  le 
harcèle  de  ses  offres  intéressées.  Une  somme  de  1200  francs  a  été 
mise  en  avant,  paraît-il. 

11  est  vraiment  déplorable  que  les  curés  n'attachent  d'importance 
aux  objets  religieux  qu'autant  qu'ils  peuvent  leur  rapporter  une  bonne 
somme,  qui  souvent  est  ensuite  fort  mal  employée. 

Le  diocèse  d'Albi  n'est  déjà  pas  si  riche  en  trésors  d'antiquités  pour 
qu'on  puisse  impunément  l'appauvrir  ainsi  systématiquement. 
La  perte,  si  l'objet  échappait,  serait  des  plus  regrettables,  car  elle 
serait  irréparable  et  une  fois  entré  dans  le  commerce,  on  se  gardera 
bien  d'en  indiquer  la  provenance  (i).  Je  proteste  de  toutes  mes  forces 
contre  cet  acte  brutal  de  vandalisme  coupable.  La  belle  raison  qu'une 
croix  ne  serve  à  rien?  Faut-il  donc  aliéner  tout  ce  qui  est  devenu  non  pas 
hors  d'usage,  mais  inutile?  Est-ce  qu'un  ustensile  de  si  petite  dimen- 
sion gène  dans  une  armoire  où  il  conviendrait  de  le  tenir  avec  un  soin 
jaloux? 

(i)  La  vente  projetée  n'a  pas  eu  lieu.  Elle  a  été  empècliéo  par  Mgr  l'archevêqu: 
d'Albi. 
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Ah  !  il  est  grand  temps  de  dresser  des  inventaires  qui  ne  sau- 
raient être  trop  minutieux.  Justement,  le  même  curé  a  vendu  récem- 
ment cent  francs  une  croix  de  procession  qui.  d'après  la  description  qui 
m'en  a  été  faite,  remontait  probablement  au  quinzième  siècle.  Quand 
verrons-nous  la  fin  de  cet  état  de  choses  lamentable,  qui  ne  disparaîtra 
que  lorsque  le  stock  de  vieilleries  étant  épuisé,  il  n'y  aura  plus  rien  à 
mettre  en  vente  ? 

Nous  ne  saurions  trop  nous  associer  aux  protestations  si  justement 
indignées  de  Mgr  Barbier  de  Montault.  Le  vandalisme  inconscient  de 
certains  curés  de  campagne  a  fait  disparaître  tellement  d'objets  pré- 
cieux, qu'il  importe  de  sauvegarder  à  tout  prix  ce  qui  reste  encore 
des  trésors  plus  ou  moins  considérables  de  nos  églises. 

Il  est  incontestable  que  des  inventaires  rigoureusement  exacts  met- 
traient un  terme  à  beaucoup  de  déprédations  ;  mais  il  nous  paraît  bien 
difficile  d'arriver  à  les  dresser.  Ne  serait-il  pas  préférable  de  décider 
qu'aucun  objet,  de  quelque  nature  qu'il  soit,  appartenant  à  une  église 
ou  a  une  communauté  religieuse,  ne  pourra  être  vendu  sans  le  consente- 
ment formel  de  l'évêque  du  diocèse  ? 

Em.  esphrandieu. 
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BONS     EXEMPLES 

LES     MONUMENTS     EN     1819 

LEUR    INVENTAIRE    DANS    LES    ARDENNES    UNE    QUESTION     AUX     ARCHIVISTES 


A  Revue  des  ïrjdifioiis  populaires,  dirigée  avec  tant  de  soins  par 
U'V"^*?*!  "^^""^  collègue  du  Comité  des  Monuments  Français,  M.  Sé- 
_1  M'  L''illot,  contient  une  intéressante  étude  sur  /es  Précurseurs  de 
nos  études,  par  M.  A.  Meyrac.  Le  8  avril  1819,  M.  Dacier,  secrétaire 
général  de  la  préfecture,  ordonnait  par  circulaire,  que  l'on  réunît  tout 
ce  qui  concernait  les  monuments  des  Ardennes.  Puis  le  préfet,  M.  Hers- 
mann.  nomma  M.  Du  Vivier,  conservateur  des  antiquités  du  départe- 
ment. Le  i''"  août  1820  M.  Du  Vivier  demandait  à  tous  les  maires, 
instituteurs  et  notables  des  renseignements  sur  ces  monuments.  Les 
réponses  affluèrent  ;  elles  furent  réunies  en  des  registres  qui  viennent 
de  rentrer  dans  les  archives  départementales  d'où  ils  n'auraient  pas 
dû  sortir. 

Chaque  préfet  devait  en  faire  autant  et  les  adresser  cà  l'Académie  des 
Inscriptions. 

Que  sont  devenus  ces  documents?  En  reste-t-il  trace  dans  les  diverses 
archives  départementales? 
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SOCIETES    SAVANTES 


RÉSUMÉ      DES      COMMUNICATIONS      CONCERNANT      L'ART      FRANÇAIS 


I.  —  ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS 

Novembre  1887.  —  Séance  publique.  Antiquités  de  la  France.  — 
L'Académie  proclame  les  récompenses  accordées  (T''  ann.-e,  p.  211). 

Prix  Gobert  pour  le  travail  le  plus  savant  et  le  plus  prolond  sur 
Thistoire  de  France  et  les  études  qui  s'y  rattachent  : 

i''"  prix.  M.  DE  RuBLE.  Mariage  de  Jeanne  d'Albrct.  ■ —  Antoine  de 
Bourbon  et  Jeanne  d'Alhret. 

2^  prix.  ChanoineDehaisnes.  Histoire  de  l'art  dans  la  Flandre,  l'Artois 
et  le  Hainaiit  avant  le  quinpeme  siècle  et  pour  ses  Documents  concernant 
i'Instoire  de  l'art  dans  ces  divers  pays  et  à  la  même  époque. 

Prix  Delalande-Guérineau  pour  favoriser  les  études  du  moyen  âge. 
M.  Havet.  Qiicstions  mérovingiennes. 

—  M.  Masqueray  annonce  d'Algérie,  que  le  nom  de  l'archéologue 
Léon  Renier,  a  été  donné  à  un  nouveau  centre  de  population  euro- 
péenne. 

Décembre.  — M.  Charles  Robert  croit,  contrairement  à  M.  Deloche, 
que  Théodebert  l'"'  ne  s'est  pas  contenté  d'un  seul  atelier  monétaire. 

—  M.  de  Pontbriant  annonce  qu'on  a  découvert  chez  lui,  à  Pierre- 
latte  (Drôme),  un  tombeau  en  pierre  qui  aurait  fait  partie  d'un  cime- 
tière antérieur  aux  carlovingiens. 

Janvier  1888.  —  M.  Le  Blant  décrit  une  capsa  d'argent,  des  environs 
de  Tebessa  urnée  d'emblèmes  religieux  des  premiers  siècles  du  chris- 
tianisme. 

Communication  d' inscriptions  latines  récemment  trouvées  au 
Grand-Saint-Bernard.  —  MM.  Vincent  Durand  et  le  comte  de  Poncins 
envoient  une  inscription  trouvée  à  Feurs  (Loire),  dans  les  fondations 
du  jardin  de  l'Iiôpital  :  elle  établit  qu'il  y  avait  un  théâtre,  bâti  en  bois 
par  Lupus,  fils  d'Anthus,  et  reconstruit  en  pierre,  sous  Claude,  vers 
42  après  ).-C.,  aux  frais  d'un  prêtre  d'Auguste,  Tibérius  Claudius 
(^aplto,  filsd'Aruca.  —  M.  Thiers  a  réuni  quatre  fragments  d'inscrip- 
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tions  trouvés  dans  les  murs  de  Narbonne  :  Dit^ne  (Basses-Alpes),  Dinid 
était  une  colonie  romaine  dont  les  habitants  appartenaient  à  la  tribu 
Voltinia. 

M.  Ci.  Perrot  communie^ue  des  carreaux  trouvés  en  Tunisie  :  ils 
portent  des  ornements  en  relief  :  rosaces,  animaux,  scènes  bibliques, 
du  cinquième  siècle,  grossièrement  exécutés  :  ils  revêtaient  peut- 
être  les  parois  et  le  couvercle  des  sarcophages.  —  M.  Le  Blant  signale 
un  sarcophage  chrétien  du  quatrième  siècle  trouvé  dans  l'Hérault. 

Février.  —  Communication  de  photographies  du  P.  Delattre  repré- 
sentant des  inscriptions  et  bas-reliefs  de  sépultures  chrétiennes  de 
Cartilage. 

Le  P.  Delattre  adresse  les  estampages  de  vingt-huit  stèles  puniques 
trouvées  récemment  à  Carthage.  —  M.  Châtelain  établit  qu'un  manus- 
crit latin  à.' Horace  qu'on  croyait  perdu  a  simplement  passé  d'Autun  à 
la  Bibliothèque  nationale  où  il  porte  le  n"  10,310. 

Invitation  à  l'Académie  de  se  faire  représenter  à  l'inauguration 
du  Musée  du  Bardo  à  Tunis.  —  M.  Letaille  annonce  son  départ  pour 
un  voyage  d'exploration  en  Algérie.  —  M.  de  Mas-Latrie  donne  le 
texte  officiel  de  la  notification  de  déchéance  adressée  au  roi  Henri  II 
de  Lusignan  par  les  barons  de  Chypre.  —  M.  Thiers  a  trouve  une 
table  de  bronze  qui  donne  le  Réglonent  de  l'assemblée  provinciale  de  la 
Narbonnaise.  —  Le  R.  P.  Delattre  rétablit  le  vrai  nom  ancien  Colonia 
U^alis,  de  l'El-Alia  actuel,  entre  Bizerte  et  Utique. 

Mars.  —  M.  Saglio  pense  contrairement  à  M.  de  Subainville  que  !e 
mot  braca  désigne  seul  le  pantalon,  long  ou  court,  flottant  ou  assujetti, 
des  Gaulois. 

Étude  de  M.  N.  Valois  sur  le  rôle  de  Charles  V  au  début  du  grand 
schisme. 

II.  —  ANT1Q.UAIRES  DE    FRANCE 

Décembre  1887.  —  On  voit  au  musée  des  Antiquaires  de  l'Ouest  à 
Poitiers,  des  émaux  peints  du  quinzième  siècle  sortis  vraisemblablement 
d'atelier  français  d'orfèvrerie  émaillée,  de  Limoges  probablement.  — 
M.  Vauvillé  étudie  les  fouilles  du  camp  de  Pommiers  près  Soissons 
(Aisne),  —  Le  musée  d'Avignon  possède  un  buste  en  marbre,  attribué 
à  Desiverio  da  Settignano,  pareil  à  celui  du  cabinet  des  médailles  de 
Paris.  —  M.  de  Lasteyrie  explique  la  scène  formée  par  quatre  figures 
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ornant  la  toucle  d'un  ceinturon  franc  du  Musée  d'Epinal  ;  ce  seraient 
h's  Mages  devant  Hciode. 

Communication  sur  Fetirs  et  Digne  (Voyez  p.  53).  —  M.  L'abbé 
Thedenat  présente  l'estampage  d'une  inscription  funéraire  de  Fréjus. 

M.  Pol  Nicard  apprécie  l'ouvrage  de  Bertolotti  au  sujet  des 
artistes  français  ayant  séjourné  à  Rome  aux  quinzième,  seizième,  dix- 
septième  siècles. 

Janvier  1888.  —  M.  de  Baye  étudie  les  objets,  qu'il  attribue  à  l'art 
Vandale;  ils  proviennent  de  Bône  et  sont  au  British  Muséum.  — 
M.  Courajod  présente  des  deniers  franco-flamands  du  quinzième  siècle, 
conservés  au  cabinet  des  estampes  de  Dresde  :  ils  figurent  les  jours  de 
la  semaine.  —  M.  d'Arbois  de  Jubainville  rapproche  du  nom  de  Lugdii- 
mim  celui  de  Lugiiselva  lu  dans  une  inscription  de  Périgueux.  — 
M.  l'abbé  Rabiet  étudie  des  inscriptions  antiques  de  Cadenet  (Vaucluse). 
—  M.  l'abbé  Beurlier  restitue  une  inscription  de  Tigitba  (Afrique) 
relative  à  un  toréador  antique  tué  d'un  coup  de  corne.  —  M.  Pol 
Nicard  signale  la  découverte  de  quatre  dolmens  au-dessus  de  l'hospice 
du  mont  Saint- Bernard. 

Février.  —  M.  V^auvillé  étudie  l'oppidum  de  Pommiers.  —  Note  de 
M.  Bertelé  sur  un  moule  à  fabriquer  des  enseignes  pour  le  pèlerinage  de 
Notre-Dame-de-Pitié.  près  Saint-Laurent-sur-Sèvre.  —  Lettre  de 
M.  Blumereau  sur  \qs  fouilles  qu'il  continue  a  Rom  (Deux  Sèvres).  — 
M.  Mowat  présente  la  photographie  d'un  taureau  à  trois  cornes  ré- 
cemment découvert  à  Martigny.  —  M.  Palustre  communique  des 
pièces  d'orfèvrerie  du  onzième  au  dix-septième  siècle  trouvées  ou 
conservées  en  Touraine. 

M.  E.  Mùntz  présente,  de  la  part  de  M.  l'abbé  BatilTol.  une  liste 
d'objets  d'arts  possédés  au  dix-septième  siècle  par  la  famille  Zanobis  à 
Avignon. 

M.  l'abbé  Thedenat  signale  les  noms  celtiques  Vidiicus  et  Letuginus 
d'une  inscription  latine  trouvée  à  Grand  (Vosges).  —  L'inscription  sur 
bronze  récemment  découverte  à  Narbonne  contient  selon  M.  de 
Villefosse  un  fragment  de  la  Icx  concilii  Narbonensis.  —  M.  CLourajod 
pense  qu'un  buste  de  la  bibliothèque  de  Versailles  est  celui  de  l'empe- 
reur Frédéric  III  (1493J.  —  M.  Thiollier  adresse  des  héliogravures  de 
momiments  du   Forc{. 

Mars.  —  M.  Espérandieu  présente  des  monnaies  impériales  ou  nièro- 
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viiigicuncs  récemment  découvertes  par  le  P.  de  la  (^roix;  l'une  à  l'ef- 
figie d'/^////A'/;////i";  l'autre  porte  le  nom  du  monétaire  Z,fJr7iv't///5  et  de  la 
localité  de  Novoviciis,  que  M.  Ponton  d'Amecourt  identifiait,  au  dire 
de  M.  de  Villefosse,  avec  Neuvy  (Sarthe).  —  MM.  Roman  et  de  Ville- 
fosse  annoncent  la  découverte  d'une  vaisselle  romamc  à  Chatuzanges 
(Drôme).  — MM.  Nicard  et  de  Villefosse  contestent  l'authenticité  d'un 
boucher  sculpté  qu'on  aurait  trouvé  dans  le  département  du  Doubs.  — 
Note  de  M.  Lafaye  sur  un  cippe  romain  trouvé  à  Saint-Pons  près  Aix, 
qui  doit  être  le  même  que  celui  qui  figurait  jadis  dans  sa  collection  de 
Peiresc.  —  M.  Mùntz  rapproche  certains  détails  de  photographies  du 
Mausolée  du  Cardinal  de  la  Grange  à  Avignon  avec  des  statues  du  musée 
de  cette  ville  signalées  par  M.  Courajod  (Résumé  des  commiudcations 
des  procès-verbaux  adressés  par  les  secrétaires  MM.  Corroyer  et  l'abbé 
Duchés  ne). 

III.  —  SOCIÉTÉ  DE5  ARTS  El'  BELLES-LETTRES  DU  TARN.  Conformément 
à  la  proposition  de  M.  Jolibois  le  buste  de  Claïuie  de  France,  qui  se 
trouve  dans  la  cour  de  l'hôtel  Reynes  d'Albi,  sera  moulé.  — M.  Teys- 
sier  croit  que  les  peintures  de  la  cathédrale  d'A/bi,  sont  exécutées  les  unes 
à  fresques,  —  les  aulres  à  la  détrempe  sur  mortier  recouvert  d'une 
couche  de  plâtre  d'un  millimètre  d'épaisseur.  Les  dernières  peintures 
ont  été  exécutées  au  silicate. — M.  Lacroix  fait  décider  l'envoi  d'un 
questionnaire  en  vue  de  l'établissement  de  la  carte  archéologique  du 
Tarn.  - —  La  Société  exprime  le  vœu  de  voir  exposer  les  épaves  du 
naufrage  du  Laperousc  données  à  Albi  il  y  a  deux  ans. 

IV.  — SOCIÉTÉ  DES  AMIS  DES  MONUMENTS  ROUENNAis.  Son  assemblée 
générale  a  eu  lieu  le  lo  avril  1888  à  l'hôtel  des  Sociétés  savantes.  La 
convocation,  signée  des  vice-présidents  MM.  E.  Fauquet  et  J.  Adeline 
portait  à  l'ordre  du  jour  :  propositions  relatives  aux  portes  de  Saint- 
Maclou.  au  Temple  de  Saint-Eloi.  Inventaire  des  richesses  artistiques 
de  Rouen  et  des  communications  diverses. 
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Chandieu  et  Montbrison.  —  Les  Annales  de  la  Société  l'Union 
iirchitceliiralc  de  L\-on,  renlcrment  une  suite  intéressante  de  notes  et 
dessins  de  M.  Majorel,  une  jolie  gravure  de  la  porte  près  la  Caihé- 
drak  de  Sens,  par  M.  Ackermann,  des  notes  sur  l'Algérie  par 
M.  Chomel,  et  de  ravissants  croquis  (notamment  p.  30  et  34),  sur 
la  Hollande  par  M.  François  Roux. 

Tombeaux    des    papes   et    antipapes    en     France.    — 

M.  Mùntz  a  publié  sur  ce  sujet  une  intéressante  étude  dans  la  Galette 
des  Beaux-Arts . 

Huit  papes  et  deux  antipapes  ont  trouvé  leur  sépulture  en  France. 

M.  Muntz  place  le  tombeau  de  GRÉGOIRE  VI  à  l'abbaye  de  Cluny 
contrairement  à  une  tradition  qui  l'enterre  à  Saint-Pierre  de  Rome. 
Toute  trace  du  tombeau  a  disparu.  —  GELASE  II  fut  enterré  dans  la 
basilique  de  Cluny  à  côté  de  la  grande  porte  du  chœur  en  un  monu- 
ment de  marbre  qui  était  de  style  toscan. 

L'église  d'Uzeste  (Gironde)  possède  le  tombeau  de  CLÉMENT  V 
qui  existe  encore,  mais  mutilé.  JEAN  XXII  deCahors,  qui  construisit 
les  palais  d'Avignon,  de  Sorgues,  de  Chàteauneuf,  lut  enterré  à  Notre- 
Dame-des-Doms,  à  Avignon.  Au  milieu  du  siècle  dernier  le  mausolée 
fut  déplacé  sous  un  prétexte  futile.  Nous  le  reproduisons  tel  qu'on  le 
voit  aujourd'hui  dans  la  cathédrale  d'Avignon  (i).  Il  est  en  pierre, 
et  affecte  la  forme  d'une  châsse  avec  niches,  statues,  dais  et  pinacles. 
La  statue,  couchée  sous  ce  dais,  n'a  rien  de  commun  avec  Jean  XXII. 
Plusieurs  des  statuettes  qui  l'ornaient,  décorent  la  chaire  de  l'église 
Saint-Pierre  oui  est  à  quelques  pas  du  palais  des  papes  ou  se  trouvent 
au  musée  Calvet.  On  en  a  fait  honneur  à  l'imagier  Jehan  de  Paris. 
Ce  mausolée  ne  fit  pas  seulement  loi  pour  les  monuments  similaires 
du  Comtat,  il  semble  avoir  servi  de  type  pour  ceux  du  Nord  de  la 
France. 

(i)  On  en  trouve  une  vue  au  cabinet  des  Estampes  l'série  iconographique'  et  dans  les 
Bollandistes  un  dessin  de  G.  Fallot  ainsi  que  de  celui  de  Benoit  XII,  d'Urbain  a  Mar- 
3c:lle  et  de  Clament  VII. 
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Tête  provenant  du 
TOMBEAU   DU    PAPE    URBAIN    V 

CONSERVÉ  AU  MUSÉE  D'AVIGNON 

Fig.  141.  Vue  perspective  de  l'état  actuel  du 
TOMBEAU  DU  PAPE  JEAN  XXII 

ACTUELLEMENT  A    LÉGLISE     NO  FRK-DAME- 
DES-DOMS   A  AVIGNON    (VAUCLUSK) 
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—  Le  tombeau  de  BENOIT  XII  se  trouvait  dans  la  chapelle  des 
Tailleurs  à  Notre-Dame-des-Doms.  Il  n'en  reste  que  trois  fragments 
d'arcades  conservés  au  musée  Calvet  (n"  226)  et  une  gravure  qui 
paraît  exacte,  dans  le  livre  desBollandistes.  C'est  à  tort  que  l'informe 
monument  conservé  à  Notre-Dame-des-Doms  porte  l'inscription 
Hic  jacet  Benedictus  papa  XII  ;  c'est  en  effet  le  mausolée  du  cardinal 
Icande  Gros,  et  la  statue  est  due  à  un  sculpteur  du  dix-neuvième  siècle. 
Jehan  Lavenier  ou  Jean  de  Paris  est  l'auteur  du  tombeau  de  Benoît  XII, 
pour  lequel  il  reçut  diverses  sommes  en  janvier  et  mars  1342. 

Le  tombeau  de  CLEMENT  VI  se  trouve  à  la  Chaise-Dieu.  Le  mau- 
solée se  réduit  aujourd'hui  à  une  statue  étendue  sur  un  sarcophage.  11 
est  dû  à  Pierre  Roye  et  à  ses  aides  Jean  de  Sanholis  et  Jean  David;  il 
était  achevé  dés  135  i  et  a  été  exécuté  à  Villeneuve. 

INNOCENT  VI  fut  déposé  dans  la  chapelle  de  la  Trinité  à  la  Char- 
treuse de  Villeneuve.  Mérimée  signala  l'état  d'abandon  de  ce  tom- 
beau et  la  municipalité  de  Villeneuve  le  fit  installer  dans  la  chapelle 
de  l'hospice.  Il  est  inspiré  du  tombeau  de  Jean  XXII  et  plusieurs  frag- 
ments se  trouvent  au  musée  Calvet. 

Le  chœur  de  Saint-Victor,  à  Marseille,  renfermait  le  tombeau  d'UR- 
BAIN  V.  Un  cénotaphe  qui  lui  a  été  élevé  à  Avignon  dans  l'église 
Saint-Martial  avait  pour  principal  ornement  une  fort  belle  statue  en 
albâtre,  entrée  au  musée  Calvet  (i). 

Le  musée  Calvet  possède  des  fragments  de  la  statue  de  CLE- 
MENT VII,  dont  les  Bollandistes  ont  reproduit  le  tombeau.  On 
prétend  que  BENOIT  XIII  aurait  eu  un  cénotaphe  à  Avignon,  dans 
l'église  des  Célestins. 

L'architecte  de  Louis  XII,  FraGiocondo  de  Vérone.  —  Les  re- 
cherches de  MM.  de  Geymuller,  Palustre,  Mùntz  sont  complétées  par 
une  note  de  M.  P.  de  Nolhac  dans  Le  Courrier  de  l'Art  que  nous 
résumons.  Le  séjour  en  France  de  Fra  Giocondo  est  constaté  en  1497 
et  parait  s'être  prolongé  jusqu'en  1506.  Il  f:t  à  Paris  un  cours  sur 
Vitruve  ;  l'éditeur  de  Vitruve  et  de  César  est  cité  au  premier  rang 
des  humanistes  parisiens. 

Un  lettré  aussi  instruit  que  Fra  Giocondo  et  qui  faisait  marcher  de 
front  les  travaux  de  l'ingénieur  ou  de  l'architecte  et  les  études  du  phi- 
lologue devait  posséder  une  bibliothèque.  M.  P.  de  Nolhac  publie  la 


(1)  Bulletin  du  Comité  des  travaux  historiques  1884. 

(2)  Reproduite  dans  la  Ga-ette  Archéologique,  1S84. 
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première  lettre  ce  lui  qui  soit  connue:  elle  n'a  aucun  rapport  avec  les 
monuments  français,  mais  elle  montre  que  le  moine  octogénaire  était 
encore  jovial  et  bon  vivant,  ne  dédaignant  point  le  who  w//7//^/zb  et  les 
pensions  pontificales,  sûr  de  son  talent  et  un  peu  grisé  par  ses  succès. 
L'intimité  de  cette  causerie  avec  un  ami,  montre  que  les  Français  du 
seizième  siècle  avaient  trouvé  l'expression  vraie  en  le  surnommant  le 
père  Joyeux. 

L'arc  de  triomphe  d'Orange.  —  Attribué  d'abord  à  Marius, 
puis  à  l'époque  des  Antonins,  d'autres  ont  cru  qu'il  avait  été  élevé 
pour  perpétuer  le  souvenir  des  victoires  remportées  par  Domitius 
Ahenobarbus  et  Fabius  Maximus,  sur  les  Arvernes  et  les  Allobroges. 
M.  J.  de  Witte  se  rallie  à  cet  avis  qu'il  éta3'e  de  documents  dans  la 
Revue  archéologique.  Il  combat  l'opinion  de  M.  Th.  Mommsen.  Une 
planche  reproduit  les  monnaies  consulaires  relatives  à  l'arc. 

Interprétation  des  inscriptions  gauloises.  —  M.  Roger  de 
Belloguet  en  tentalepremieressaien  iS'^S (Ethiiogénïc gauloise).  En  1859, 
M.  A.  Pictet  publia  son  Essaisitr  quelques  inscriptions  gauloises.  MM.  Sieg- 
fried et  Whitley  apportèrent  à  la  nouvelle  science,  le  concours  d'une 
connaissance  approfondie  des  langues  sœurs,  le  sanscrit  et  le  zend» 
En  1866-1867,  M.  Pictet,  dans  son  Nouvel  Essai,  fit  justice  d'écarts  qui 
menaçaient  de  jeter  le  discrédit  sur  la  nouvelle  science.  MM.  Alex. 
Bertrand,  Héron  de  Viilefosse.d'Arbois  dejubainville,  Mowat,  Durand- 
Germer,  Stokes  tentèrent  des  essais  que  M.  J.  Guillemaud  renouvelle 
dans  la  Revue  Archéologique  (1887);  il  commente  les  inscriptions  et 
établit  entre  autre  ce  glossaire  gaulois  : 


Tetumus,  le  maître  de  la  maison. 
Tetos,  caché,  tenu  caché. 
Scxios,  le  septième. 
Dugos,  rapide  torrentueux. 
yi'con,  Eau,  rivière. 


Sacbsas,  gen.  adis,  cascade. 
Toma.  élévation  (de  terre),  digue. 
Lecavi,  borna  (il). 
l'allon.  vallon,  vallée 
'Sittinos,  ravagé,  dénudé. 


Théâtre  romain  d'Antibes.  —  Il  n'en  reste  que  des  vestiges, 
la  plupart  enfouis  sous  les  caves  des  maisons.  M.  Bazin  a  rendu  un 
réel  service  en  donnant  dans  la  Revue  archéologique  (1887),  '^  P^''"  ^^^ 
débris  qu'il  en  a  pu  retrouver,  la  vue  et  le  plan  de  leur  état  en  1691, 
d'après  un  manuscrit  de  1708,  déposé  aux  aichives  du  Génie  militaire 
d'Antibes. 

Ce  théâtre,  situé  au  S.-O.  de  la  ville,  entre  les  remparts  qui  en  cou- 
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pent  l'extrémité  et  les  rues  de  la  République,  de  Fcrsen  et  de  Saint- 
Antoine,  est  recouvert  par  la  propriété  de  M.  Cressenti.  M.  Bazin  qui 
croit  qu'il  contenait  3.500  personnes,  rappelle  que  les  théâtres  d'Arles 
et  d'Orange  en  recevaient,  6, Hoc.  celui  de  Marcellus,  13,000,  le 
\.\\ékt.XQ  à! Herculatniin  1.650,  celui  de  Pompci,  3,650.  L'établissement 
des  fondations  des  pieds-droits  est  à  2'", 40  au-dessous  du  sol  actuel. 

Travaux  d'architecture  et  de  sculpture  de  Jean  de 
Berry.  —  Nous  continuons  l'analyse  du  remarquable  travail  de  nos 
collègues  MM.  de  Champeaux  et  Gauchery  publié  dans  la  dij^ctte 
archéologique  (Voir  VAiiii,  V'^  vol.,  p.  331). 

Guy  de  Dammartin  dirigeait  également,  en  1399,  pour  le  compte 
du  duc  de  Berry,  la  reconstruction  du  château  de  Concressault  situé 
dans  la  vallée  de  la  Sauldre  en  Berry.  11  est  en  ruines  depuis  1789. 

Le  duc  de  Berry  fit  construire  le  château  de  Riom  aujourd'hui  cour 
d'appel.  On  en  retrouve  les  comptes  aux  Archives  nationales.  Guy  de 
Dammartin  en  établit  les  plans,  les  devis  et  les  marchés  vers  1383. 

L'une  des  plus  importantes  entreprises  du  duc  de  Berry  fut  le  palais 
de  Poitiers,  actuellement  Palais  de  Justice,  qui  avait  été  ruiné  par  les 
Anglais  en  1345.  Les  Archives  nationales  ne  possèdent  que  les  comptes 
des  années  1384- 1386;  ils  concernent  la  tour  de  Maubergeon  aujour- 
d'hui cour  d'assises,  un  des  monuments  les  plus  intéressants  du  vieux 
Poitiers.  Le  duc  y  rendait  la  justice.  Nous  retrouvons  Guy  de  Dam- 
martin ayant  pour  lieutenants,  Génin,  Guérart,  Robert  Foucher  et 
Etienne  Gérard.  On  cite  les  carrelages  émaillés  peints  aux  armes  et 
à  la  devise  du  duc. 

Le  premier  monument  dont  le  duc  de  Berry  paraît  s'être  occupé  en 
arrivant  à  Bourges  est  la  cathédrale;  en  1371  il  y  avait  entrepris  la 
construction  d'une  chapelle  où  il  voulait  primitivement  fixer  sa  sépul- 
ture; un  de  ses  premiers  soins  fut  aussi  de  relever  les  murs  et  les  tours 
d'enceinte  de  la  ville.  La  réédification  du  palais  de  Bourges  fut  enfin 
son  œuvre  capitale.  Il  logea  provisoirement  à  l'archevêché,  où  se 
réfugia  plus  tard  Charles  VII  et  où  naquit  Louis  XI.  Il  faut  citer  la 
cheminée  principale  de  ce  palais,  qui  rappelle  celle  de  Poitiers.  A 
l'instar  de  l'ancienne  résidence  de  nos  rois  à  Paris,  le  duc  accompagna 
sa  résidence  de  Bourges  d'une  Sainte-Chapelle  dont  la  dédicace  eut  lieu 
le  18  avril  1405.  {A  suivre).  CH.  SELLIER. 

Dates  des  chapiteaux  de  l'église  de  Chivry,  près  Laon. 

—  M.  E.  Lefèvre  Pontalis  les  reproduit  dans  la  Galette  archéologu/ue 
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et  signale  leur  analogie  avec  des  monuments  du  onzième  siècle  (Eglises 
de  Morienval,  d"Oulchy-le-Chateau,  dans  l'Aisne)  ou  du  premier 
quart  du  douzième,  (Villers  Saint-Paul,  Oise,  Dhuizel  et  Lhuys 
Aisne).  Il  les  croit  donc  du  onzième  siècle  et  non  de  l'époque  méro- 
vingienne contrairement  à  l'opinion  de  M.  E.  Fleury. 

Un  monument  géographique  romain  à  Antibes  sur 
l'ancienne  voie  Aurélienne.  —  M.  H.  Bazin  reclierche  dans  la 
Revue  archéologique  la  destination  de  l'édifice  auquel  appartenait  une 
inscription  qu'on  lit  sur  un  arceau  isolé;  c'était  l'entrée  d'une  habita- 
tion aujourd'hui  démolie,  située  sur  la  route  Nationale  n"  77,  à  gauche 
en  sortant  d'Antibes  vers  Cannes,  dans  un  terrain  vague  appartenant 
au  génie,  à  250  mètres  des  murs  de  la  ville.  En  voici  la  traduction 
littérale  : 

Kcoute,  voyageur,  si  tu  veux,  viens  à  l'intérieur 
Il  y  a  une  table    d'airain   qui  t'apprendra  tout. 

Cette  table  était  un  itinéraire,  une  sorte  de  guide  pour  les  voyageurs.  — 
M.  Bazin  pense  que  cet  index  pouvait  être  dans  le  genre  de  la  colonne 
du  hameau  d'Alichamp,  près  de  Bruére,  qui  indiquait  que  le  bourg 
d'Alichamp  est  éloigné  de  douze  lieues  gauloises  de  Château-Meillant 
{Mediolanum),  de  vingt-cinq  de  Néris  (Neriomagus)  et  de  quatorze  de 
Bourges  {Avaricum).  Peut  être  cet  index  géographique  était-il  du  genre 
du  monument  découvert  en  1S17  à  Tongres  en  Lembourg,  ou 
analogue  à  celui  d'Autun  si  malheureusement  détruit,  ou  à  la  tablette 
de  bronze  dont  parle  Hérodote  sur  laquelle  étaient  figurés  les  conti- 
nents et  les  mers. 

Saint-Rémi  de  Reims.  —  Fragment  de  basilique  incorporé  dans 
le  transept  septentrional.  Note  publiée  par  notre  collègue  du  Comité  des 
Monuments  Français,  M.  Gosset,  dans  le  bulletin  de  la  Société  centrale 
des  Arcintectes,  dont  nous  sommes  heureux  de  faire  connaître  les  bons 
travaux  au  grand  public. 

M.  Gosset  constate  à  Saint-Rémi  deux  systèmes  de  travées  :  le  plus 
grand,  dans  la  nef  et  l'abside,  plus  récent  que  l'autre  plus  petit 
qu'on  voit  dans  le  transsept.  En  rapprochant  les  mesures,  les  pro- 
portions, les  moulures,  les  dimensions  conformes  au  système  de 
Vitruve,  on  est  frappé  de  leur  coïncidence  avec  la  description  des 
basiliques  que  donne  l'architecte  romain,  de  leur  analogie  avec  l'arc 
de  triomphe  gallo-romain.   La   gravure  que  nous  empruntons  à  ce 
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bulletin,  p.  .117.  l'iil  ii-'.ssiirtir  en  wo'w  le  tioiii^'on  iK'  neliU'  l.i  lia-ilii|iic 
gallo-romaine  qui  lui  incori'oré  dans  réalise.  Le  transept  sud  en  serait 
une  imitation  élevée  postérieurement.  D'ailleurs,  M.  Urunette  a  con- 
signé en  cet  emplacement  îles  vestiges  il'un  édilice  romain  dans  sa  res- 
titution du  jilan  de  Reims  antiiiue. 


FOVILLES   ET   DECOUVERTES 

FOUILLES    A    BEAUMONT    ET    ABLEIGES    (OISE) 

23  janvier  iSSS. 

Monsieur, 

Fn  ce  moment  deux  archéologues  font  des  fouilles  dans  l'arrondis- 
sement de  Fontoise  ;  l'un  à  Beaumont-sur-Oise,  l'autre  à  Ableigcs 
dans  la  vallée  de  la  Viosne.  (belles  de  Ueaumont  sont  faites  ])ar  un 
vieux  routier,  celles  d'Ableiges  par  un  débutant  ]>lein  d'.nrdeur.  Je  ne 
puis  encore  vous  donner  les  résultats,  les  fouilles  se  continuant.  On 
aurait  alTaire  à  deux  cimetières  mérovingiens. 

11  a  été  trouvé  à  Pontoise  même,  en  octobre  dernier,  dans  un  jardin, 
un  sceau  rond  en  bron/.e  deo"\050  de  diamètre  avec  cette  légende  : 
Scel  de  la  vicomte  de  Uaudemoiit,  aux  armes  de  la  famille  de  Monte- 
nay  quia  longtemps  possédé  la  terre  de  Haudemont  (arrondissement 
des  Andelys,  canton  d'Hcos,  Kure).  (}.  tavi-:t. 

LUÇON    (VENDÉE).    —  DÉCOUVERTE    DE    L'ÉGLISE    SAINTMATHURIN 

27  fcvrier   iSSS. 

Monsieur  le  Directeur, 

La  municipalité  de  Luçon  fait  niveler,  en  ce  moment,  nos  champs 
de  foire. 

Les  fouilles  ont  mis  à  nu  une  (piantité  de  débris  intéressants  tl'une 
des  anciennes  églises  de  Luçon,  Saint-Mathurin. 

On  trouve,  jusqu'à  présent,  trois  corps  de  statues,  des  monnaies, 
des  pierres  tombales  dont  une  (à  moins  que  ce  ne  soit  un  fronton  de 
porte)  est  ornée  d'un  écu  aux  armes  de  France,  une  autre  a  trois  pi- 
gnons formant  croix  dans  l'un  desquels  j'ai  cru  lirejelian  et  puis  des 
anneaux,  des  monnaies.  On  m'assure  en  avoir  vu  une  romaine  : 
peut-être  de  ces  pièces  en  Ehriruiii,  imitation  des  anciennes  statères  de 
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Philippe  de  Macédoine  dont  parle  B.  Fillon  dans  ses  recherches  his- 
toriques et  archéologiques  sur  Fontenay  (Vendée);  on  rencontre  égale- 
ment des  débris  de  moulures  des  douzième  et  treizième  siècles. 

L'une  des  statues  conserve  encore  des  traces  de  polychromie. 

M.  Renaud,  sculpteur  à  Luçon,  sauve  tout  ce  qu'il  peut  en  fait  de 
vieilles  pierres  ;  je  viens  de  ramasser  deux  morceaux  de  clefs.  J'ai  fait 
mes  compliments  à  M.  Renaud. 

Je  suis  convaincu  de  l'existence  d'une  crypte,  il  en  coûterait  peu 
de  fouiller  plus  avant  et  je  payerais  bien  volontiers  la  plus  value 
qu'occasionnerait  ce  travail.  —  ballereau. 

FOUILLES    A    NEUVY    (SARTHE) 

24  mars  1S8S. 

J'ai  l'honneur  de  porter  à  votre  connaissance,  que  récemment, 
deux  mouleurs  ont  été  envoyés  de  Paris,  pour  prendre  les  moulages 
des  tombeaux  de  Charles  IV  d'Anjou,  et  de  Guillaume  Langeay  du 
Bellay,  à  la  Cathédrale  du  Mans,  moulages  destinés  au  musée  de 
sculpture  comparée  du  palais  du  Trocadéro.  On  vient  également  de 
découvrir  à  Neuvy,  commune  du  département  de  la  Sarthe,  située 
à  21  kilomètres  du  Mans,  un  hypocauste  romain  de  i6'°,55  de  long. 

Ces  découvertes  ont  été  faites  par  M.  Ronou,  de  Neuvy,  dans  sa 
propriété,  avec  le  concours  de  M.  Barbe,  juge  de  paix  à  Coulie;  les 
fouilles  sont  continuées  par  M.  Liger,  propriétaire  au  château  de 
Courmenant,  près  Sillé-le-Guillaume.  —  HUBLIN. 

Prieuré  de  Crasville-la-Roquefort.  Découverte  de  pièces 
d'or.  —  En  creusant  une  fosse  dans  le  cimetière  communal,  le 
fossoyeur  découvrit  une  cinquantaine  de  pièces  d'or,  posées  dans  la 
terre  sans  aucune  enveloppe,  au  pied  des  fondations  d'une  ancienne 
nef  détruite,  qui  dépendait  du  prieuré  de  Crasville.  Ce  sont  des  mon- 
naies royales  de  Charles  V,  VI  et  VII  de  France,  de  Henri  V  et  VI  d'An- 
gleterre. 

Découvertes  faites  en  1887  à  la  cathédrale  de  Senlis. 

—  M.  l'abbé  Millier  signale  des  cerceuils  en  placage  de  pierre  dans 
la  grande  nef.  une  lame  de  couteau,  des  pochettes  à  reliques;  une  boîte 
en  plomb  avec  caractères  du  douzième  siècle,  contenant  des  reliques 
de  sainte  Caliberge. 

Découvertes  à  Hédouville  (Seine-et-Oise).  —  M.  Clozier 
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y  a  recueilli  divers  objets,  qu'il  a  cédés  au  musée  de  Saint-Germain 
(septembre  1887);  ce  sont  des  instruments  en  silex,  parmi  lesquels  un 
petit  grattoir  circulaire  d'une  forme  peu  commune,  des  monnaies 
oauloises,  romaines  et  une  monnaie  grecque.  Ces  monnaies  offrant  un 
sérieux  intérêt,  sont  reproduites  dans  la  Revue  archéologique,  avec  les 
observations  de  M  Charles  Robert.  La  monnaie  grecque  trouvée  sur 
ce  plateau,  prouve  que  les  Gaulois,  qui  imitaient  avec  tant  de  soins  les 
monnaies  grecques,  admettaient  aussi  les  pièces  grecques  elles-mêmes. 

Cherchell.  —  La  Revue  archcoïookjuc  annonce  que  M.  V.  Waille,  a 
découvert  deux  pots  avec  trois  mille  monnaies  romaines  et  la  partie 
inférieure  d'une  Vénus  marine. 

Les  sépultures  de  Bonnevault  près  Larchant  (Seine-et- 
Marne),  découvertes  il  y  a  peu  remonteraient  au  cinquième 
siècle.  On  y  a  trouvé  deux  sabres  de  fer,  un  baudrier  de  fer  enrichi 
d'une  feuille  d'argent  (Doigneau  An.  du  Gùtinais,  1887). 


CHRONIQVE 

Le  Mans.  —  Èhouleuieid  des  vieux  quariiers.  Eventreuient  de  la  iiniraille 
gallo-romaine .  —  Monsieur  et  cher  directeur.  —  Avec  une  photographie 
que  j'ai  prise,  je  joins  à  ce  pli,  un  article  d'un  journal  de  notre  localité. 

Le  8  janvier  1888,  un  pan  de  mur  séparant  les  jardins  des  maisons 
18  et  20  de  la  rue  de  la  Verrerie,  s'est  abattu  dans  la  cour  du  n"  69,  de 
la  rue  Porte-Sainte-Anne,  sur  les  décombres  de  l'éboulement  occa- 
sionné, il  y  a  plusieurs  mois,  par  la  chute  des  anciens  remparts  de  la 
ville.  La  partie  écroulée  présente  une  longueur  de  3  mètres  sur  i'".40 
de  haut. 

Déjà  dans  la  nuit  du  17-I8  avril  1887,  un  accident  de  même  nature 
avait  eu  lieu.  —  HUBLIN- 
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L'Aiidcn  Mjiis  de  M.  Hublin  indique  que  le  n"  67  de  la  Porte-Sainte 
Anne,  présente  des  vestiges  curieux  :  la  courtine  romaine  et  ses  assises 
de  briques  sont  bien  conservées  sur  une  grande  étendue. 

Calvaire  du  Bosc  Gérard  (seizième  siècle).  —  M.  Fauquet,  sur  le 
rapport  de  M.  de  Vesly,  a  obtenu  pour  ce  relevé,  le  prix  de  la  Société 
Industrielle  de  Rouen,  fondé  par  M.  Despois  de  Folleville. 

DÉCOUVERTE  DES  DESSINS  ORIGINAUX  DE  DU  CERCEAU.  —On  a  retrOUvé 

récemment  au  British-Museum  les  dessins  originaux  d'Androuet  du 
Cerceau  pour  son  ouvrage  :  Les  plus  excellents  bâtiments  de  France. 
Ce  recueil,  formé  vraisemblablement  par  l'artiste,  divisé  en  deux 
volumes,  contient  un  certain  nombre  de  projets  et  des  dessins  qui 
n'ont  pas  été  gravés;  d'autres  présentent  des  différences  avec  les 
planches  de  l'ouvrage.  Ces  esquisses  originales  sont  tracées  avec  une 
plume  très  habile  sur  un  vélin  de  la  plus  parfaite  conservation.  Elles 
sont  restées  en  France  jusqu'à  la  fin  du  dix-huitième  siècle  et  elles 
portent  l'indication  qu'elles  ont  fait  partie  de  la  bibliothèque  de  l'abbé 
Le  Normant.  Transportées  postérieurement  en  Angleterre,  elles  furent 
acquises  par  le  roi  Georges  111,  dont  la  collection  fut  offerte  à  la  nation 
par  son  successeur.  Les  deux  volumes  restèrent  cachés  parmi  les 
livres  imprimés,  sous  le  titre  vague  de  vues  de  châteaux,  jusqu'à  ce 
qu'un  connaisseur,  M.  W.  Thibaudeau,  soit  venu  reconnaître  leur 
origine  première.  A  la  suite  de  cette  découverte  ils  ont  été  attribués 
au  département  des  estampes  qui  s'occupe  actuellement  de  leur  donner 
un  nouveau  classement.  Il  est  à  désirer  que  ces  documents  si  précieux 
pour  l'histoire  de  notre  architecture  nationale  soient  prochainement 
livrés  à  la  connaissance  du  public. 

l'église  DE  SAINT-ROBERT  (corrèze).  —  La  commission  des  monu- 
ments historiques  a  voté  10.000  francs  pour  la  restauration  de  l'église  de 
Saint-Robert  (Corrèze),  monument  du  douzième  siècle  dont  la  net  a 
été  entièrement  détruite  au  seizième  siècle,  lors  des  guerres  de 
religion.  Le  chœur  seul  a  été  épargné;  il  offre  un  exemple  remar- 
quable de  l'architecture  limousine  au  temps  de  Louis  VI. 

LA  MAISON  A  TRAVERS  LES  AGES.  —  M.  G.  Guicestre  a  eu  la  bonne  idée 
d'intéresser  à  l'architecture  le  public  de  la  Bibliothèque  Forney.  11  fait 
observer  que  les  maisons  gauloises,  simples  huttes  d'abord  deviennent 
ensuite  une  imitation  des  villas  romaines.  Au  moyen  âge  les  vues  ne 
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sont  plus  prises  sur  des  cours  intérieures,  mais  sur  la  vt)ie  publique.  A 
la  Renaissance  la  distribution  des  maisons  reste  la  même,  mais  l'enve- 
loppe extérieure  se  transforme,  les  ouvertures  s'élargissent.  Aux  dix- 
septième  et  dix-huitième  siècles  une  nouvelle  distribution  s'introduit 
dans  les  hôtels.  Trois  divisions  :  pièces  de  réception,  d'habitation,  de 
service,  mais  l'iiabitation  bourgeoise  ne  fait  pas  de  progrès. 

L'avènement  de  la  bourgeoise  au  dix-neuvième  siècle  amène  une 
transformation  complète  dans  la  maison  bourgeoise  :  maison  pour 
une  seule  famille  ou  maison  avec  appartements  complets  à  chaque 
étage.  Avantages  et  desavantages  des  deux  systèmes,  le  premier 
adopté  en  Angleterre  le  second  en  France.  Dans  un  avenir  prochain 
après  l'appartement  bourgeois  il  faudra  bien  se  décider  à  étudier  le 
logement  ouvrier;  quelques  tentatives  déjà  faites.  Solution  réservée  au 
vingtième  siècle. 

Notre  collègue  M.  F.  Regamey  accompagnait  cette  conférence 
de  dessins  faits  sous  les  yeux  du  public  avec  la  gracieuse  facilité  qu'on 
lui  connaît. 

—  M.  Giraudon  vient  de  terminer  une  collection  de  photographies 
des  sculptures  du  musée  Louvre. 

Surveillance  de  la  restauration  des  tableaux.  —  M.  Castagnary, 
directeur  des  Beaux-Arts,  a  réorganisé  la  commission  chargée  de 
surveiller  la  restauration  des  tableaux  de  nos  musées.  Nous  relevons 
dans  la  liste  plusieurs  de  nos  dévoués  collègues  du  Comité  des  Monu- 
ments Français.  MM.  Henner,  peintre;  Lafenestre,  conservateur-adjoint 
au  Louvre,  Marcille,  conservateur  du  musée  d'Orléans. 

Exposition  universelle  de  1889.  — Histoire  de  V Habitation  humaine. 
—  M.  Charles  Garnier  est  chargé  de  la  construction  de  34  types 
d'habitations  de  tous  les  temps  et  de  toutes  les  époques.  Elles  seront 
élevées  dans  l'axe  de  la  tour  EitTel,  sur  le  Quai  d'Orsay  et  aux  deux 
extrémités  du  pont  d'Iéna.  Les  études  sont  très  avancées.  Chacune 
de  ces  maisons  sera  entourée  d'un  petit  jardin  ;  l'intérieur  con- 
tiendra des  meubles  et  des  objets  de  l'époque.  Djs  marchands  en 
costumes  du  temps  y  exerceront  divers  métiers.  Les  maisons  seront 
à  des  niveaux  différents.  Le  crédit  est  de  560,000  francs. 

Les  amants  de  la  nature.  —  Tel  est  le  nom  pris  un  groupe  de 
jeunes  architectes  qui  consacrent  leurs  loisirs  à  l'aquarelle.  Notre  col- 
lègue M.  Ch.  Gautier  avait  envové  des  sites  ravissants  des  Pyrénées, 
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d'une  grande,  fraîcheur  et  bien  enlevés,  ainsi  que  le  château  de  h 
Chaise  (Vienne),  les  ruines  de  Chauvigny  (Vienne),  le  château  de 
Niort.  —  Un  autre  de  nos  collègue  du  Comité,  M.  Julien,  avait 
rapporté  de  délicieux  souvenirs  de  Berck-sur-Mer,  et  des  rochers 
de  Wimereux  où  Louis  Bonaparte  débarqua  le  6  août  1840.  — 
M.  Leteurtre  a  déployé  une  puissante  facture  du  plus  heureux 
effet  dans  ses  vues  de  nos  ports  (Dunkerque,  Trou  ville,  Yport),  mais 
les  nuages  du  ciel  y  sont  parfois  d'un  faire  moins  léger  qui  dérange 
l'harmonie  du  tableau.  —  Pithiviers  et  son  église  ont  fourni  à  notre 
collègue  M.  H.  Ratouin  de  ravissantes  aquarelles.  —  M.  Lafargue 
nous  a  montré  les  ruines  de  Lavardin.  S'il  nous  était  permis  d'ex- 
primer un  souhait  ce  serait  de  voir  nos  distingués  confrères  donner 
une  part  plus  large  à  l'aquarelle  d'architecture:  seule  elle  présente  nos 
monuments  avec  leur  véritable  aspect  et  les  architectes  y  peuvent 
acquérir  une  habileté  qu'on  ne  saurait  leur  disputer  en  ce  genre. 

Moselle.  —  La  société  des  travaux  de  la  cathédrale  de  Metz  organise 
une  exposition  relative  à  l'histoire  de  Metz  et  de  la  Lorraine.  On 
exposera  le  manteau  qui  a  servi  au  couronnement  de  Charlemagne. 

Dîners  de  la  revue  l'ami  des  monuments.  —  Le  4  février  1888, 
un  dîner  intime  du  Comité  de  la  Revue  Y  Ami  des  SVloinniicnis  a  laissé 
de  si  charmants  souvenirs  aux  convives  qu'ils  ont  jugé  à  propos  de 
se  trouver  réunis  à  nouveau  le  7  avril. 

Ainsi  amateurs,  artistes,  érudits  auront  un  moyen  de  se  connaître, 
de  s'entendre  en  société  choisie,  sur  les  sujets  qui  nous  sont  chers. 
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SÈVRES. —  Fourneau  de  chmiisfc  ou  d'alchimiste.  —  M.  G.  Gouellain 
a  offert  cette  grande  pièce  en  terre  cuite  fleurdelisée,  dit  le  Courrier  de 
l'Art,  avec   écussôn  armorié  aux  lettres  PP.  Elle  paraît  avoir  beau- 
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coup  servi;  trouvée  dans  le  Beauvaisis;  elle  a  pu  appartenir  au  duc 
d'Orléans  qui  se  livrait  dans  son  château  de  Villers-Cotterets  à  la 
poursuite  du  grand-œuvre. 

M.  Bouriaut  et  le  D''  Fouquet  ont  offert  275  échantillons  d'émaux  et 
verres  anciens  permettant  de  suivre  les  modifications  du  verre  et  de 
l'émail  pendant  plus  de  3000  ans,  de  la  XVIII'-'  dynastie  (1700  av. 
J.-C.)  jusqu'au  quinzième  siècle  de  notre  ère. 

Le  Musée  de  Douai.  —  M.  le  baron  de  Rotiischild  vient  d'ofî'rir 
Brumaire,  toile  de  M.  Berton.  —  M.  Paul  Tese  a  fait  don  d'une  na- 
ture morte  de  Fantin-Latour.  —  M.  Henry  Berthoud  vient  de  faire  don 
d'un  exemplaire  du  Thcatrum  orhis  terrarum  d'Ortclius,  qui  sort  des 
presses  de  Plantin,  d'Anvers. 

On  vient  de  découvrir  à  Cherchell,  à  500  mètres  de  la  ville,  sur  la 
route  de  Novi,  une  magnifique  statuette  antique  de  Diane  chasseresse. 

Musée  de  Cognac.  —  Les  deux  tours  qui  formaient  l'entrée  du  pont 
démoli  en  1858,  offrant  un  local  assez  spacieux,  on  a  résolu  d'y 
installer  un  Musée  archéologique. 

Musée  des  antiquités  de  Bordeaux.  —  Il  sera  installé  au  rez-de-chaussée 
des  bâtiments  de  l'ancienne  manutention  (Courrier  de  l'art.) 

Musée  de  Saint-Di:(ier.  —  A  reçu  de  M.  le  baron  Alphonse  de 
Rothschild,  les  Bords  de  l'Aven,  par  Camille  Bernier. 

Lille.  —  Le  musée  Wicar,  a  reçu  un  dessin  de  Rembrandt,  un  de 
Watteau,  et  un  croquis  attribué  à  Velasquez. 

Musée  Condé  ci  Chantilly.  —  M.  le  duc  d'Aumale  a  donné  des  ordres 
pour  l'achèvement  des  travaux. 

Accjuisition  du  musée  Saint-Germain.  — Le  musée  vient  d'acquérir  deux 
épées  de  bronze  trouvées  dans  des  tumulus,  près  de  Villard-sur-Ain 
(Jura).  M.  Richaud  expose  dans  la  Revue  archéologique,  comment  fut 
faite  cette  trouvaille. 

Musée  de  Quimper.  —  M.  de  Kerret  a  légué  une  rente  de  mille  francs 
pour  l'entretien  et  l'accroissement  des  collections. 
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Rouen.  — On  signale  la  restauration  d'une  série  de  verrières  attri- 
buées à  Pinaigrier,  et  de  vitraux  anciens  appartenant  à  l'église  de  Mon- 
tigny,  canton  de  Maronime  (Seine-Inférieure).  Ils  datent  probable- 
ment de  1609. 

Musée  de  {^cisailles.  —  La  galerie  81  du  musée  de  Versailles,  au  rez- 
de-chaussée  de  l'aile  du  midi  vient  de  s'enrichir  d'une  importante 
statue  de  Vergniaud.  C'est  le  plâtre  original  de  Cartellier  quia  figuré 
au  Sénat  impérial  et  en  a  été  retiré  sous  la  Restauration.  En  1872,  il 
en  fut  fiiit  un  moulage  pour  la  ville  de  Bordeaux  et  un  autre  pour 
celle  de  Limoges,  patrie  du  grand  orateur  girondin.  Puis  la  statue 
fut  transportée  aux  magasins  du  musée  de  Versailles  où  elle  est  de- 
meurée jusqu'en  ces  temps  derniers. 

M.  David  Chassagnole,  mort  à  Ormoy-la-Rivière  (Seine-et-Oise) 
le  2  septembre  1886,  a  laissé  au  musée  de  Versailles  sept  dessins 
originaux  du  peintre  Louis  David  dont  un  représente  Marat  mort  et 
un  autre  l'impératrice  Joséphine.  —  CH.  SELLIER. 

Acquisition  du  Musée  de  la  Société  d'Etude  des  Hautes-Alpes.  —  Crocpiis 
et  notes  archéologiques  ont  été  donnés  par  leur  auteur,  JVl.  B.  Blanc  dit 
Bénoni,  peintre  (1812-1887).  —  Brique  circulaire  de  0,20  de  diamètre 
sur  0,09  de  hauteur  provenant  du  mont  Genèvre  et  ayant  fait  partie 
d'une  colonne.  Il  conviendrait  de  la  comparer  avec  les  analogues 
du  musée  de  Fréjus  (i). 

Don  d'une  montre  du  dix-septième  siècle,  de  monnaies  des  quinzième, 
seizième,  dix-septième,  dix-huitième  et  dix  neuvième  siècles,  d'une 
monnaie  en  bronze  de  L.  Verus  (161- 169)  sur  le  versant  oriental  de 
Aurèle,  Puy-Maure. 

Acquisition  de  six-sept  monnaies  d'Auguste,  Vespasien,  Marc- 
Gordien,  Maximin,  Constantin,  colonie  de  Nîmes. 

Musée  Alaoui  à  Tunis  a  été  inauguré  le  4  mai  1888. 

(ij  Voir  notre  dessin  dans  le  compte  rendu  du  congrès  des  architectes,  1SS6.  C.-N. 
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Siège  de  la  fin  du  xviio  siècle,  garni  d'une  superbe   broderie. 
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N'alenciennes  du  dix-huitième  siècle  'Musée  des  Arts  décoratifs  . 
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En  présence  du  nombre  considérable  d'ouvrages  qui  nous  sont 
envoyés,  il  ne  sera  rendu  compte  que  de  ceux  dont  un  doiihîe  exem- 
plaire nous  sera  adressé.  Les  autres  seront  mentionnés. 

Nous  sommes  obligés  de  remettrel'analyse  de  beaucoup  d'entre  eux. 

Lefébure.   —  Broderies  et  dentelles.  —   Quantin.  —  Paris,  in-S",    1888. 

Fait  partie  de  la  belle  bibliothèque  de  l'enseignement  des  Beaux-Arts,  que  dirige 
avec  tant  de  soins  notre  distingué  collègue  du  Comité  des  Amis  des  Monuments, 
M.  Comte. 

Ce  livre  contient  des  indications  utiles,  non  seulement  aux  jeunes  filles  qui  dessincnti 
auxquelles  l'auteur  conseille  l'aiguille  ou  les  fuseaux,  mais  encore  aux  passionnés  des 
belles  choses  et  de  l'histoire.  Ils  y  trouveront  des  curiosités  telles  que  les  chaussures 
brodées  de  Charlemagne,  actuellement  à  Saint-Denis,  ou  les  tentures,  qui,  suivant  la  sai- 
son, venaient  diviser  les  vastes  pièces  qu'ornaient  les  étoffes  de  courte  pointerie  et 
de  literie.  Les  cinq  pièces  de  la  Grande  Broderie,  honneur  du  brodeur  avignonais. 
Pierre  du  Vaillant  furent  détruites  en  l'an  III  à  .-Angers,  afin  d'en  empêcher  le  rachat. 
Sous  Charles  VIII  et  Anne  de  Bretagne  (fig.  ci-contre)  Panthaléon  Conte  et  sa  femme 
diri°-ent  les  artistes  d'Amboisî.  Le  musée  de  Cluny  possède  la  seule  pièce  existante 
de  la  magnifique  «  Chambre  du  Saerc  »  dont  Raphaël  avait  orné  Saint-Denis. 

Les  princesses  besognaient  beaucoup  après  ouvrages  de  soie  sous  Catherine  de  Mcdi- 
cis  :  alors  F.  Pellegrin  à  Paris,  Claude  Nourry  dit  Leprince  à  Lyon  publièrent  des 
livres  de  patrons. 

Jean  Robin  créa  un  jardin  de  plantes  étrangères  destinées  a  servir  de  modèles  aux 
dessinateurs  :  telle  fut  l'origine  de  Muséum  d'histoire  naturelle  que  le  monde  entier 
copia  ! 

Louis  XIV  donna  un  grand  élan  :  il  y  avait  dans  l'appartement  du  roi  à  Versailles 
des  cariatides  en  broderie  d'or,  de  quinze  pieds  de  haut  et  d'un  relief  proportionnel. 
Les  sièges  eurent  des  figures  en  soie  au  petit  point  et  une  grande  opulence.  L'ap- 
partement de  madame  de  Maintenon  à  Fontainebleau  conserve  des  tentures  brodées  à 
Saint-Cyr  sous  sa  direction. 

De  grandes  portières  furent  ornées  de  bordures  par  des  Chinois,  tandis  que  le  sujet 
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principal  était  l'œuvre  de  I.e  Brun.  Les  broderies  ont  alors  une  perfection  qui  n'a  jamais 
été  égalée. 

Sous  Louis  XV  tout  se  rapetisse  :  on  exprima  les  triomphes  efféminés  de  l'amour  au 
lieu  de  célébrer  le  courage,  les  victoires  et  les  nobles  actions. 

Cousin  dans  sa  jeunesse  a  fourni  des  patrons  de  dentelles  en  15S4  dans  le  Livre  de  Lan- 
geno  ;   Vinciola  offrit  son  livre  de  patrons  «  de  bon  cœur  à  la  nation  française.  » 

Colbert  étudia  avec  beaucoup  d'intelligence  les  ville^  les  mieux  préparées  par  leur 
industrie  locale  au  développement  de  cette  fabrication;  il  choisit,  pour  y  fonder  des 
manufactures  privilégiées,  Aurillac,  Sedan,  Reims,  le  Quesnoy,  Alençon,  Arras,  Lou- 
dun.  Dès  1673  il  répondait  à  notre  ambassadeur  à  Venise  :  «Je  dois  vous  dire  à  l'avance 
que  Ton  en  fait  dans  le  royaume  d'aussi  beaux.  »  Tous  les  produits  de  nos  manufac- 
tures devaient  porterie  nom  de  Point  de  France.  Alençon  particulièrement  bien  préparé, 
occupa  jusqu'à  Sooo  ouvrières.  Bérain,  Lebrun  donnèrent  des  dessins.  L'étranger  ap- 
précie beaucoup  le  point  de  France,  et  la  Russie  a  toujours  affectionné  le  point  d'A- 
lençon.  Aujourd'hui  encore  c'est  la  plus  chère  et  la  plus  soignée  des  dentelles. 
Argentan  a  recommencé  sa  fabrication,  Bayeux  possède  un  atelier  modèle  ;.  on  refait  a 
présent  tout  ce  qu'on  a  fabriqué  aux  meilleures  époques. 

On  ne  parle  plus  des  essais  de  dentelles  aux  fuseaux,  tentés  par  Colbert  à  Reims, 
Auxerre,  Loudun,  la  Flèche,  le  Mans,  dont  la  correspondance  de  Colbert  montre  la 
trace  .  Mais  Aurillac,  Arras,  Quesnoy,  dont  le  nom  fut  supplanté  par  celui  de  Valen- 
ciennes,  le  Havre,  Chantilly,  Marli,  les  ateliersdu  château  de  Madrid  dans  le  Bois  de  Bou- 
logne en  profitent  grâce  à  l'initiative  issue  de  la  manufacture  royale  établie  à  l'hôtel  de 
Beaufort  à  Paris.  Le  Point  de  Paris  se  faisait  au  faubourg  Saint-Antoine.  Le  Tulle  au 
moment  de  la  Révolution  occupait  jusqu'à  200,000  personnes  en  France. 

Aujourd'hui  le  Puy,  le  genre  Aurillac,  Craponne,  Mirecourt,  Bailleuil.  Caen,  Bayeux 
ont  gardé  leur  séculaire  réputation.  Valenciennes  et  d'autres  grand';s  villes  n'ont  pas 
gardé  le  plus  petit  morceau  de  ce  qui  a  rendu  leur  nom  illustre  !  Le  Puy,  Bailleul,  pos- 
sèdent des  musées  de  dentelles. 

L'auteur,  si  compétent,  émet  l'avis,  lui  aussi,  que  la  France  a  gardé  le  premier  rang. 
On  ne  lui  en  saura  que  plus  de  gré  d'avoir  exposé  l'histoire  de  nos  titres  de  gloire,  et 
notamment  celle  du  Point  Colbert. 

L'auteur  fait  cette  réflexion  très  juste  que  les  amateurs  peuvent  utilement  méditer 
car  elle  ne  s'applique  pas  qu'aux  dentelles.  «Si  au  lieu  de  critiquer  sans  pitié  les  pro- 
ducteurs modernes,  ils  prenaient  à  cœur  de  leur  donner  des  commandes  bien  étudiées, 
il  n'y  a  nul  doute  que  notre  siècle  pourrait  remonter  au  niveau  de  ses  devanciers,  en  ce 
qui  concerne  cet  art  de  la  dentelle  à  l'aiguille,  auquel  plusieurs  de  nos  villes  françaises 
doivent  leur  gloire  la  plus  légitime.  » 

La  dentelle  aux  fuseaux  s'établit  promptement  en  Auvergne,  puis  en  Lorraine. 
grâce  aux  colporteurs  qui  les  vendaient  aux  foires  de  Beaucaire  et  de  Guybray,  a  la 
place  nommée  Fosse  aux  toiles.  Claude  Gelée,  dit  le  Lorrain  fut  enmené  en  Italie  par 
un  oncle  qui  était  marchand  de  dentelles.  Aurillac  fut  très  recherché  pour  ses  den- 
telles d'or  et  d'argent,  achetées  par  l'Espagne,  par  Mazarin,  Colbert,  Conti,  de  Mor- 
temart,  Louis  XIV.  Le  Puy  par  ses  dentelles  de  fil  ou  guipures  de  soie  sauvées  de  la 
ruine  par   l'intervention  bienfaisante  de  saint  François  Régis.  C.  N. 

A.  Croiset.  —  Rapport  présenté  à  l' Académie  des  Inscriptions  au  nom  de 
la  commission  des  Ecoles  d'Athènes  et  de  Rome. 

Ce  n'est  point  seulement  en  raison  des  savantes  analyses  qu'il  contient  que  le  travail 
du  remarquable  académicien,  notre  collègue  du  comité,  mérite  d'être  signalé  ici. 
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I.a  conclusion  mérite  J'ètre  reproduite;  elle  trace  la  bonne  voie  aux  études  sur  les 
monuments  de  la  France  ;  la  aussi  il  faut  que  l'on  distingue  «  à  ente,  de  certaines  inéga- 
litcs  quant  à  l'importance  des  sujets  ou  au  fini  de  l'exécution  un  caractère  commun  de 
curiosité  active,  entreprenante,  crudité,  de  méthode  rigoureuse  et  patiente,  qui  mérite  au 
plus  haut  point  les  éloges  et  les  encouragements.  » 

JVl.  Croiset  s'occupe  des  travaux  de  MM.  Radet,  Deschamps,  Fougères,  Desrousseaux, 
Auvray,  Pelissier. 

il  est  à  désirer  que  cette  belle  pépinière,  d'où  sont  sortis  tant  d'éminents  érudits,  cl 
liont  l'Europe  nous  a  emprunté  l'idée,  serve  la  cause  de  nos  œuvres  nationales  en  même 
temps  que  celle  de  l'antiquité  et  de  l'Italie  :  il  faut  parfois  rechercher  Fhistoire  de  nos 
monuments  dans  des  archives  étrangères  comme  l'ont  établi,  entre  autres,  les  belles 
études  publiées  ici  même  par  un  des  anciens  élèves  de  l'Hcole  de  Rome,  notre  collègue, 
M.  Eugène  Miintz. 

On  voit  combien  des  sujets  en  apparence  bien  étrangers  à  l'étude  que  poursuit  VAmi 
des  monuments  français  peuvent  lui  apporter  des  éléments  précieux  quand  ils  sont  l'œu- 
vre érudite  d'écrivains  tels  que  notre  dévoué  collègue.  C.  N. 

Catalogue  d'une  collection  de  gravures  sur  le  département  delà  Creuse,  appar- 
tenant à  M.  A.  Mazet. 

Précieux  recueil  indiquant  pour  chaque  canton  les  gravures  qui  ont  été  publiées  sur 
ses  monuments  et  que  possède  notre  dévoué  collègue  du  comité. 

Paléologue.—  L'Art  Chinois,  i  vol.  de  315  pages  avec  (150  dessins)  de 
GuÉRARD.  Quantin,  Paris,  1888. 


Eugène  Muntz. 

Rouain. 


Les  collections  des  Mê.iicis  au  quinzième  siècle.  Paris 


Cet  intéressant  appendice  aux  Précurseurs  de  la  Renaissance  de  notre  collègue  de 
notre  comité  des  Monuments  enseigne  que  l'art  français  fut  apprécié  des  illustres  ama- 
teurs du  quinzième  siècle. 

Il  est  souvent  question  dans  ce  catalogue  d'orfèvrerie  à  la  façon  de  Paris  (dodici  tani 
parigine,  etc.)  ou  d'Avignon;  cette  dernière  ville  jouissait  aussi  au  quinzième  siècle  d'une 
certaine  réputation.  La  toile  et  les  peintures  de  Flandre,  les  chaînes  et  les  tentures  a  la 
façon  de  France  n'y  sont  pas  oubliés.  Certaines  pièces  de  ces  collections  réputées  semblent 
pouvoir  être  identifiées  avec  celles  que  conservent  nos  musées;  tel  semble  être  le  cas  du 
Festin  d'Hérode,  bas-relief  en  marbre  conservé  aujourd'hui  au  musée  de  Lille,  ou  bien 

encore  du  Tite-Live,  de  la  bibliothèque  de  Be- 
S^'^>v.  sançon,  ou  de  tel  tableau  de  bataille  du  Louvre. 


Peyre.  —  Histoire  générale  de  l'Antiquité 
avec  106  gravures.  In-S",  Paris,  Delagrave. 


L'auteur  y  a  fait  une  large  place  aux  arts  et 
à  la  Gaule,  (p.  576).  On  y  trouve  la  médaille 
ci-jointe  de  l'illustre  défenseur  de  notre  indépendance,  si  combattu  par  nos  factions  poli- 
tiques d'alors. 


Médaille  de  Vercingétorix. 
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Cloquet  et  A.  de  la  Grange  —  Etudes  sur  VÂrl  à  Tournai,  et  sur  le 
aiiiicus  artistes.  In-S'^,   1887,  avec  gravures. 

Deux  maisons  romanes  (p.  9),  y  offrent  le  caractère  de  celles  des  Gaules.  Nous  appre- 
nons a  regret  (p.  409)  que  l'une  a  disparu,  ici  encore,  sous  le  crépi.  Ce  travail  contient 
un  grand  nombre  de  belles  gravures  et  des  notes  des  plus  précieuses. 

Li.    Hublin.   —  Cathédrale  du  Ma/is.  40  p.  iii-8".  — Le  Mans,  1888. 

Cette  notice,  à  laquelle  nous  empruntons  le  plan  ci-contre,  constitue  un  guide 
sans  lequel  on  ne  saurait  visiter  la  cathédrale  du  Mans.  Cette  ville  doit  déjà  a 
notre  collègue  du  comité  d'utiles  travaux.  Fondée  par  Saint-Julien,  réédifiée  succes- 
sivement au  sixième  et  au  huitième  siècle,  l'église  fut  détruite  par  les  Normands.  L'édi- 
fice actuel  fut  élevé  entre  le  neuvième  siècle  et  le  milieu  du  quinzième.  Le  portail 
principal  a  des  détails  carlovingiens,  la  nef  est  du  douzième  siècle,  le  chœur  et  son 
double  déambulatoire  sont  du  quinzième. 

Citons  aussi  l'inventaire  de  cette  remarquable  basilique:  sculpture  des  portails,  ver- 
rières, inscriptions  tombales,  tapisseries.  Ch.  S. 

Eugène  Mûntz.  —  Histoire  des  Arts  dans  la  ville  d'Avignon,  1888.  Vue 
inédite  de  la  façade  postérieure  du  Palais  des  Papes,  et  sa  vue  perspectives  au 
dix-septiéme-siècle.  (Extrait  du  bulletin  du  comité  des  travaux  historiques.) 

Essai  bibliographique  suivi  de  documents  inédits  sur  les  sources  de  l'histoire  des  Arts 
dans  Avignon  au  quatorzième  siècle  savoir  :  sources  écrites,  plans  ou  vues  du  Palais  des 
Papes  parmi  lesquels  nous  trouvons  signalées  par  notre  collègue  celles  données  par  ['Ami  dts 
Monuments,  registres  de  la  construction  du  Palais  d'Avignon  et  des  principales  fonda- 
tions pontificales  contemporaines,  détails  divers  sur  le  Palais  d'Avignon  et  ses  remparts. 
On  ne  peut  faire  aucun  travail  sur  cette  ville  sans  consulter  cette  utile  étude. 

René  de  Gatines.  —  De  l'Etnographie  par  les  Beaux-Arts.  In-80.  (Voir 
le  i"^""  vol.  p.  141.) 

Abbé  Eug.  Muller.  —  Guide  dans  les  rues  et  Environs  de  Sentis,  ln-8^' 
avec  gravures. 

Ce  travail  fort  utile  à  quiconque  veut  visiter  avec  fruit  les  curiosités  de  Senlis  les 
indique  avec  soins  ainsi  que  ceux  des  environs. 

E.  Espérandieu  —  Eglise  romane  de  Saint-Pierre-de-Nant  {Aveyron). 
in-S",  >9  p. 

Exprime  le  vœu  de  voir  réparer  au  plus  tôt  une  partie  de  l'ahside  compromise  par  une 
large  fente. 

Debray.  —  La  journée  d'un  Rouennais  il  y  a  cent  am.  In-S»,  -^6  p. 

Très  amusante  évocation  du  passé.  L'auteur  passe  en  revue  les  us  et  coutumes  d'un 
habitant  de  Rouen,  en  1787. 


CATHEDRALE   DU    MANS  (sarthe) 


1.  Vitrnil  lin  la 
légende  de  S'  Ju- 
lien. 

2.  EnJi-oit  ou  était 
(levé  le  tombeau 
Geoffroy   Plant' . 

3.  Emplacement  de 
l'autel  de  l'an- 
cienne paroisse 
du  Crueilix. 

4.  Tombeau  de 
M.  Bouvier. 

Ti.  Inscription  à 
l'endroit  où  fut  en- 
terrée la  famille 
de  Beaumanoir 
de  Lavardin. 

G.  Autel  du  Cru- 
cifix et  vitrail  de 
la  rose. 

7.  Chapelle  N.-n. 
de  Pitié. 

8.  Chapelle  Saint- 
Martin. 

9.  Chapelle  du 
Sacré-Cœur. 

10.  Chapelle  Saint- 
Joseph. 

11.  Chapelle  Saint- 
Julien. 

12.  Porte  commu- 
niquant avec  la 
place  des  Jaco- 
bins. 

l.t .  C  h  a  p  e  1 1  e  de 
S'e  Scholastique. 

14.  Porte  condui- 
sant aux  tom- 
beaux des  É va- 
ques. 


JVLIEN 


ITi.      Chapelle      du 
Chevet. 

IC.  Chapelle  Saint- 
Louis. 

17.  Chapelle  Saint- 
Michel. 

18.  Chapelle  Saint- 
Etienne. 

l'.l.  (Irande  Sacris- 


2(1.  Sacristie  de 
paroisse. 

21.  Chapelle  Saint- 
Pierre, 

22.  Emplacement 
de  l'ancien  autel 
dédié  à  Ste  Cécile. 

22.  Grandes  Orgues 

21.  Tombeau  de  la 
reine  Bérengère. 

25.   Inscription    du 

tombeau  del'évi^- 
que  Thibault  de 
Luxembourg. 

2G.  Place  d'un  bré- 
viaire, jadis  à 
l'usage  des  pau- 
vres. 

2".  Endroit  où  se 
trouvait  le  Jubé. 

28.  Inscription  du 
tombeau  du  car- 
dinal Philippe  de 
Luxembourg. 


Place  du  Château 


PLAN      PAR      HVBLIN 


BIRLIOGRAPHIE  S' 

A.  Nicaise.  —  La  Grotte  de  l.i  G.iremie  de  Verneail,  (Marne). 
Lecture  f.iite  à  l'Association  française  pour  l'avancement  des  sciences.  In-S",  4  pages, 

A.  Nicaise.  —  I.e  port  féminin  du  Torque.  In-S.  26  pages,  1S86. 

L'auteur  l'étudié  chez  certaines  tribus  de  l'Est  de  la  Gaule.  Note  sur  le  cimetière  gau- 
lois de  Marson  (Marne)  et  sur  des  bracelets  gaulois  découverts  dans  ce  département. 


COMITÉ  DES  MONUMENTS  FRANÇAIS 
MEMBRES     NOUVEAUX 

DEPUIS    LA    LISTE    IMPRIMHE    DU    N'    6 


AUTIF.R    DE    CaUVRY. 

AuBERT  (Jean),  peintre,  ancien  prix  de  Rome. 

Bellanger  (Léon),  architecte. 

Berrus  (M""'  v-c  A.) 

Bessier,  architecte. 

BiscHOFFSHEiM,  banquier,  (Alpes-maritimes). 

BouRDAis,  architecte  du  Trocadéro. 

Broglie  (prince  Victor  de). 

BuNEL  (Henri),  architete  en  chef  de  la  préfecture  de  Police,  ingé- 
nieur civil,  membre  du  comité  d'iiygiène  et  de  salubrité  du 
département. 

Cassien-bernard,  architecte  inspecteur  du  théâtre  de  l'Opéra. 

Capitaine  (Léon),  architecte. 

Certeux,  trésorier  de  la  Société  des  traditions  populaires,  (Algérie), 

Chevrier,  attaché  au  ministère  des  affaires  étrangères. 

Debrie,  architecte  diplômé  par  le  Gouvernement. 

Depoin  (Seré).  président  de  la  Société  archéologique  de  Pontoise  et 
du  Vexin. 

Durand  (John). 

DuTOCQ.,  45  avenue  de  Neuilly,  à  Neuilly,  Seine. 

Frothingham  (Arthur),  Directeur  de  The  American  journal  of  carhco. 
logy  and  of  the  History  of  the  fine  Arts  —  Baltimore  —  États-Unis 
d'Amérique. 

FucHS  (Madame). 
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Galland.  peintre,  professeur  d'art  décoratif  à  l'Ecole  des  Beaux- Arts. 

Gauthier  (Ch.  H.),  architecte  diplômé  par  le  gouvernement. 

Geoffrey  (Stéphane). 

Genay  (Ferdinand),  architecte  inspecteur  du  gouvernement  à  Nancy 

GÉRARD  (baron),  Député  du  Calvados. 

Godillot. 

GossELiN  (Alexandre  de),   de  la    Société  historique    de   Pontoise   et 

du  Vexin. 
Gui.^et,  à  Nancy. 
HuET  (Paul),  ingénieur. 
JOANNÈS  (M"'"). 

La  Caille  (Gaston),   ancien  magistrat. 

Lacroix  (Alphonse),  membre  du  conseil  des  Prud'hommes  de  Paris. 
Lafond  (Paul),  (Basses-Pyrénées). 
Landry,  architecte. 
Lequeux,  architecte. 
LiKATCHEFF  (l'amiral). 
LoisoN,     architecte. 
MoFRAS,  architecte. 
Mo.NNiER,  éditeur  d'art. 
Napoléon  Ney. 
Pellechet,  architecte. 

PiERSoN,  (Albert),  percepteur  de  contributions. 
Potier  (Gaston),  architecte. 
Pozzo  Di  Borgo. 

Quantin,  ancien  directeur  de  la  maison  Quantin  et  C'". 
Rousselet  (Louis),  126,  boulevard  Saint-Germain. 
Sylvestre,  directeur  artistisque  de  la  Revue  de  V art  français. 
TcHENG-Ki-ToNG  (le  général),  de  la  Légation   impériale  de  Chine. 
Vasxier. 

Le  Propriétaire-Gérant  : 

Charles  NORMAND. 


DE    LA    RESTAURATION 


DES      SCULPTURES 


FELIX    RAVAISSON 

Membre  de  l'Académie  des  Inscriptiotr?  et  de  l'Académie 

des  Sciences  morales  et  politiques. 

Lettre  à  M.  le  Directeur  de  V^mi  des  monuments. 


ous  voulez  bien  me  demander 
de  vous  adresser  un  résumé 
des  observations  que  je  vous 
soumettais  récemment ,  dans 
une  conversation,  au  sujet  de  la 
conservation  et  de  la  restaura- 
tion des  monuments.  Je  m'em- 
presse de  déférer  à  cette  de- 
mande. Mes  observations  se 
réduisent,  du  reste,  à  peu  de 
chose  ;  un  mot  seulement  de 
réclamation  en  faveur  de  l'an- 
cienne sculpture. 

Je  laisse  à  d'autres  d'examiner  (comme  l'a  fait  M.  Anatole  Leroy- 
Beaulieu,  dans  une  intéressante  brochure  et  dans  une  discussion  qu'il  a 
soutenue  ensuite  avec  Viollet  le  Duc),  jusqu'à  quel  point  le  désir  de  con- 
server des  monuments  autorise  à  les  refaire,  aux  dépens  trop  souvent 
de  leur  caractère,  qui  en  faisait  le  principal  prix.  En  tous  cas  l'argument 
qu'on  fait  valoir  d'ordinaire,  en  pareil  occurrence,  d'une  nécessité  de 
consolidation  ne  s'applique  pas  aux  sculptures,  qui  servent  seulement 
à  la  décoration  des  édifices.  Je  voudrais  qu'on  ne  touchât  pas  aux  sculp- 
tures. On  n'arrive  jamais  à  les  restaurer  en  imitant  parfaitement  le  style 
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d'époques  éloignées  de  la  nôtre,  où  la  manière  et  de  concevoir  et  d'exé- 
cuter était  toute  autre  qu'aujourd'hui.  Lors  même  qu'on  ne  fabrique 
pas  de  toutes  pièces  de  simples  pastiches,  on  remet  à  des  corps  d'une 
certaine  facture  des  têtes  et  des  extrémités  d'une  facture  différente  ;  il 
en  résulte  des  composés  sans  harmonie.  Ce  n'est  pas  tout  :  il  arrive 
presque  toujours  que,  ne  pouvant  accorder  suffisamment  les  parties 
nouvelles  avec  les  anciennes,  ce  sont  les  anciennes  que  l'on  conforme 
aux  nouvelles  par  des  coups  de  ciseau  ou  de  râpe  qui  ôtentà  celles-là  leur 
physionomie  originale.  On  arrive  ainsi  à  altérer  gravement  des 
monuments  d'un  art  pour  lequel  on  professe  cependant  une  juste 
admiration. 

Autrefois  on  n'admettait  dans  les  collections  publiques  les  marbres 
antiques,  qui  ont  presque  tous  souffert  beaucoup  de  l'injure  du  temps, 
ou  même  de  mutilations  intentionnelles,  qu'après  les  avoir  remis  entière- 
ment à  neuf.  La  Vénus  de  Milo  aurait  été  restaurée  complètement  avant 
d'être  admise  dans  notre  Musée,  si  les  antiquaires  n'avaient  été  en 
désaccord  sur  la  disposition  qu'on  devait  donner  à  ses  bras.  Ce  désac- 
cord seul  fut  cause  que  Louis  X\'I11,  à  qui  la  statue  avait  été  donnée 
et  qui  la  donnait  lui-même  au  Louvre,  ordonna  qu'on  la  laissât  telle 
qu'elle  était.  Aujourd'hui,  où  une  critique  plus  rigoureuse  des  mo- 
numents de  l'art  a  conduit  à  tenir  plus  de  compte  qu'on  ne  l'avait 
fait  antérieurement  des  caractères  différentiels  de  ses  époques  suc- 
cessives, et  à  en  respecter  davantage  les  moindres  vestiges,  on  s'abs- 
tient de  plus  en  plus  de  restaurer  et  de  modifier  si  peu  que  ce  soit  les 
antiques.  Pour  mon  compte,  dans  mon  passage  au  Musée  du  Louvre, 
je  me  suis  appliqué  à  distinguer  avec  exactitude  et  à  signaler  sur  nos 
antiques  ce  qui  y  est  authentique  et  ce  que  des  artistes  modernes  y 
ont  ajouté,  et  j'ai  fait  cesser  l'usage  ancien,  encore  subsistant,  de  res- 
taurer et  de  refaire.  Je  crois  que  cette  manière  d'agir  a  été  approuvée 
des  connaisseurs,  lime  semble  qu'il  serait  temps  de  procéder  de  même 
à  l'égard  des  sculptures  qui  décorent  nos  édifices  du  moyen  âge  et  de 
la  Renaissance,  et  qu'il  faudrait  leur  épargner  dorénavant  des  restaura- 
tions que  rien  ne  justifie  et  qui  ne  peuvent  que  nuire. 


"^^  '^^  .-^•P»' -îjl^ 
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Château  tte  Madaillan:  État  aotupl,  par  P.  Benouvillfi 


CHATEAU    DE   MADAILLAN 


P.   BENOUVILLE 


ET 


G.   THOLIN 


Architecte  du  Gouvernement  Archiviste  du  Lot-et-Garonne 

(Fin.  —  Voir  2>-'  volume,  page  13. 


N  a  souvent  à  regretter  que  des 
châteaux    intéressants    par  eux- 
mêmes   soient  dépourvus  d'his- 
toire. Tel  n'est  pas  le  cas  pour 
celui  de  Madaillan.  En  dépit  de 
ses   modestes   proportions,    il   a 
joué   son   rôle   dans    toutes    les 
guerres  qui  ont  désolé  le  pays 
d'Agenais   depuis  Charles  le  Bel 
jusques  à  Henri  IV.  Il  a  soutenu 
victorieusement  plusieurs  sièges. 
11  fut  toujours  entre  les  mains  de 
puissants  barons  (i). 
JVladaillan  constitua  une  baronnie  à  part  jusques  à  l'année  1405,  où 
les  Montpezat  le  réunirent  à  la  seigneurie  qui  portait  leur  nom.  Ces 
deux  baronnies  entrèrent  dans  la  formation  du  duché  d'Aiguillon, 
créé  dès  l'année  1599  et  reconstitué  définitivement  en  1634. 

Madaillan  est  à  9  kilomètres  d'Agen.   Durant  les  trois  derniers 

(i)Les  du  Fossat,  qui  l'ont  fondé  et  agrandi  (,xiii''  siècle,  fin  du  xiv);  viennent 
ensuite  Simon  de  Bécarn;  les  Montpezat  (i 405-1 520  environ);  Alain  deFoix  (152S- 
1540);  Honorât  de  Savoie,  maréchal  et  amiral  de  France  ('1540-1576);  iMayenne, 
le  chef  de  la  Ligue,  et  son  fils  Henri  de  Lorraine  (1570-1622);  Antoine  de  Lage, 
seigneur  de  Puylaurens  (1634-I635)  ;  les  ducs  et  les  duchesses  d'Aiguillon  (I637-1790). 
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siècles  du  moyen  âge,  il  y  eut  des  conHits  incessants  entre  la  ville 
libre  et  les  seigneurs,  au  sujetdes  limites  de  leurs  juridictions.  Il  res- 
sort de  nombreuses  pièces,  produites  dans  les  procès,  que  les  barons 
de  Madaillan  usurpèrent  tantôt  quatre,  tantôt  six  paroisses  du  bail- 
liage d'Agen. 

En  temps  de  paix,  les  adversaires  plaidaient  avec  rage  et  s'en  réfé- 
raient aux  souverains.  En  temps  de  guerre,  tandis  que  les  habitants 
d'Ao-en  soutenaient  )a  cause  française,  les  du  Fossat  tenaient  généra- 
lement le  parti  anglais.  Ainsi  chacun  s'appuyait  sur  des  auxiliaires 
puissants.  Quelques  décisions  contradictoires  rendues  par  les  rois  de 
France  et  d'Angleterre,  qui  ménageaient  tantôt  les  villes  et  tantôt  les 
barons,  contribuèrent  à  embrouiller  la  cause.  Ces  querelles  (i)  prirent 
fin  seulement  en  1470.  par  un  accord  entre  Charles  de  Montpezat  et 
les  Ao-enais  ;  ceux-ci  se  résignèrent  à  sacrifier  la  moitié  du  territoire 
usurpé  afin  de  sauver  le  reste. 

Le  château  de  Madaillan  fut  plusieurs  fois  assiégé  au  cours  des 
guerres  entre  Anglais  et  Français.  Ces  derniers  n'avaient  pas  réussi  à 
le  prendre  en  1324,  mais,  aux  termes  du  traité  de  paix  de  1327, 
Amanieu  du  Fossat  étant  excepté  de  l'amnistie,  son  château  de  Madail- 
lan devait  être  rasé.  Appuyé  par  Edouard  III,  ce  baron  fut  assez  habile 
pour  obtenir  d'abord  quelques  délais;  l'intervention  des  reines  de 
France  et  d'Angleterre  lui  assura  ensuite  la  conservation  de  son 
château  préféré. 

En  1338,  Galois  de  La  Baume.  Simon  d'Arquéry  et  le  comte  de 
Foix  assiégèrent  Madaillan  avec  de  grandes  forces,  pendant  un  mois, 
et  s'en  rendirent  maîtres. 

Quatre  ans  après,  Amanieu  du  Fossat,  pour  prix  de  sa  soumission 
au  roi  de  France,  obtint  une  seconde  fois  la  restitution  du  château. 
Mais  il  retourna  au  parti  anglais,  auquel  se  dévoua  également  son 
successeur  Amaury  du  Fossat.  Le  fort  de  Madaillan  fut  assiégé  deux 
fois  par  les  capitaines  français  qui  échouèrent  dans  ces  entreprises  : 
Craon  avait  été  aidé  par  les  habitants  d'Agen  (1352);  Jean,  comte 
d'Armagnac,  avait  amené  comme  auxiliaire^  200  Lombards  qui  mirent 
la  discorde  dans  son  camp  et  causèrent  un  désastre  (1354). 

Plus  de  deux  siècles  après,  Madaillan  eut  à  subir  une  attaque  autre- 
ment redoutable,  à  laquelle  il  devait  encore  résister.  En  l'année  1574. 
il  avait  été  occupé  par  les  protestants,  qui,  postés  dans  ce  refuge,  se 

(i)  Elles  ont  été  contées  en  détail  dans  l'ouvrage  de  G.  Tholin,  intitulé  :  ^iHe  libre 
(7  Barons. 
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livraient  à  de  fréquentes  incursions  à  travers  la  banlieue  d'Agen.  Les 
habitants  de  cette  ville  supplièrent  le  vieux  maréchal  de  Monluc  de 
leur  venir  en  aide  et  de  les  délivrer  de  leurs  ennemis.  Celui-ci  ayant 
réuni  ses  meilleurs  capitaines  et  un  corps  de  troupes  d'environ 
3,000  hommes,  investit  le  château  le  7  janvier  1575.  Deux  gros 
canons  (i)  et  une  coulevrine  furent  mis  en  batterie  en  face  du  sail- 
lant ouest,  qui  paraissait  être  le  point  le  plus  difficile  à  défendre. 
275  boulets  ouvrirent  une  brèche  sur  cet  angle  ;  mais  des  ouvrages 
improvisés  par  les  assiégés  et  particulièrement  une  rcfirade,  de  laquelle 
ils  pouvaient  riposter  à  l'artillerie  et  repousser  un  assaut,  empêchèrent 
les  catholiques  de  tirer  profit  de  leur  premier  avantage.  Le  bruit  s'étant 
répandu  que  Langoiran,  capitaine  huguenot,  marchait  au  secours  de 
Madaillan.  Monluc  leva  le  siège  à  la  fin  de  janvier.  Lui  qui  avait 
emporté  si  rapidement,  dans  le  cours  de  ses  campagnes  de  Guienne, 
les  villes  et  les  châteaux  très  forts  de  Penne,  de  Lectoure,  de  Mont- 
de-Marsan,  de  Rabasteins,  vint  échouer,  à  la  fin  de  sa  carrière,  devant 
cette  petite  forteresse  élevée  dans  un  temps  où  l'on  n'avait  pas  à 
craindre  l'artillerie  à  feu.  Le  dépit  du  maréchal  fut  si  grand  qu'il  n'a 
pas  écrit  une  ligne  dans  ses  Commeniaircs  sur  cette  tentative  malheu- 
reuse. 

On  ignore  par  suite  de  quelles  circonstances  le  château  fut  déman- 
telé, la  moitié  des  corps  de  logis  fut  détruite  et  la  plus  haute  tour, 
éventrée  du  haut  en  bas.  Ce  fut  sans  doute  peu  de  temps  après  le 
siège  de  Monluc,  car  la  brèche  ouverte  dans  le  saillant  ne  fut  pas 
réparée  et  Madaillan  ne  joua  plus  aucun  rôle  durant  les  guerres  de  la 
Ligue  et  de  la  Fronde. 

11  est  devenu  de  nos  jours  la  propriété  de  M.  le  D""  Jules  de  Bour- 
rousse  de  Laffbre,  dont  l'érudition,  attestée  par  des  publications 
nombreuses,  n'a  d'égale  que  sa  complaisance  et  son  amabilité 
extrêmes.  On  lui  saura  gré  de  nous  avoir  permis  de  faire  au  public 
les  honneurs  de  son  château  de  Madaillan. 

(i)  Voir  page  6  de  notre  tome  II,    icr  fascicule,  la  vue  du  siège. 
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EUX  plans  que  nous  avons  fait  repro- 
duire ici  appartenaient  autrefois  aux 
archives  de  Versailles;  sur  la  de- 
mande de  M.  Lafollye,  architecte  du 
château  de  Saint-Germain,  ils  ont 
été  déposés  à  la  direction  des  bâti- 
mens  civils.  Le  premier  en  date  que 
nous  reproduisons,  antérieur  à  l'ad- 
jonction des  pavillons  de  Mansart,  re- 
monte au  règne  de  Louis  XIII  ;  mal- 
heureusement, il  n'est  pas  accompagné 
de  sa  légende  et  nous  ne  connaissons  pas  la  destination  des  appar- 
tements numérotés  40,  41,  43  et  44.  Un  second  plan  communiqué 
par  M.  Lafollye,  qui  représente  le  deuxième  étage,  a  été  dressé  par 
Mansart  au  mois  de  février  1685,  alors  que  la  construction  des  pavil- 
lons d'angle  était  achevée  et  que  le  château  avait  cessé  d'être  la  rési- 
dence ha'Dituelle  de  Louis  XIV.  La  distribution  des  pièces  est  indiquée 
par  la  légende,  qui  est  assez  lisible  sur  notre  reproduction  pour  n'avoir 
pas  besoin  d'être  transcrite  ;  il  peut  toutefois  être  utile  de  faire 
observer  que  les ^/^<:«  à  ch.  sont  les  pièces  à  cheminées;  le  nombre 
en  est  toujours  spécifié  dans  la  brève  nomenclature  des  appartements 
que  nous  fournit  la  légende  inscrite  à  gauche. 
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11  n'existe  pas  encore  d'histoire  du  château  de  Saint-Germain  et  de 
ses  transformations  successives.  Le  sujet  est  tentant,  mais  il  n'est  pas 
moins  difficile,  tant  par  suite  de  l'abondance  des  renseignements  sur 
certaines  époques  que  de  leur  pénurie  sur  d'autres.  Contentons-nous 
de  donner  ici  quelques  indications  qui  pourront  servir  de  point  de  re- 
père et  présenter  de  l'intérêt  pour  les  nombreux  visiteurs  de  ce  monu- 
ment trop  négligé  des  historiens  (i). 


La  construction  d'un  prieuré  et  d'une  église  à  Saint-Germain-en- 
Laye  est  attribuée  au  roi  Robert  (onzième  siècle).  Louis  le  Gros  résida 
à  Saint-Germain  en  1124;  son  fils  Louis  VII  y  habitait  en  1169.  En 
1189,  il  y  eut  à  Saint-Germain  une  conférence  entre  le  roi  d'Angle- 
terre et  Philippe-Auguste  ;  on  retrouve  ce  dernierà  Saint-Germain  en 
1207,  1212,  1219,1220  et  1222.  Saint  Louis  y  donna  une  charte  en 
1227  et  y  résida  en  1232.  L'empereur  Beaudouin  de  Constantinople 
v  fut  logé  au  mois  de  juin  1247.  Philippe  le  Hardi  passa  quelque 
temps  au  château  en  1301  et  en  1302.  Dans  un  inventaire  de  1331, 
sous  le  règne  de  Philippe  VI,  il  est  fait  mention  du  parc  qui  s'était 
formé  peu  à  peu  autour  de  la  demeure  royale.  Edouard,  roi  d'Angle- 
terre, incendia  Saint-Germain  en  1346,  mais  le  château  ne  fut  pas 
complètement  détruit  ou  fut  promptement  réparé,  puisqu'une  charte 
du  roi  Jean  est  datée  de  ce  lieu  (135  i).  Au  témoignage  de  Christine  de 
Pisan,  Charles  V  «  moult  fit  réédifier  le  chastel  de  Saint-Germain  »  ; 
on  assure  qu'il  en  posa  la  première  pierre  le  25  mai  1367,  renseigne- 
ment qui  aurait  besoin  d'être  confirmé.  Louis  XI,  en  1482,  fit  don  du 
château  à  son  médecin  Jacques  Coictier  ;  cette  donation  fut  annulée 
par  le  Parlement  sous  Charles  VII  et  la  demeure  rentra  dans  le  do- 
maine royal  (2). 

(i)  Voir  l'abbé  Lebœuf,  Histoire  du  diocèse  de  Paris,  t.  VII,  p.  717  et  suiv.  ;  Sauva- 
geot,  Le  Château  de  Saint-Germain-en-Laye,  avec  17  planches,  Paris,  1866;  le  même, 
Le  Château  de  François  /ff  à  Saint-Germain,  dans  la  Galette  des  Beaux-Arts,  1S69, 
t.  II,  p,  207;  F.  de  Lacombe,  Le  Château  de  Saint-Germain,  Paris,  1875  ;  E.  Des- 
forges, Notice  sur  le  Château  de  Saint-Germain.  Versailles,  1SS3,  et  les  ouvrages  cités 
dans  les  notes  suivantes. 

(2)  Sauvageot,  op.  laud.,  p.  5. 
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II 


Il  est  probable  que  la  chapelle  de  saint  Louis  (1230- 1240)  était 
isolée  et  entourée  de  constructions  assez  importantes,  qui  compre- 
naient la  maison  royale  et  ses  dépendances,  avec  le  prieure  ou  petit  mo- 
nastère. Les  fragments  de  vitraux  recueillis  dans  les  travaux  récents 
attestent  que  la  chapelle,  à  l'époque  de  saint  Louis,  prenait  jour  à 
l'ouest.  A  quelques  décimètres  au-dessous  du  sol  actuel,  on  retrouve 
dans  la  cour  intérieure  les  fondations  de  la  vieille  m^tison  royale,  dont 
la  construction  peut  remonter  au  septième  siècle  ou  même  au  delà. 
Celle  de  la  chapelle  doit  se  placer  vers  1230,  au  temps  de  la  minorité 
de  saint  Louis  (i). 

Il  est  probable,  sinon  encore  tout  à  fait  certain,  que  le  donjon  et  les 
murs  portant  mâchicoulis  sont  de  l'époque  de  Charles  V,  qui  aurait 
fait  creuser  un  même  temps  les  fossés  à  l'entour  du  château. 
On  sait  que  le  donjon  a  été  remanié  à  l'extérieur  sous  François  I", 
mais  ce  ne  fut  qu'un  remaniement  qui  n'en  altéra  certainement  pas  le 
caractère  (2). 


III 


La  construction  du  château  sous  François  !"■  a  été  attribuée  (3)  à 
l'architecte  italien  Serlio,  mais  M.  Palustre  (4)  a  fait  valoir  des  docu- 
ments (5)  suivant  lesquels  les  travaux  commencèrent  dès  1539,  deux 
ans  avant  l'arrivée  de  Serlio  en  France.  Ils  furent  d'abord  confiés  à 
PierreChambiges,qui  mourut  en  1544  et  fut  remplacé  par  Guillaume 
Guillainetjehan  Langeois.  A  cette  époque,  toutesles  parties  du  château, 
sauîVdSalle  des  Com^i//'c5  (appelée  aujourd'hui  SalledeMars),  atteignaient 
déjà  presque  le  niveau  des  toits.  François  F""  avait  imposé  à  sesarchi- 

(i;  Sur  cette  chapelle,  voir  VioUet-le-Duc,  Dictionnaire  raisonne  d'architecture,  t.  11, 
p.  430-432. 

(2)  Co7iiptes  des  Eâtimetits  du  Foi,  t.  11,  p.  29^,  295. 

(3)  Par  Félibien  d'abord,  dans  ses  Entretiens  sur  les  vies  des  plus  excellents  peintres, 
t.  II,  p.  57- 

(4;  Léon  Palustre,  La  Renaissance  en  France,  t.  II,  p    36-43. 
(5)  Comptes  des  Bâtiments  du  hoi,  t.  il,  p.  292. 
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CHATEAU  DE  SAINT-GERMAIN-EN-LAYE 

Plan  incilit  communiqué  par  M.  1  afollye.   —   Plan  ilu  temps  de  Louis  XIII. 
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tectes  l'obligation  de  bâtir  sur  les  anciennes  fondations  (i),  d'où  la 
«  sauvage  quadrature  »  de  la  cour  intérieure  du  château  (2).  Au 
dehors,  comme  le  fait  observer  M.  Palustre,  l'irrégularité  du  plan  est 
moins  sensible  parce  que  l'œil  ne  peut  embrasser  que  deux  façades  à 
la  fois. 

Un  contrat  de  15H1,  relatif  aux  ouvrages  de  menuiserie  de  la 
«  basse  cour  »  du  château  (3),  a  récemment  été  publié  par  M.  de  Bois- 
lisle  (4).  L'acte  est  dressé  par  l'architecte  ordinaire,  Baptiste  Androuet 
ilu  Cerceau,  et  par  le  maréchal  de  Retz,  commis,  avec  des  pouvoirs 
analogues  à  une  surintendance,  «pour  ordonner  toute  la  dépense  des 
ouvrages  des  bâtiments  du  roi  à  Saint-Germain.  »  La  «  basse  cour  » 
sontles  communsqui  servaient  à  loger  lasuite  du  roi;  nous  ne  savons 
trop  à  quel  endroit  les  placer. 

Un  autre  château,  le  château  Neuf,  construit  sur  le  bord  du  coteau 
parallèlement  à  la  Seine,  fut  commencé  par  Henri  II  et  développé  en 
1 594,  sous  la  direction  de  Guillaume  Marchant,  architecte  de  Henri  IV. 
Bâti  trop  vite  et  délabré  de  bonne  heure,  ce  château  disparut  à  la  fin 
du  siècle  dernier,  sans  que  l'on  possède  de  détails  sur  les  circonstances 
desa  ruine.  Il  n'en  subsiste  plus  que  les  murs  de  soutènement  des  ter- 
rasses et  le  pavillon  dit  Pavillon  Henri  IV,  considéré  a  tort  par 
quelque  ciceroni  comme  le  lieu  de  naissance  de  Louis  XIV. 

(^A  suivre.) 

(1)  Jacques  Androuet  du  Cerceau,  Les  plus  excellents  hasfiincnts  de  France,  1576. 
M.  Millet  a  contesté  cette  explication  et  a  cru  retrouver  les  soubassements  du  château 
de  Charles  V,  formant  un  quadrilatère  régulier;  il  a  annoncé  à  ce  sujet  (Revue  archéo- 
logique, 1873,  I,  p.  35S\  un  article  dont  il  n'a  paru  qu'un  court  fragment  après  sa 
mort  (annules  de  la  Société  Centrale  des  Architectes,  1875,  2^  vol.,  p.  406-412,  pi. 
XX-XXil,  publié  en  1881  seulement).  Selon  Millet,  la  «  sauvage  quadrature  »  avait 
pour  objet  de  dégager  l'abside  de  la  chapelle,  explication  qui  nous  paraît  inad- 
missible. 

(2)  Il  n'est  pas  sérieux  d'expliquer  la  forme  de  la  cour  par  l'imitation  de  la  lettre 
initiale  du  nom  de  Diane  (de  Poitiers). 

(3)  L'original  de  ce  contrat  appartient  au  Musée  de  Saint-Germain. 

(4)  Boislile,  Revue  Archéologique,   1888,  I,  p.  214  et  suiv. 
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six  kilomètres  de  Château-Gontier,  sur 
la  route  de  Segré,  à  quelques  cents 
mètres  du  village  de  Chemazé.  se 
détache  le  château  de  Saint-Ouen  (i); 
vu  de  la  route,  son  aspect  est  sévère; 
mais,  si  l'on  aborde  par  la  prairie  en 
pente  douce  qui  règne  aux  abords  du 
monument  et  si  l'on  tourne  cette 
façade  sacrifiée,  l'aspect  change;  le 
monument  apparaît  dans  sa  splendeur 
avec  sa  tour  centrale  ornée  de  mille 
festons,  surmontée  d'un  dôme  d'une  époque  postérieure  à  celle  où  le 
monument  a  été  construit  et  qui  contraste  avec  le  reste  de  l'édifice. 
Mais  malgré  ce  couronnement  parasite  qui  écrase  les  jolies  tourelles, 
cette  tour  centrale,  dont  l'ensemble  est  exactement  reproduit  dans 
notre  planche  de  la  façade  principale,  reste  un  des  spécimens  les  plus 
réussis  de  l'architecture  du  commencement  de  la  Renaissance. 

La  date  de  cette  construction  doit  être  reportée  aux  premières 
années  du  xvi^  siècle.  «  Tel  est,  dit  le  recueil  Le  Maine  et  l'Anjou,  le 
mérite  de  cette  œuvre  que,  dans  la  période  la  plus  brillante  du 
xvi"  siècle,  elle  n'a  peut-être  été  dépas.<^ée  que  par  l'admirable  escalier  du 

(l)  Les  renseignements  que  nous  donnons  sur  le  château  ce  Saint-Ouen  sont 
empruntés,  au  point  de  vue  historique,  à  un  manuscrit  sur  Le  château  de  Saint-Ouen 
et  les  Moines  de  la  Roi:,  par  M.  Edouard  Troussart  ('134S),  déposé  à  la  Bibliothèque  de 
Laval,  et  au  tome  I't  du  recueil  historique,  Le  Maine  et  l'Anjou,  à  l'article  Saint-Ouen. 
Nous  les  rectifierons  cependant  sur  quelques  points  de  détails,  et  nous  y  ajouterons  les 
observations  personnelles  que  nous  avons  pu  faire  après  avoir  examiné  attentivement 
et  relevé  avec  le  soin  le  plus  religieux  cet  exquis  monument  de  l'art  de  la 
Renaissance. 
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cliâteau  de  Blois.  Pas  une  pierre  de  cette  tour  qui  n'ait  été  sculptée, 
fouillée,  ou  pour  mieux  dire  ciselée  de  la  façon  la  plus  délicate.  Ce  ne 
sont  que  panneaux  armoriés,  cliilïres  symboliques,  rosaces  et  colon- 
nettes  à  jour,  guirlandes,  arceaux  et  arabesques,  tellement  qu'on  peut 
se  méprendre  sur  Tart  auquel  elle  doit  son  éclat  et  qu'elle  semble 
revêtue  d'une  robe  de  dentelle  plutôt  que  d'une  ceinture  de  pierre.  » 

La  porte  d'entrée  de  la  tour  qui  communique  directement  avec  l'es- 
calier, était  surmontée  d'un  fronton  orné  de  deux  anges  agenouillés 
qui  supportaient  un  écusson  aux  armes  de  France  et  de  Bretagne  ;  cet 
écusson  est  malheureusement  détruit  aujourd'hui  et  les  deux  anges  fort 
mutilés.  L'escalier  de  la  tour,  dont  nous  donnons  la  coupe,  les  détails 
d'arrivée,  répond  par  sa  forme  grandiose  et  la  noblesse  de  ses  contours 
à  ce  qu'on  pouvait  attendre  de  l'extérieur. 

Il  se  déroule  sur  quatre  trompes  d'angles  composées  chacune  de 
quatre  voûtains  passant  du  carré  à  l'octogone;  les  culs-de-lampe 
posés  aux  angles  de  l'octogone  portent  la  corniche,  spirale  qui  est  un 
cercle  parfait  où  sont  inscrites  les  lettres  G,  L,  que  plusieurs  archéo- 
logues ont  ainsi  traduites  :  Guy  Leclerc,  mais  qui  pourraient  avoir 
une  autre  signification,  car  la  lettre  L  a  des  formes  très  voisines  du  T. 
La  corniche  elle-même  est  ciselée  en  fleurs,  rinceaux  et  denticules 
d'une  finesse  et  d'une  grâce  parfaites.  Qiiant  au  noyau,  il  est  de  haut 
appareil  ;  il  porte  une  main  coulante  prise  dans  la  masse  de  la  pierre; 
les  saillies  sont  en  forme  de  bandeau  spiral,  le  noyau  rappelle  le  style 
de  l'escalier  de  Chàteaudun.  Il  a  été  altéré  en  divers  endroits  par  des 
restaurations  inhabiles  et  non  par  le  vandalisme  de  la  révolution, 
comme  on  le  prétend  à  tort;  ces  restaurations  n'ont  pas  respecté  les 
bagues  des  bases  des  colonnettes,  ni  les  moulures  décoratives;  la 
sculpture  de  cette  partie  du  monument  a  perdu  depuis  lors  toute  sa 
délicatesse  première. 

La  partie  supérieure  se  termine  par  une  voûte  retombant  sur  le 
noyau  qui  se  termine  par  une  colonne  ornée  de  losanges  autrefois 
décorés  de  fleurs  de  lis  et  d'hermines  qui  apparaissent  encore  aux 
deux  extrémités. 

Le  plafond  de  cette  voûte  est  soutenu  à  sa  naissance,  de  même  que 
l'emmarchement  de  l'escalier,  par  une  corniche  circulaire  reposant 
sur  quatre  trompes  d'angles  et  culs-de-lampe  posés  aux  angles  de 
l'octogone.  Les  nervures  de  la  voûte  partent  des  culs-de-lampe  et 
rayonnent  au  centre  de  la  voûte  annulaire;  elles  sont  reliées  entre 
elles  par  trois  nervures  circulaires  recouvertes  d'ornements  très 
délicats.  {A  suivre.) 
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oujouRS  lui!  Lui  partout!  Bien 
que  mort,  Victor  Hugo  continue 
à  publier  un  nouveau  livre  chaque 
année.  Aujourd'hui  il  expose. 
Qiie  la  critique  littéraire  reprenne 
haleine,  la  critique  d'art  va  la 
relayer  un  moment.  Aussi  bien 
c'est  un  devoir  pour  nous  que 
de  parler  de  cette  exposition,  car 
non  seulement  le  grand  poète 
lutta  toute  sa  vie  pour  la  protec- 
tion de  nos  vieux  édifices  et  fut 
président  d'honneur  de  notre 
Société  des  Amis  des  momiments  parisiens,  mais  encore  voici  qu'il  enri- 
chit à  son  tour  notre  art  national  d'une  œuvre  inattendue. 

On  savait  depuis  longtemps  que  Victor  Hugo  se  plaisait,  entre 
deux  poèmes,  à  esquisser  de  la  plume  quelque  silhouette  de  burg 
fantastique  ou  de  ravin  m3'stérieux  :  simples  croquis  que  l'on  se  pas- 
sait de  main  en  main  par  curiosité  et  que  les  revues  illustrées  avaient 
parfois  reproduits.  Mais,  derrière  ces  ébauches  d'un  écrivain  qui  se 
délasse,  se  cachait,  connue  seulement  de  quelques  amis,  l'œuvre  d'un 
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artiste  qui  se  recueille.  Et,  aussi  nombreux  qu'à  la  vente  d'un  atelier 
de  peintre,  nous  avons  pu  voir,  rassemblés  dans  une  même  salle,  des 
dessins  de  toutes  sortes,  les  uns  vastes  et  parachevés  comme  des  ta- 
bleaux, les  autres  minuscules  et  soignés  comme  des  miniatures. 

Art  tout  spontané  !  Victor  Hugo  peintre,  comme  Victor  Hugo 
poète,  a  des  procédés  d'exécution  qui  lui  sont  propres,  ne  s'inspire 
d'aucun  modèle  et  ne  relève  que  de  son  imagination.  Avec  le  plus 
altier  dédain  de  toutes  prescriptions  techniques,  il  mêle  l'encre  ordi- 
naire à  l'encre  de  Chine,  ombre  au  crayon,  gratte  au  canif,  lave  au 
bistre  ou  au  café  noir,  pose  çà  et  là  une  touche  d'aquarelle,  distribue 
les  ombres  et  les  clartés  au  gré  de  sa  fantaisie  et  n'a  d'autres  règles 
de  perspective  que  les  suggestions  de  son  instinct.  Peu  lui  importent 
les  moyens,  pourvu  qu'il  exprime  sa  pensée  ! 

Et  de  fait,  il  réussit  à  l'exprimer  avec  la  même  intensité  que  dans 
ses  poèmes. 

Ne  vous  effrayez  pas  à  l'idée  de  parcourir  encore  une  fois  avec  lui 
l'immense  univers  où  se  meut  son  génie.  Volontairement  sa  marche 
s'est  restreinte.  11  a  abandonné  ici  toute  vision  souriante  ou  sereine, 
l'enfance  qu'il  aimait  tant,  l'amour,  la  paix,  l'espoir,  le  calme  et  la 
lumière,  pour  s'enfermer  dans  la  tempête  et  dans  la  nuit.  A  peine  si 
une  douzaine  de  cadres  microscopiques  nous  offrent  un  paysage  na- 
turel et  reposé  (i).  Ce  n'est  pas  la  plume  des  Orientales,  des  Feuilles 
d'automne,  des  Chansons  des  rues  et  des  bois  ou  de  Y  Art  d'être  grand-père, 
qui  a  tracé  de  pareils  dessins,  c'est  celle  des  Biirgraves,  de  la  Légende 
des  siècles  et  des  Châtiments.  Burgs  sinistres  émergeant,  tout  déchique- 
tés de  créneaux  et  de  tourelles,  d'une  vallée  d'ombre  et  s'illuminant 
aux  dernières  lueurs  du  crépuscule  mourant  ;  rocs  bouleversés  lui- 
sant vaguement  à  travers  de  livides  ténèbres  ;  phares  tordant  leur 
panache  de  flammes  dans  la  tempête  ;  vieilles  maisons,  dormant 
comme  des  spectres  sous  le  silence  d'un  ciel  de  plomb;  mers  furieuses, 
bondissant  sous  le  bondissement  des  nues;  lacs  maudits  stagnant  au 
fond  des  brumes;  tours  farouches  ;  vallons  pleins  d'horreur;  voilà  les 
sujets  préférés  de  l'artiste  (2). 

Et  l'effet  produit  est  immense.  On  s'arrête  étonné  d'abord,  puis 
attiré,  dominé,  saisi  et  transporté  enfin  à  son  tour  dans  le  rêve  terri- 


(i)  Par  exemple,  n»  30  (L'cta>ig].  n"  36  (Paysage),  n"  42  (Sous  bois),  n»  73 
(Matin),  etc. 

(2)  V.  surtout,  Souvenirs  de  Bretagne,  Biirg  de  Hugo  tête  d'Aigle,  Un  burg  dam 
la  nuit,  Vieilles  maisons,  l'Étang,  Un  Château  dans  la  montagne,  Fracta  sed  invieta,  Le 
burg  à  la  croix,  Le  phare  des  Casquets,  La  croix  reflétée,  etc. 
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ble.  Il  y  a  là  dans  l'art  une  note  imprévue,  qu'aucun  maître  jamais 
n'a  donnée,  et  qu'aucun  maître,  l'eùt-il  devinée,  n'aurait  pu  rendre 
avec  plus  de  robustesse.  On  pense  un  instant  aux  eaux-fortes  de  Goya 
et  de  Rembrandt,  mais  juste  assez  pour  arriver  à  s'apercevoir  que  toute 
comparaison  est  impossible  ;  Goya  n'a  pas  cette  grandiose  poésie  ni 
Rembrandt  cette  imagination  elTrenée. 

Au  nom  de  VÂiiii  des  iiiomtnicnts,  nous  demandons  instamment 
qu'une  telle  œuvre  ne  se  disperse  pas  tout  entière  loin  des  regards 
du  public  et  que  deux  ou  trois  de  ces  dessins  au  moins  aillent  figurer 
au  musée  du  Louvre,  dans  l'histoire  de  l'art  français.  D'ailleurs,  à  un 
autre  point  de  vue  encore,  cette  révélation  d'un  Victor  Hugo  artiste 
nous  intéresse.  Plusieurs  des  dessins  exposés  représentent  déjà  quel- 
ques-uns de  nos  anciens  monuments  détruits  :  la  Tonrgiic,  par  exem- 
ple, cette  vieille  tour  bretonne  que  le  poète  a  si  dramatiquement  décrite 
en  son  Qiiatrc-vùigt-trei:(c,  le  beffroi  qui  sonna  la  Saint-Barthélémy  à 
Domfront,  la  vieille  maison  de  Blols  si  pittoresque  en  sa  carcasse  de 
charpentes  ;  mais  il  est  aussi,  sous  vitrine,  des  albums  de  voyages, 
pleins  de  notes  et  de  croquis.  Ceux  du.  Lnxembouro,  de  Y  Espagne,  de  la 
Belgique,  de  Gueniesey  et  des  bords  du  Rhin,  ne  sauraient  malheureuse- 
ment nous  être  utiles  ici.  Quant  à  celui  des  Pyrénées,  il  ne  manquera 
pas  sans  doute  de  fournir  de  précieux  matériaux  à  l'œuvre  de  statis- 
tique monumentale  que  nous  avons  entreprise.  Souhaitons  donc, 
puisqu'il  fait  partie  des  manuscrits  légués  par  Victor  Hugo  à  la  Biblio- 
thèque nationale,  de  pouvoir  le  feuilleter  bientôt. 

(i)  La  visite  chez  Victor  Hugo,  de  la  Commission  qui  lui  offrit  la  présidence  des 
Amis  des  monuments,  l'allocution  de  M.  Charles  Normand  et  la  réponse  de  Victor 
Hugo  sont  résumés  p.  52  du  \"  volume  du  Bulletin  de  la  société  des  Amis  de 
monuments  parisiens  (n'>  2'. 
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ES  sources  thermales  de  Néris  occu- 
pent le  tond  d'une  vallée  que  do- 
mine à  l'est  le  bourg  actuel  situé 
en  partie  sur  une  pente  et  plus 
haut  sur  le  plateau  qui  la  domme  ; 
à  l'ouest  s'élèvent  des  collines  oc- 
cupées par  quelques  maisons  en- 
tourées de  jardins  ;  c'est  sur  l'une 
de  ces  collines  que  les  Romains 
avaient  établi  un  camp  mentionné 
précédemment. 

Les  eaux  chaudes  de  Néris  dans 
l'antiquité,  durant  le  moyen  âge,  et  pendant  le  dix-huitième  siècle, 
jusqu'au  tiers  du  dix-neuvième,  furent  circonscrites  dans  un  bassin 
dont  la  forme  était  un  polygone  irrégulier  plus  long  que  large  ;  le 
comte  de  Caylus  (i)  en  a  donné  une  gravure  très  réduite  dans  son 
ouvrage  sur  les  antiquités  égyptiennes,  grecques,  romaines  et  gau- 
loises. 

Dans  l'angle  le  plus  méridional  de  l'enceinte  enveloppant  les 
sources,  que  construisirent  probablement  les  Romains,  et  que  renou- 
velèrent ou  entretinrent,  au  moyen  âge,   les  ducs  de  Bourbon,   se 


(l)  Caylus.  T.  IV.  PL.  CX. 
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trouvait  une  source  de  39  degrés  de  chaleur  ;  elle  était  renfermée  dans 
les  deux  murs  formant  l'angle  du  polygone,  et  dans  un  troisième 
mur  do  forme  courbe.  Au  milieu  de  l'enceinte  du  bassin  commun, 
dans  une  construction  en  pentagone,  sortait  une  eau  chaude  de 
42  degrés,  puis  entre  ces  deux  sources,  vers  l'est,  une  maçonnerie 
quadrangulairre  renfermait  des  eaux  s'élevant  à  18  ou  20  degrés. 
Enfin  une  enceinte  carrée  fut  établie  auprès  du  bord  occidental  du 
bassin  commun,  lorsque  le  i-^^  novembre  de  l'année  1755  au  moment 
du  tremblement  de  terre  qui  détruisit  en  partie  la  ville  de  Lisbonne, 
à  9  heures  20  minutes  du  matin,  une  source  puissante  jaillit  à  cet 
endroit,  avec  un  bruit  semblable  a  celui  d'un  coup  de  canon,  accom- 
pagné d'un  bruit  souterrain  qu'on  entendit  pendant  quatre  minutes. 
Une  eau  bourbeuse  d'une  chaleur  de  27  degrés,  fut  si  abondante 
qu'elle  remplit  le  bassin  commun  aux  autres  sources,  jusqu'à  dépasser 
les  bords. 

Un  barrage  établi  vers  le  premier  tiers  septentrional  de  l'enceinte 
générale  y  limitait  une  piscine  entourée  de  bancs  de  pierre,  dans 
laquelle,  par  quelques  marches,  descendaient  les  malades  pauvres 
qui  ne  pouvaient  se  loger  dans  les  auberges  ou  hôtels  placés  auprès 
du  bassin,  à  l'ouest  et  à  l'est,  au  delà  des  chemins  de  circulation. 

Les  Romains  avaient  établi  des  auberges  ou  hôtels  auprès  des 
sources  ce  qu'indique  l'une  des  inscriptions  conservées  dans  le  vesti- 
bule de  l'établissement  moderne  des  bains  ;  on  y  lit  le  mot  Tabernas, 
les  tavernes.  Au  moyen  âge  et  au  temps  présent  les  hôtels  occupent 
les  mêmes  places  que  durant  l'antiquité  ;  des  conduits  souterrains  y 
portaient  les  eaux  du  bassin. 

Ce  fut  sur  l'emplacement  même  occupé  par  les  sources  et  par  l'en- 
ceinte qui  leur  était  commune,  que  l'on  construisit  il  y  a  un  demi  siècle, 
un  édifice  peu  considérable,  se  développant  du  nord  au  sud  ;  il  con- 
tient aujourd'hui  les  étuves  et  les  pièces  où  l'on  reçoit  les  douches  ;  la 
construction  est  établie  avec  la  pierre  et  la  brique  combinées  pour  la 
décoration.  On  accède  à  la  façade  située  au  nord,  par  un  pont  d'une 
arche  élevé  sur  un  bassin  demi-circulaire  entouré  d'une  grille.  Cette 
façade  précède  une  galerie  longitudinale  de  laquelle  on  entre  dans  les 
subdivisions  de  l'édifice.  A  l'extrémité  méridionale,  un  exèdre  cou- 
vert, décoré  d'une  statue  d'Hygie  et  entouré  de  bancs,  est  clos  par 
une  grille  devant  laquelle  est  placée  une  fontaine  servant  à  la  distri- 
bution de  l'eau  d'une  des  sources. 

Au  nord  de  l'extrémité  du  bassin  thermal  et  à  peu  de  distance,  les 
Romains  avaient  construit  un  vaste   édifice   disposé   pour  les  bains 
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publics;  le  luxe  apporté  dans  sa  construction,  puis  dans  son  décor 
où  ils  avaient  employé  le  marbre  sur  le  pavé  des  salles  et  sur  leurs 
parois,  indiquaient  l'importance  qu'y  attachaient  les  fondateurs  ; 
plusieurs  des  belles  inscriptions  qu'on  découvrit  dans  les  ruines  et 
placées  aujourd'hui  sur  les  murailles  de  l'établissement  moderne  des 
bains  mentionnent  ces  thermes,  leurs  portiques,  les  fontaines  et  les 
nombreux  ornements  qui  décoraient  cette  création  digne  de  la  civili- 
sation romaine.  Les  détails  précieux  de  l'architecture  antique  con- 
servés dans  le  même  vestibule  des  bains,  et  qui  seront  décrits  plus 
loin,  ajoutent  encore  aux  mentions  que  les  magistrats  de  Néris  firent 
graver  sur  le  marbre. 

Le  docteur  Boirot-Desserviers,  qui  assista  aux  principales  découvertes 
laites  par  les  fouilles  opérées  sur  les  ruines  de  ce  monument,  en  a 
donné,  dans  son  ouvrage  sur  Néris,  une  description  malheureuse- 
ment dépourvue  des  dessins  qui  auraient  éclairé  sur  la  série  des'  ren- 
seignements recueillis  par  lui;  il  en  résulte  des  doutes  que  provoquent 
des  récits  d'une  personne  non  initiée  aux  arts  et  à  la  disposition  des 
plans. 

M.  de  Caumont,  le  savant  archéologue,  auteur  du  guide  des 
personnes  désireuses  d'étudier  les  antiquités,  à  pubhé  dans  le  deuxième 
volume  de  son  ouvrage  intitulé  «  Abécédaire  d'archéologie  »,  un  plan 
des  bains  de  Néris  qui  lui  a  été  communiqué.  Ce  plan  présente 
des  lacunes  :  on  n'y  voit  pas  figurer  les  portiques  mentionnés  dans 
les  inscriptions  romaines,  ni  les  colonnes  qui  les  décoraient  et  que  dé- 
crit le  docteur  Boirot,  comme  formant  l'entourage  général  et  les 
abords;  mais  la  partie  centrale  du  monument  dessinée  sur  ce  plan 
coïncide  assez  exactement  avec  la  description  des  fouilles  publiée  par 
le  médecin  inspecteur  des  eaux  minérales  de  Néris  en  1822  ;  en  effet 
on  reconnaît  d'abord  une  vaste  piscine  circulaire,  précédée  de  vesti- 
bules et  des  pièces  où  l'on  quittait  les  vêtements;  au  delà  d'une  gale- 
rie transversale  est  tracé  un  bassin  ou  peut-être  un  atrium  de  forme 
carrée,  isolé  des  constructions  voisines  par  d'étroits  passages;  plus  loin 
une  pièce  circulaire,  d'un  diamètre  peu  étendu,  semble  avoir  été  l'étuve 
de  l'établissement,  quatre  niches  l'accompagnent,  disposition  qui  rap- 
pelle le  sudalorinm  représenté  sur  une  peinture  antique  dans  les 
thermes  de  Titus  à  Rome. 

Deux  pièces,  de  forme  oblongue,  sont  tracées  plus  loin  et  en  travers 
de  l'axe  du  plan  ;  l'une  d'elles  a  pu  contenir  les  parfums  dont  on  fai- 
sait usage  après  les  bains,  c'était  ï'okothesiiim  ;  l'autre  pièce  aurait  été 
unexèdrepour  la  conversation,  ce  que  feraient  admettre  des  absides 
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construites  à  ses  deux  extrémités.  Latéralement  à  ces  diverses  pièces, 
le  plan  en  présente  plusieurs  déforme  carrée  ou  oblongue,  avec  ou 
sans  absides  et  dont  les  dispositions  rappellent  les  thermes  de  Pom- 
péi  ;  elles  étaient  élevées  sur  des  hypocaustes  décrits  par  le  docteur 
Boirot;  il  a  publié  un  des  tuyaux  qui  communiquaient  la  chaleur  à 
ces  salles  de  bains  en  couvrant  leurs  parois  ;  on  voit  dans  l'établis- 
sement moderne  plusieurs  de  ces  tuyaux,  parmi  les  débris  des  ther- 
mes antiques;  enfm,  auprès  de  ces  dernières  salles,  entre  elles  et  le 
sudatorium,  sont  les  dégagements  qui  servaient  d'entrée  et  de  sortie. 
On  doit  savoir  gré  au  docteur  Boirot  des  efforts  qu'il  fit,  lors  de  la 
découverte  de  ces  précieuses  ruines,  pour  qu'elles  fussent  conservées 
en  tout  ou  en  partie.  Mais  on  dut  y  renoncer,  à  cause  des  dépenses 
que  son  projet  entraînerait,  et  en  raison  de  la  nécessité  de  construire 
au-dessus  l'établissement  moderne. 

Le  pavage  des  bains  modernes  est  élevé  de  cinq  mètres  cinquante 
centimètres  au-dessus  du  sol  antique;  les  collines  situées  au  levant  et 
au  couchant  des  sources  et  de  l'ancien  édifice  thermal  contribuèrent 
par  l'effet  des  eaux  pluviales,  à  élever  ainsi  le  sol  pendant  la  durée  de 
vino"t  siècles  et  à  l'amener  au  niveau  actuel;  il  en  est  résulté  que  plu- 
sieurs des  salles  en  ruines  présentaient  encore,  à  l'époque  de  leur  dé- 
couverte, des  voûtes  établies  avec  des  pierres  ponces  volcaniques  ainsi 
qu'avec  des  matériaux  de  diverses  natures  d'une  légèreté  convenable 
a  cette  partie  des  constructions 

L'eau  des  sources  était  amenée  dans  les  thermes  par  un  grand 
aqueduc  souterrain  de  un  mètre  soixante-dix  centimètres  de  profon- 
deur sous  voûte,  et  de  quatre-vingts  centimètres  de  largeur;  il  avait 
son  origine  à  l'extrémité  septentrionaledu  bassin  des  sources.  Lorsque 
l'eau  avait  servi  aux  bains  elle  était  déversée,  au  septentrion  des 
thermes,  dans  les  parties  basses  du  sol,  voisines  du  camp  où  coule 
un  ruisseau,  par  deux  égouts  dont  une  partie  a  été  reconnue  lors  de 
l'exécution  des  fouilles. 

Le  docteur  Boirot  dit,  dans  son  ouvrage,  que  de  la  première  irrup- 
tion des  barbares  date  la  destruction  du  bel  établissement  thermal 
de  Néris  ;  toutes  les  parties  supérieures  des  constructions  furent  ren- 
versées, mais  leurs  bases  survécurent  puisque  les  fouilles  ont  permis 
d'en  retrouver  le  plan  dans  son  ensemble;  on  reconnut  alors  que  cer- 
taines parties  de  l'édifice  avaient  été  restaurées  après  la  dévastation. 
Le  docteur  Boirot  pense  que  ce  fut  après  que  l'empereur  Julien  eut 
chassé  les  Allemands  de  la  Gaule  ;  quoi  qu'il  en  soit,  on  aurait  alors 
renoncé  a  conserver  certaines  salles  de  l'établissement,  car  on  vit  que 
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plusieurs  d'entre  elles  avaient  été  remblayées  avec  des  débris  de 
marbre,  des  chapiteaux,  des  entablements,  des  fûts  de  colonnes  et  des 
briques  ;  puis  on  remarqua  que  les  pavés  et  les  revêtements  de 
marbre  étaient  exécutés  avec  peu  de  soin,  que  les  piliers  d'hypocauste 
et  les  communications  de  la  vapeur  semblaient  avoir  appartenu  à  des 
salles  détruites.  L'édifice  ainsi  rétabli  put  être  encore  en  usage  et  la 
présence  de  Pépin  à  Néris,  au  milieu  du  huitième  siècle,  semble  l'indi- 
quer. L'invasion  des  Normands  sous  les  successeurs  de  Charlema- 
gne  dut  faire  subir  de  nouveaux  saccagements  à  l'édifice  et  l'aurait 
mis  dans  l'état  où  les  fouilles  opérées  en  1820  et  1821  permirent 
d'en  connaître  la  richesse  et  les  dispositions  favorables  à  l'usage. 

Deux  des  inscriptions  déjà  citées  et  découvertes  dans  les  ruines  des 
thermes  mentionnent  les  ornements  qui  décoraient  cet  édifice;  on 
V  lit  :  Poiiicus  [quibus  fontes]  [cum]  omnibus  suis  ornaiiientis ;  ces  mots 
durent  s'appliquer  aux  détails  d'architecture  et  de  sculpture  qui  dé- 
coraient ces  portiques. 

Le  docteur  Boirot  s'exprime  ainsi  à  la  page  27  de  son  ouvrage  : 
«  En  poussant  nos  fondations  sur  toute  la  partie  de  l'ouest,  nous  avons 
«  d'abord  découvert  une  galerie  dont  nous  ne  connaissons  pas  le 
«  terme,  et  quijusqu'à  présent  a  plus  de  soixante-dix  mètres  de  long; 
^<  elle  était  soutenue  par  une  rangée  de  colonnes  éloignées  les  unes 
«  des  autres  de  2  mètres  599  millimètres,  faites  en  pierre  calcaire 
«  susceptible  du  plus  beau  poli,  facile  à  travailler,  ornées  de  chapi- 
«  teaux  chargés  de  feuilles  d'acanthe,  de  rosaces  et  formant  une  élé- 
«  vation  de  4  mètres  225  millimètres.  » 

Les  chapiteaux  d'ordre  composite  surmontant  les  colonnes  du  por- 
tique ont  été  retrouvés  au  nombre  de  quatorze;  le  vestibule  moderne 
des  bains  en  présente  plusieurs  placés  sur  des  fûts  de  colonnes,  et 
deux  d'entre  eux  se  voient  au  sommet  de  la  porte  du  jardin  de 
M.  de  Contines.  Tous  sont  d'une  conservation  remarquable  et  leur 
exécution  est  des  plus  soignées  et  des  plus  habiles  ;  ils  rappellent  les 
beaux  exemples  laissés  par  l'antiquité.  Leur  tailloir  est  orné  de  canaux 
et  le  tleuron  placé  au  milieu  est  varié  sur  les  diverses  faces  du  chapi- 
teau :  c'est  une  rosace  ou  un  bouquet  de  feuillages;  au-dessous  du 
tailloir,  règne  une  série  d'oves  et  plus  bas  une  ligne  de  perles  ;  la 
corbeille  qui  soutient  les  deux  rangs  de  feuilles  d'acanthe  est  en  har- 
monie avec  le  tailloir  par  une  suite  de  canaux.  La  hauteur  de  ces 
chapiteaux  est  de  quarante-quatre  centimètres  et  leur  diamètre  infé- 
rieur de  trente-deux  centimètres. 

Parmi  les  fragments  d'architecture  conservés  dans  le  vestibule  des 
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bains,  il  en  est  qui,  par  la  pureté  du  style,  durent  appartenir  au  pre- 
mier édifice  thermal  ;  on  y  remarque  un  fragment  de  cimaise  en 
marbre  blanc,  d'un  profil  pur  et  dont  la  moulure  supérieure  en  talon 
est  ornée  de  feuilles  d'eau  exécutées  avec  soin;  sous  le  larmier  est  une 
série  de  feuilles  d'acanthe  d'une  finesse  remarquable  et  séparées  entre 
elles  par  des  bourgeons  délicatement  sculptés.  Des  bases  de  colonnes 
du  portique  mentionné  plus  haut  y  sont  dessinées  suivant  le  profil 
attique;  il  en  est  de  même  de  plusieurs  fragments  qui  ont  dû  appar- 
tenir à  des  décorations  intérieures  des  salles  comme  moulures  de  sou- 
bassements. On  y  voit  la  moitié  d'une  vasque  dont  le  diamètre  était 
d'un  mètre,  la  profondeur  de  35  millimètres  (i);  des  tuyaux  de  cha- 
leur enterre  cuite,  de  ceux  qui  étaient  appliqués  contre  les  murs  des 
salles  pour  y  porter  une  température  continue,  se  voient  aussi  dans 
cette  réunion  de  fragments. 

Les  Romains  avaient  élevé  à  Néris  un  deuxième  établissement  ther- 
mal ;  il  fut  découvert  en  1840,  à  quatre  cents  mètres,  au  nord  des 
bains  modernes,  auprès  de  la  route  qui  se  dirige  sur  Montluçon  et  vers 
le  camp  mentionné  plus  haut  (2).  Les  dispositions  qui  furent  prises 
pour  construire  ce  second  édifice  différaient  de  celles  qu'on  avait  adop- 
tées pour  les  thermes  voisins  des  sources  minérales,  en  ce  qu'au  lieu 
de  présenter  les  divers  genres  de  bains,  il  ne  contenait  que  des  pis- 
cines. M.  de  Caumont,  dans  l'ouvrage  cité  précédemment,  n'a  connu 
et  publié  que  des  fragments  du  plan  du  monument;  nous  en  publions 
un  complet  et  inédit,  que  dessina  M.  Lusson,  architecte  de  Paris,  au 
moment  de  la  découverte  qu'il  s'attribuait.  L'ensemble  de  l'édifice  pré- 
sentait un  carré  de  quarante  mètres  de  côté  ;  une  grande  piscine,  en- 
tourée de  bancs,  et  mesurant  trente  mètres  sur  vingt  mètres,  était,  par 
trois  de  ses  côtés,  environnée  de  galeries  de  trois  mètres  de  largeur  et 
formée  de  colonnades  ;   trois  piscines,  beaucoup  plus  petites  que  la 
première,  occupaient  la  partie  septentrionale  de  celle-ci  :  la  piscine 
placée  au  miUeu  d'elles  était  circulaire  et  inscrite  dans  une  construc- 
tion carrée  dont  les  angles  rentrants  étaient  occupés  par  quatre  niches 
ouvertes  du  côté  de  la  piscine  centrale  dans  laquelle  l'eau  était  rete- 
nue par  une  suite  de  gradins. 

Latéralement,  et  des  deux  côtés  de  cette  partie  occupant  le  milieu, 
étaient  deux  autres  bassins  de  forme  oblongue  entourés  de  gradins  et 
décorés  l'un  et  l'autre  d'une  niche  pratiquée  dans  le  mur  du  fond;  sur 

(i)  Elle  peut  provenir  de  l'une  des  fontaines  mentionnées  dans  les  inscriptions. 
(2)  Ce  monument  s'élevait  sur  l'emplacement  d'un  pré  appartenant  à  M.  le  chevalier 
de  Contines,  il  n'y  avait  que  quinze  centimètres  et  demi  de  terre  sur  l'ancien  sol  romain. 
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le  plan  qu'il  a  complété  en  s'aidant  des  mesures  des  baies  de  com- 
munication établies  entre  ces  trois  piscines.  M.  Lusson  a  supposé  que 
des  colonnes  ornaient  ces  portes,  et  de  plus,  au  nord  de  l'édifice,  il  a 
tracé  un  vaste  exèdre  et  des  bancs,  comme  les  Romains  en  avaient 
placé  aux  limites  des  thermes  conservés  à  Rome. 

Les  ruines  de  ce  second  édifice  thermal  eurent  le  même  sort  que 
celles  du  premier  bain  placé  auprès  des  sources  d'eau  chaude  ;  les 
coupes  et  détails  de  construction  exécutées  sur  place  par  M.  Lusson 
démontrent  que  les  parties  du  plan  conservées  sous  le  sol  en  1840 
étaient  encore  très  importantes  lors  de  la  découverte;  tout  a  disparu 
par  la  pioche  et  sous  les  remblais  ;  peut-être  faut-il  attribuer  cette 
complète  destruction  à  des  travaux  nécessités  par  le  voisinage  de  la 
route  moderne  qui,  de  Néris,  conduit  à  la  ville  de  Montluçon.  Un  long 
mur  de  clôture  bornant  le  pré  fut  élevé  latéralement  à  la  route;  il  est 
construit  avec  les  bétons  et  autres  l'ragments  de  maçonnerie  romaine 
arraché  à  ces  thermes  ;  ce  monument,  comme  le  premier  établisse- 
ment des  bains  précédemment  décrit,  était  fondé  sur  le  rocher;  les 
bassins,  les  bancs  des  baigneurs  et  les  degrés  étaient  revêtus  de 
marbre.  Un  aqueduc  partant  des  sources  fut  découvert  latéralement 
au  premier  édifice  ;  il  se  dirigeait  au  nord  et  contenait  un  tuyau  de 
plomb  de  vingt-quatre  centimètres  de  diamètre,  qui  devait  porter 
l'eau  thermale  au  deuxième  monument;  le  plomb  par  sa  nature, 
conserve  la  chaleur  des  eaux  qu'on  y  fait  entrer  jusqu'à  une  grande 
distance. 

(A  suivre.) 
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Description  et  Inscriptions 


CHARLES   NORMAND 


UAND  le  culte  des  morts 
glorifie  la  mémoire  des 
grands  hommes  utiles 
à  l'Humanité  ou  la 
Patrie,  il  mérite  d'être 
servi  avec  un  amour 
tout  particulier.  J'ai  donc  pensé  qu'on 
voudrait  bien  suivre  avec  intérêt  un 
Essai  sur  ks  tombeaux  des  grands  Français, 
dont  j'ai  recherché  les  éléments  au 
cours   d'assez  nombreux  voyages. 

L'étude  de  ce  sujet  est  à  peu  près 
neuve;  on  peut  s'en  convaincre  par 
l'histoire  d'un  seul  de  ces  monuments, 
par  celle  du  tombeau  de  Montaigne,  à 


La  bordure  ci-contre,  qui  figure  des  enlace- 
ments de  feuilles,  est  une  composition  inédite  de 
Galland. 
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Bordeaux.  Le  Magasin  pittoresque  de  1837  donne  une  petite  gravure 
de  ce  sarcophage  à  la  page  28;  la  statue  couchée  est  représentée  en 
sens  inverse,  le  caractère  est  mal  gravé,  la  notice  trop  brève;  nous 
devons  à  cet  article  l'idée  du  travail  que  nous  publions  aujourd'hui 
sur  une  œuvre  non  moins  remarquable  par  son  heureux  caractère  que 
par  les  liens  qui  la  rattachent  àl'immortel  auteur  des  Essaiii  dont 
elle  consacre  le  souvenir. 

En  1837  ce  tombeau  se  trouvait  dans  la  chapelle  du  collège  royal 
aujourd'hui  détruite.  Je  dois  à  M.  Durand  d'avoir  pu  retrouver  et  étu- 
dier ce  monument;  il  était  alors  dans  un  des  caveaux  du  palais  des 
Facultés,  démonté  par  petits  morceaux  que  couvrait  une  couche 
épaisse  de  poussière;  l'isolement  de  ces  diverses  parties  permettait 
une  étude  attentive  de  la  structure  et  donnait  des  facilités  particulières 
pour  l'analyse  de  son  caractère. 

Dans  ces  derniers  temps,  M.  Durand,  architecte  du  palais  des  Facul- 
tés, a  rétabli  le  tombeau  de  Montaigne;  il  occupe,  dans  cet  édifice 
consacré  à  l'étude,  la  place  d'honneur  que  mérite  la  mémoire  du  grand 
penseur  (i). 

I.  Histoire. 

Le  cœur  de  Montaigne  fut  déposé  dans  l'église  Saint-Michel  de 
Bordeaux;  un  acte,  en  date  du  27  janvier  1593,  nous  apprend  que  son 
corps  fut  enseveli  le  i"  mai  161 4  dans  l'église  des  Feuillants,  ordre 
desBernadins  qui  acquit  le  24  juillet  1591  cette  ancienne  commanderie 
de  Saint-Anthoine,  La  pièce  (2)  fait  mention  d'une  ratification  de 
conventions  entre  les  religieux  et  le  frère  de  Montaigne,  Pierre  de 

(1)  Notre  dévoué  collègue  M.  Piganeau,  qui  nous  a  communiqué  divers  détails, 
nous  fait  savoir  que  le  tombeau  est  placé  dans  l'axe  du  péristyle,  contre  le  mur  du  fond  ; 
il  est  posé  sur  un   pavé  en  mosaïque  et  entouré  d'une  grille  pentagonale. 

(2)  Voici  le  texte  tel  qu'il  est  donné  par  Malvezin  dans  son  remarquable  livre  inti- 
tulé :  Michel  de  Montaigne,  son  origine,  sa  famille,  Bordeaux,    Lefebvre,    1875,  in-S". 

On  y  trouve  un  grand  nombre  de  pièces  d'archives;  le  livre  est  indispensable  a 
consulter  par  quiconque  s'occupe  de  Montaigne  : 

(1593,  27  janvier,  Arch.  de  la  Gironde  :  Feuillants  H,  620.)  C'est  la  fondation  de 
feu  M.  de  Montaigne...  Saichent  tous  que  aujourd'iiuy . ..  par  devant  moy  Jehan 
Bernage,  notaire...  ont  été  présents  Dom...  et  Doms...  religieux  de  l'ordre  de  Saint- 
Bernard-des-Feuillants...  d'une  part,  et  Pierre  de  Montaigne,  escuyer,  seigneur  de  La 
Brousse,  faisant  pour  dame  Françoise  de  La  Chassaigne,  veufve  de  feu  Michel  de  Mon- 
taigne, quand  vivoit  chevalier  de  l'ordre  du  Roy,  seigneur  dudit  lieu,  d'autre  part,  par 
lequel  ledit  seigneur  de  la  Brousse  a  été  dit... 

...  Ce  que  lesdits  doyen  et  religieux  ont  accordé...  à  ceste  cause  iceulx  doyen  et 
religieux  ont  promis  et  promettent...  savoir  est;  de  faire  bastir  et  construire  aude- 
vant  du  grand  autel  de  ladite  église  un  caveau  et  en  iceluy  mettre  le  corps  dudit  feu 
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Montaigne,  écuyer,  sieur  de  la  Brousse,  «  faisant  »  pour  la  veuve 
Françoise  de  la  Chassaigne  et  pour  sa  fille  Éléonore  de  Montaigne 
épouse  de  messire  de  La  Tour. 

Les  Feuillants  obtinrent  une  rente  annuelle  perpétuelle  de  -^^  escus 
et  1/3  d'escu.  Ils  s'engageaient,  en  échange,  à  déposer  le  corps  de 
Montaigne  dans  un  caveau  creusé  au  devant  du  grand  autel  de  leur 
église,  et  à  faire  bâtir  un  sépulcre  au-dessus.  La  femme  de  Montaigne 
et  sa  postérité  avaient  le  droit  d'y  être  ensevelis.  Les  Feuillants  s'enga- 
geaient à  faire  une  «  saincture  en  dedans  »  de  leur  église,  à  y  mettre 
les  armes  de  Montaigne,  à  dire  la  messe  en  5on  honneur  chaque 
année. 

Mais  les  religieux  décidèrent  ultérieurement  de  modifier  le  plan  de 
leur  église.  Le  tombeau  allait  se  trouver,  par  suite,  sur  la  porte  de 
l'église,  au  lieu  d'être  près  du  grand  autel.  La  veuve  de  Montaigne 
voulut  alors  engager  un  procès,  afin  d'obtenir  que  le  monument  fût 
placé  dans  la  nouvelle  église  à  la  même  place  que  dans  l'ancienne. 

La  veuve,  la  fille,  le  frère  de  Montaigne,  déjà  cités  dans  l'acte 
de  1593,  son  cousin  Geoffroy  de  Montaigne  et  son  beau-frère  Thibaud 
de  Camain,  firent  valoir  que  leur  famille  avait  acheté  de  «  M.  Gabriel 
de  Merignac,  seigneur  de  Salles,  et  de  Catherine  de  Vaquey,  sa 
femme,  tous  les  droits  seigneuriaux  fonciers  et  directs  que  ces  derniers 
possédaient  sur  l'église,  maison,  jardin,  hôpital  et  enclos.  » 

Une  transaction  intervint.  Françoise  de  la  Chassaigne,  veuve  du 
célèbre  Bordelais  promit,  de  «  bailher  et  pa3'er  ».  Par  contre  les  reli- 
gieux lui  reconnurent  tous  les  droits  de  donatrice  et  de  bienfaitrice  du 
monastère;  ils  lui  donnèrent  «  la  chapelle  la  plus  voisine  du  grand 
autel  de  l'église  nouvellement  construite,  du  côté  du  midi,  dédiée  à 
saint  Bernard,  pour  y  mettre  litre  et  ceinture  et  armoiries,  et,  dans  la 
cave,  le  corps  dudit  feu  sieur  de  Montaigne,  de  sa  veuve,  de  sa  fille  et 
de  leurs  successeurs  en  droite  ligne,  sans  qu'aucune  autre  personne 

sieur  de  Montaigne  et  de  ladite  dame  et  de  leur  postérité,  et  au-dessus  y  dres";er  et 
ériger  un  sépulcre  et  monument,  ensemble  de  faire  faire  une  saincture  en  dedans  de 
ladite  église  et  en  icelle  mettre  les  armes  dudit  feu  sieur  de  Montaigne..,  de  dire  célé- 
brer chascun  an...  messes. 

...  Ledit  sieur  de  La  Brousse  audit  nom  a  promis  et  sera  tenu  bailler  et  paier 
chascun  an  perpétuellement  à...  auxdits  doyen  et  religieuz  33  escus  et  1/3  d'escu 
solde  rente.. . 

Faict  à  Bourdeaulx  dans  le  monastère  en  présence  de  MMMe»  Geoffroy  de  Montaigne 
et  Thibaud  de  Camain,  conseiller  du  Roy  en  sa  cour  du  Parlement... 

En  note  est  écrit  : 

«  ...  Le  corps  dudit  seigneur  de  Montaigne  fut  mis  dans  le  caveau  de  la  nouvelle 
église  le  i«r  de  mai  1614. 
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pût  prétendre  droit  de  sépulture  sans  la  permission  de  François  de  la 
Cliassaigne  »  (  i). 

(l)  Voici  le  texte  tel  que  le  donne  Malvczin.  —  1614,  9  avril  (Dufault.  not).  (Arch. 
de  la  Gironde  :  Feuillants  H,  620,  p.  38). 

Transaction  entre  les  Feuillant';  et  la  dame  de  Montaigne. 

...  Les  religieux...  auroient  advisc  et  trouvé  bon  et  nécessaire  agrandir  le  corps  de 
ladite  église...  et  ayant  ladite  dame  de  Montaigne  veu  que  par  cette  nouvelle  cons- 
truction   ledit  caveau...   estoit   éloigné  du  grand  autel  de  ladite  église    de    nouveau 

construit,  et   qu'il  demeuroit  sur  la  porte  d'icelle,   et  que ladite  sainture  presque 

ôtée,  elle  aurait  présenté  requeste  du  Palais. 

Sur  quoy  voyant  certaines  notables  personnes  que  lesdits  religieux  et  ladite  dame 
estoient  en  voie  d'entrer  en  grand  procès;  pour  ce  est-il  que...  les  religieux  capitu- 
lairement  assemblés  au  son  de  la  cloche...  ont  donné  et  donnent  par  ces  présentes 
a  ladite  dame  Françoise  de  La  Chassaigne,  dame  de  Montaigne,.,  la  chapelle  plus  pro- 
chaine du  grand  autel  de  ladite  église  nouvellement  construite,  du  cousté  du  midy, 
dédiée  à  saint  Bernard  ;  pour,  dans  ladite  chapelle,  mettre  litre  et  ceinture  et  armoi- 
ries; et  dans  la  cave  d'icelle  le  corps  dudit  feu  seigneur  de  Montaigne,  des  leurs  et  de 
leurs  successeurs,  en  droicte  ligne...  Et  moyennant  ce  ladite  de  La  Chassaigne  a  pro- 
mis bailher  et  paier. . . 


RÉUNION  DES  DELEGUES 

DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES  ET  DE  BEAUX-ARTS 


Rapport  sur  le  Congrès  tenu  à  la  Sorbonne  en  I  888 


AUGE  DE    LASSUS 


EPuis  quelques  années.  la  science  française  se  réunit  à 
Paris  pendant  une  semaine  entière,  consacrée  aux 
communications,  aux  discussions  les  plus  diverses. 
On  parle  de  tout.  Un  Pic  de  la  Mirandole  lui-même 
serait  pris  de  vertige,  s'il  lui  fallait,  nous  ne  dirons 
pas  approfondir  toutes  les  questions  soulevées,  mais 
seulement  les  énumérer  et  les  résumer.  Nous  ne 
retiendrons  que  celles  qui  rentrent  dans  nos  préoccupations  habi- 
tuelles et  s'imposent  à  notre  sollicitude  (i). 

Notre  époque  est  jalouse  de  tout  connaître;  nos  historiens  s'em- 
pressent à  consulter,  non  pas  seulement  les  documents  officiels.  Ils 
font  place,  dans  l'histoire  si  longtemps  aristocrate  et  dédaigneuse 
des  humbles,  à  l'anecdote  intime  et  journalière.  On  feuillette  les 
modestes  archives  des  plus  obscures  familles.  Les  anciens  livres  de 
raison  et  de  comptes  et  journaux  de  famille  sont  consultés.  M.  Ro- 
chetin  de  Vaucluse  rend  pour  nous  la  parole  a  Pierre  Rafin,  bourgeois 
d'Uzès,  qui  vivait  au  dix-septieme  siècle,  et  qui,  certainement  ne  rêva 
jamais  d'entrer  ainsi  victorieusement  dans  l'histoire.  C'est  un  signe 


(i)  On  trouve  les  procès-verbaux  dans  le  Journal  Officiel,  n°'^  15S  et  suivants. 


REUNION    DES    DELEGUES    DES    SOCIETES    SAVANTES  I  2() 

des  temps;  les  petites  gens,  même  dans  le  passé,  réclament  leur  part 
de  grand  jour  et  de  renommée.  Plus  fiorement  ijuc  jamais  Diogme 
dit  à  Alexandre  :  «  Ote-toi  de  mon  soleil  !  >» 

M.  Groult,  de  Lisieux,  affirme  l'importance  des  musées  nationaux 
et  cantonaux  ;  c'est  là  une  pensée  à  laquelle  nous  voulons  nous  associer 
de  tout  cœur.  Le  moyen  âge  avait  ses  lieux  d'asile  où  les  proscrits, 
les  persécutés  se  pouvaient  réfugier.  Persécutés,  proscrits,  les  débris 
des  âges  passés  le  sont  encore  trop  souvent  parmi  nous.  Ces  musées 
locaux,  si  humbles  soient-ils,  s'ouvrent  aux  épaves  du  naufrage. 
L'enfer  du  Dante  dit  cruellement:  «  Plus  d'espérance  !  »  Ces  paradis 
disent  au  contraire  :  «  Salut,  protection,  espérance  !  »  Puisse  la  solli- 
citude, voire  même  la  vanité  municipale,  nous  ménager  ainsi  un  peu 
partout,  ne  fût-ce  que  sous  un  hangar,  un  paradis  retrouvé  (i)  ! 

L'architecture  militaire  au  moyen  âge  a  laissé  sur  notre  territoire 
des  monuments  ou  des  ruines  qui,  aujourd'hui  même,  ne  sauraient  se 
compter.  M.  Gabriel  Fleury,  M.  Buhot  de  Kersers,  M.  Dumuys  étu- 
dient spécialement  ces  questions  ;  ce  dernier  a  décrit  longuement  les 
quatre  enceintes  successives  où  s'enferma  la  ville  d'Orléans.  Souvent 
les  édifices  disparus,  châteaux  ou  Bastilles,  églises  ou  abbayes,  ont 
laissé  des  substructions  considérables,  quelquefois  même  tout  un 
réseau  de  caves  et  de  souterrains.  Il  ne  faut  pas  traiter  toujours  de 
légende  enfantine  ce  que  l'on  nous  raconte,  en  tout  lieu  où  s'élève 
quelque  ruine  féodale,  des  oubliettes,  des  souterrains  interminables 
maintenant  oubliés.  Blois,  Compiègne,  Chartres,  Saint-Maixent, 
Orléans,  Sentis,  Provins,  nous  pourrions  ajouter  Chinon,  cachent 
des  villes  mystérieuses,  confidentes  d'un  curieux  passé. 

On  a  entendu  M.  l'abbé  Muller  donner  des  noms  d'artistes  qui  ont 
travaillé  à  Sentis  et  M.  Juliot  signaler  les  fouilles  de  la  cathédrale  de 
Sens. 

Les  fêtes,  les  pèlerinages,  souvent  intimement  liés  à  nos  traditions 
nationales,  ont  sollicité  l'attention  et  les  études  de  quelques  ecclésias- 
tiques curieux  de  préciser  leurs  lointaines  origines.  Sous  le  chris- 
tianisme triomphant  et  régnant,  le  paganisme  se  laisse  encore  deviner 
quelquefois.  Les  feux  de  la  Saint-Jean  accusent  une  origine   païenne. 

Avec  MM..  Morel,  de  Cardailhac,  de  Barthélémy,  nous  cheminons 
aux  ombres  incertaines  de  la  préhistoire.  Ils  nous  font  recueillir,  che- 
min faisant,   de  curieux  débris  et  des  enseignements   précieux.   De 


(i)  C'est  ce  dont  nous  avons  constaté  l'existenca  dans  un  grand  nombre  de  petites 
localités  suisses.  (C.  N.) 
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quelques  animaux  disparus  il  ne  nous  reste  que  la  trace  de  leurs  pas 
marqués  dans  la  boue,  les  siècles  ayant  fait  de  cette  boue  une  roche 
compacte.  Les  premiers  hommes  nous  ont  laissé  un  peu  plus.  Si 
misérable  que  soit  leur  héritage,  il  le  faut  recueillir.  N'oublions 
iamais  cette  belle  parole  de  Térence  :  «  Je  suis  homme,  et  rien  de  ce 
qui  est  l'homme  ne  m'est  étranger.  » 

Le  Blésois,  nous  dit  M.  Guignard,  nous  a  rendu,  en  ces  derniers 
temps,  de  nombreux  vestiges  de  l'époque  gallo-romaine  et  mérovin- 
gienne. 

M.  de  Guy  et  M.  de  Lasteyrie,  incidemment,  rappellent  une  ques- 
tion qui  déjà  nous  a  préoccupés.  (Voir  notre  i'"""  volume,  pages  221, 
^66,  et  planche  68.)  Un  déplorable  conflit  est  survenu  entre  la  muni- 
cipalité de  Bourges  et  l'administration  des  monuments  historiques  à 
l'occasion  des  travaux  de  reslauration  et  d'aménagements  intérieurs 
entrepris  à  l'hôtel  Cujas.  L'hôtel  reste  sans  toiture,  exposé  à  tous  les 
ravages.  Il  est  innocent,  et  il  expie.  C'est  intolérable.  Le  salut  d'un  mo- 
nument nous  semble  d'un  intérêt  beaucoup  plus  important  que  la 
sauvegarde  de  la  vaniteuse  et  implacable  susceptibilité  d'un  maire 
quel  qu'il  soit. 

Notre  vieux  sol  français  ne  cesse  de  nous  rendre  d'intéressants 
débris  ;  c'est  ce  que  nous  dit  M.  Filloy  de  l'Aisne,  heureux  explora- 
teur du  cimetière  Franc  de  Pontru. 

M.  Berthelé  consacre  une  étude  importante  e1  pleine  d'aperçus 
ingénieux  aux  églises  angevines  du  style  dit  Plantagenet. 

Ces  travaux  si  variés  accusent  le  zèle  de  nos  archéologues  non 
moins  que  la  richesse  du  patrimoine  artistique  et  historique  parvenu 
jusqu'à  nous. 

Quelques  autres  communications,  celles-ci  faites,  non  pas 
comme  les  premières  au  ministère  de  l'instruction  publique,  mais 
à  l'école  des  Beaux-Arts,  sous  la  présidence  solennelle  des  grands 
maîtres  évoqués  dans  l'hémicycle  de  Paul  Delaroche,  méritent  mieux 
qu'un  souvenir.  M.  Marmottan  étudie  les  peintres  originaires  de 
Saint-Omer  depuis  les  moines  miniaturistes  de  Saint-Bertin.  et  donne 
des  extraits  d'archives  sur  Evrard,  Hermant,  Nicolas  Truit,  Ruyssen, 
Van  der  Puyl.  M.  Lhuillier  nous  dit  ce  que  fut  Senelle,  artiste  injus- 
tement oublié  et  dont  la  cathédrale  de  Meaux  garde  quelques  toiles, 
présents  du  roi  Louis  XV.  La  ville  de  Tours,  nous  assure  M.  de 
Grandmaison,  avait  une  fabrique  de  tapisserie  quinze  ans  avant  que 
François  I"  organisât  celle  de  Fontainebleau. 

M.  Jadart  signale  les  objets  d'art  d'églises  rurales  près  Reims  et 
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M.  le  chanoine  Uehaisncs  désigne  des  œuvres  de  maîtres  flamands 
conservées  en  Italie. 

Nous  devons  a  M.  Stein  des  renseignements  inédits  sur  la  grande 
part  qui  revient  à  Doyen  dans  la  création  du  musée  des  monuments 
français;  M.  Eudoxe  Marcille  parle  éloquemment  en  faveur  de  nos 
musées. 

M.  l'abbé  Rance  donne 
d'intéressants  détails  sur  le 
collège  d'Arles  ;  J.-B.  Bou- 
chardon  est  mis  en  relief  par 
M.  Jolibois.  Une  broderie, 
analysée  par  M.  de  Mély, 
contient  le  portrait  de  Char- 
les V.  Qiiant  à  M.  l'abbé 
Guillaume,  il  attribue  au 
xivc  siècle  le  curieux  por- 
che de  Notre-Dame  d'Em- 
brun. 

Les  sculpteurs  Girardon  et 
Simart  étaient  nés  à  Troyes  ; 
M.  Rabeau  nous  les  fait  re- 
trouver dans  leur  ville  natale. 

M.Jarry  conteste  à  Pierre 
Nepveu  l'honneur  d'avoir 
conçu  l'idée  première  du  châ- 
teau de  Chambord.  C'est  à 
Denis  Sourdeau  qu'il  faudrait 
rendre  cette  gloire.  Dans 
tous  les  cas,  le  front  où 
germa  cette  pensée  toute 
charmante  avait  senti  pas- 
ser le  souffle  du  génie,  ou  mieux  peut-être  encore,  le  sourire  d'une  fée. 

Avant  que  grandît  et  régna  ce  rude  et  vaillant  tailleur  de  marbre 
qui  fut  Puget,  Toulon,  nous  dit  M.  Ginoux,  en  nous  contant  l'histoire 
de  la  maison  de  l'illustre  artiste  (i),  avait  vu  trois  statuaires  du 
nom  de  Vassé,  sculpter  à  la  proue,  à  la  poupe  des  lourds  vaisseaux 


Fig.  22.  —  Château  de  Chambord  ;  dôme  en 
pierre  formant  la  terminaison  du  couronne- 
ment du  grand  escaher,  dit  Lanterne  du  châ- 
teau. 


(l)  Voir  un  résumé  de  cette  communication  dans  un  numéro  prochain.  La 
Revue  attirera  ainsi  l'attention  sur  les  rapports  dont  les  auteurs  lui 
adresseront  le  résumé  ;  elle  fera  profiter  leur  travail  de  sa  grande 
publicité,  quand  leur  étude  en  paraîtra  digne. 
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de  i^uerrc.  les  grasses  néréides,  les  Tritons  joufflus,  les  Neptuncs 
triomphants  qui  allaient  de  par  les  océans  sonner  leurs  fanfares  pom- 
peuses et  chanter  le  nom  du  grand  Louis  XIV. 

M.  Despois  de  Folleville  veut  voir  établir  l'étude  directe  de  la  plante 
comme  base  de  l'ornement. 

M.  Durieux  insiste  éloquemment  sur  l'importance  de  l'étude  du 
dessin. 

Dans  un  rapport  fort  bien  étudié,  M.  Jouin  analyse  les  travaux  lus 
et  les  observations  qu'ils  ont  provoqués.  «  Servez  la  France,  dit-il,  par 
l'éloo-e  équitable  de  son  génie  et  de  ses  maîtres.  »  Nous  ne  saurions 
trop  nous  associer  à  ces  paroles  qui  résument  tout  le  programme  de 
l'Ami  des  Monuments,  fondé  dans  le  but  de  le  réaliser. 

Ces  pages,  écrites  par  nous,  paraîtront  peut-être  trop  longues  à 
ceux  qui  les  liront  ;  elles  sont  bien  incomplètes  cependant.  Au  moment 
de  conclure  nous  sentons  le  remords,  les  angoisses  des  injustices  com- 
mises, des  oublis  involontaires,  d'une  ingratitude  cruellement  con- 
sommée. Les  séances  maintenant  ont  pris  fin;  les  délégués  repartent, 
et  d'un  cœur  amical,  nous  leur  disons  :  au  revoir  !  Ils  sont  des  nôtres 
en  effet,  la  plupart  de  fait,  les  autres  d'intention.  Nos  pensées,  nos 
aspirations  étant  communes,  commun  aussi  notre  culte  pour  tout  ce 
qui  est  grand  et  tout  ce  qui  est  beau,  nous  pourrions  dire  qu'ils  nous 
appartiennent.  Notre  affectueuse  confraternité  les  suivra  jusqu'aux 
limites  dernières  de  notre  bien-aimée  terre  française.  Ils  nous  seront 
présents  au  moins  par  le  souvenir  et  l'espérance  du  retour.  Comme 
nous  ils  pensent  que  notre  France  ne  date  pas  d'hier  mais  de  très 
loin,  et  cela  par  bonheur  et  pour  notre  vraie  gloire;  rien  de  grand  ne 
saurait  dater  d'hier  si  ce  n'est  la  tour  Eiffel,  et  encore  !  que  ces  cher- 
cheurs, que  ces  fidèles  croyants  de  la  patrie,  que  ces  vaillants,  que  ces 
bons  et  véritables  Français  combattent  comme  nous  le  bon  combat  de 
salut,  de  protection,  de  dévouement.  Nos  monuments  ont  besoin 
d'amis,  hélas  !  ils  ont  tant  d'ennemis  conscients  ou  inconscients.  Nous 
ne  dirons  pas  comme  dans  un  autre  âge  :  «  Dieu  le  veut  !  »  Mais,  et 
c'est  encore  là  une  grande  voix  qui  mérite  qu'on  l'écoute  :  *<  La  France 
le  veut  !  » 


L'Ami  des  Monuments  1888. 


DESSINS 

PAR 

A.    MAZET 


Plan  de  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  la  Borne  Armes  des  d'Aubus- 

(Creuse).  son. 

D'or    à     la    croix, 
ancrée    de    gueules 


-/io  %. 


Suscription  d'un  pilier  fixant  à  1524  la  construction  de  l'Égliie  actuelle. 


CHAPELLE   NOTRE-DAME  DE  LA   BORNE 


ALBERT    MAZET 


Armes  de  François  de  Viersac,  qui 
eut  avec  le  baron  de  la  Borne  la 
plus  grande  part  à  la  recons- 
truction de  la  chapelle.  (^D'ar- 
gent à  six  fusées  de  sable.) 


La  chapelle  de  Notre-Dame  de  la 
Borne  est  située  à  500  mètresdu  hameau 
de  la  Borne,  canton  de  Saint-Sulpice- 
les-Champs  (Creuse). 

La  chapelle  primitive  datait  du  dou- 
zième siècle  ou  du  commencement  du 
treizième  ;  celle  que  nous  voyons  au- 
jourd'hui a  été  bâtie  en  1524,  ainsi  que 
l'indique  l'inscription  ;  elle  a  probable- 
ment été  construite  par  Ranulphe 
d'Aubusson,  alors  chef  de  la  famille, 
dont  on  voit  les  armes  en  divers  en- 
droits de  l'édifice. 

La  chapelle,  d'un  gothique    sobre 
d'ornementation    mais     élégant,     se 
compose  de  trois  travées. 
A  droite,   on  voit  une  petite  chapelle   primitivement    destinée   à 
recevoir  un  clocher  resté  inachevé. 

A  gauche,  près  de  l'autel,  une  autre  chapelle  postérieure  de  plus 
d'un  siècle  au  reste  de  l'édifice,  sert  de  sacristie. 

Les  arcs  doubleaux,  ogives  et  formeretsdes  trois  travées,  indiquent 
que  le  constructeur  avait  une  connaissance  parfaite  de  son  art. 

La  clef  de  voûte  de  la  chapelle  de  droite  porte  un  M  gothique  sur- 
monté d'un  A.  On  trouve  en  diverses  places  les  armes  de  François  de 
Viersac  Chamberier  du  monastère  des  Bénédictins  de  Chambon,  dont 
dépendait  la  Borne. 

La  clef  de  voûte  de  la  travée  du  fond  porte  une  crosse  en  pal,  ce 
qui  indique  les  armes  d  un  abbé  ou  d'un  évéque  ;  ces  armes  sont  : 
écartelé  au  premier,  au  quatrième  trois  chevrons,  au  deuxième  une 
bande  et  au  troisième  dix  bésans  ou  tourteaux  posés  4,  3,  2  et  i , 
l'écu  de  la  partie  du  milieu  est  partie  échiqueté  et  chargé  de  trois 
fusées. 

On  voit  dans  le  chœur,  derrière  l'autel  un  magnifique  vitrail,  daté 
de  1522,  représentant  la  généalogie  de  la  Vierge  et  dans  la  chapelle 
de  droite  une  tapisserie  en  basse  lisse  du  dix-septième  siècle,  provenant 
des  manufactures  d'Aubusson. 

Près  de  la  chapelle  on  voit  une  très  belle  croix  renaissance  ;  le  socle 
est  en  granit  du  pays  et  la  croisée  en  calcaire. 

La  chapelle  est  en  très  mauvais  état  ;  il  serait  désirable  qu'elle  fût 
inscrite  dans  la  liste  des  monuments  historiques:  c'est  une  des  rares 
et  belles  choses  qui  existent  encore  dans  notre  pauvre  province  de  la 
Marche.  Si  elle  n'a  pas  la  bonne  fortune  d'être  classée,  n'étant  pas  en- 
trenue,  je  crains  qu'il  ne  reste  bientôt  plus  que  des  ruines. 


BONS     EXEMPLES 


LA     CATHÉDRALE     D'AMIENS 

SA     SAUVEGARDE     EN     17S9    PAR    BRUNO     VASSEUR 


JULES    PERIN 

Archiviste-Paléographe,  Avocat  à  la  Cour  d'appel,  Docteur  en  droit. 


Cher  Monsieur  Ch.  Nonuand, 

Le  patriotisme,  c'est-à-dire  le  dévouement  aux  intérêts  de  son 
pays,  peut  se  révéler  sous  les  formes  les  plus  diverses. 

Laissez-moi,  vous  en  fournir  une  preuve,  qui  appartient  —  per- 
mettez-moi de  m'exprimer  ainsi  —  à  notre  monde,  au  monde  des 
«  o-ens  de  bâtisse  »,  et  qui  partant  aura  peut-être  une  plus  grande 
valeur  à  vos  yeux. 

Je  pourrais  peut-être  vous  présenter  mon  petit  récit  sous  ce  titre  : 
Une  page  de  l'Histoire  de  la  Cathédrale  d'Amiens;  mais  je  craindrais  que 
vous  ne  le  trouviez  am.bitieux  pour  un  aussi  simple  exposé  de  fait. 

Un  jour  que  je  traversais  la  ville  d'Amiens  (pour  aller,  par  Doullens 
et  Lucheu,  en  un  village  de  mon  département  du  Pas-de-Calais), 
j'entendis  dire  vaguement  «  que  la  cathédrale  d'Amiens  n'avait  été 
conservée  à  notre  admiration  que  par  le  dévouement  d'un  entre- 
preneur !  » 

Depuis,  je  voulus  vérifier  sur  place  l'exactitude  de  ce  fait,  qui,  s'il 
n'était  pas  légendaire,  était  assurément  intéressant...  Et  voici  les 
renseignements  que  je  viens  de  recueillir  : 

La  cathédrale  d'Amiens  qui,  ainsi  qu'on  l'a  fait  remarquer  (i),  a 
été  bâtie  dans  un  espace  de  temps  relativement  fort  court,  et  qui,  par 
suite,  ne  présente  point,  dans  son  ensemble,  ces  disparates  fâcheuses 

(1)  L'abbé  Bourassé,  Les  Calhcdrahs  de  France,  1843,  p.  17. 
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de  style  qui  blessent  toujours  la  vue,  mais  offre  un  tout  d'une  har- 
monie merveilleuse,  et  ce  mérite  est  très  apprécié  des  amis  de  l'art  ! 

La  couverture  du  grand  comble  de  la  cathédrale  d'Amiens  est, 
dans  presque  toute  son  étendue,  établie  en  ardoises,  avec  faîtage 
et  noues  en  plomb  (i). 

Pendant  le  xviii"  siècle,  une  famille  d'entrepreneurs  de  bâti- 
ments, du  nom  de  l^asseur,  fut,  de  père  en  fils,  chargée  de  l'en- 
tretien de  la  couverture  de  la  vieille  basilique. 

En  1789,  le  vaisseau  de  la  cathédrale  fut  converti  en  grenier  à 
fourrage. 

La  pauvre  couverture  fut  alors  entièrement  abandonnée  ;  elle  avait 
beaucoup  souffert  :  la  voûte  était  même  menacée! 

«  Plusieurs  parties  du  comble  étaient  à  découvert,  dit  M.  A.  P.  M, 
Gilbert,  dans  sa  Description  historique  de  l'Eglise  cathédrale  d'Amiens 
(Amiens,  1833,  p.  87),  et  l'eau  tombait  sur  la  voûte,  lorsque  le  sieur 
Bruno  Vasseur,  entrepreneur  de  bâtiments,  animé  d'un  désintéresse- 
ment bien  louable,  entreprit  de  garnir  en  tuiles  les  nombreuses 
lacunes  produites  par  l'injure  du  temps.  Plein  de  zèle  pour  la  conser- 
vation de  cet  édifice,  cet  homme  généreux  ne  cessa  d'en  donner  des 
preuves  pendant  cinq  années  consécutives  qu'il  l'entretint  à  ses  frais, 
et  fit  les  avances  nécessaires  pour  le  soustraire  à  une  ruine  certaine, 
dans  un  moment  où  il  était  généralement  abandonné  de  tout  le 
rhonde.  Tant  de  générosité  et  de  dévouement  lui  avaient  légitime- 
ment  acquis  le  titre  de  conservateur  de  ce  monument,  qu'il  obtint  en 
effet  pour  prix  de  son  zèle  et  de  ses  soins. 

«  Les  lacunes  de  la  toiture,  qui  avaient  été  remplies  en  tuiles  par  le 
sieur  Bruno  Vasseur,  furent  refaites  depuis  en  ardoises  par  le  même 
entrepreneur;  et  ce  travail,  qui  était  de  la  plus  grande  urgence,  fut 
totalement  terminé  en  18 13.  (La  date  en  a  été  consignée,  sur  la  partie 
du  comble  de  la  nef,  du  côté  du  midi.)  » 

M.  Gilbert  ajoute  :  «  Quand  on  saura  que  l'entretien  annuel  de  cet 
édifice  coûtait  à  l'ancien  Chapitre  la  somme  de  15  à  18,000  francs,  on 
n'apprendra  pas  sans  étonnement  qu'il  ait  pu  résister,  pendant  près 
de  quinze  ans,  à  l'injure  du  temps,  et  aux  outrages  de  toute  espèce 
qu'il  reçut  du  vandalisme  révolutionnaire.  » 

L'entrepreneur,  qui  aimait  passionnément  sa  cathédrale,  ne  sur- 
vécut pas  longtemps  à  la  réparation  générale,  qu'il  avait  eu  la  satis- 
faction d'exécuter  et  de  mener  à  fin.  Le  monument  était  sauvé!  La 
tâche  de  B.  Vasseur  en  ce  monde  était  remplie  :  il  mettait  fin  à  ses 

(l)  Voy.  Viollet-Ie-Duc,  Dictionnaire,  t.  III,  p.  21. 
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jours,  le  25  août  1816,  dans  des  conditions  des  plus  tragiques  (i). 
Au  cimetière  de  la  Madeleine  et  sur  la  grande  dalle  de  grès  qui 
recouvre  sa  tombe,  au  milieu  d'emblèmes  divers,  tels  que  le  soleil  et 
la  lune,  sculptés  en  ronde  bosse,  nous  avons  relevé  l'inscription  sui- 
vante, disparaissant  déjà  sous  les  broussailles  : 

«  Ici  repose  le  corps  dej.  B.  Bruno  Vasseur,  entrepreneur  de  hàtimens, 
décédé  le  2  s  août  18 16,  âgé  de  61  ans,  dans  l'espérance  de  la  résurrection.  » 

Depuis,  sur  la  proposition  de  M.  Théodore  Dufour,  conseiller  mu- 
nicipal de  la  ville  d'Amiens,  un  témoignage  de  la  reconnaissance  de 
ses  concitoyens  a  été  rendu  à  la  mémoire  de  Bruno  Vasseur.  Un  élé- 
gant monument  de  style  gothique  a  été  élevé  et  placé  au  droit  de  la 
dalle  primitive,  avec  cette  inscription  : 

«  Concession  perpétuelle,  à  titre  de  récompense  publique . 

«  Bruno  Vasseur,  conservateur  honoraire  de  la  cathédrale  d'Amiens, 
né  à  Amiens,  le  25  octobre  l'jyy,  décédé  en  cette  ville,  le  25  août  18 16. 

«  Le  Conseil  municipal  d'Amiens,  par  une  délibération  du  ^  décem- 
bre 18 y  ^,  a  voté  la  concession  perpétuelle  et  gratuite  de  ce  terrain,  pour 
Ijonorer  la  mémoire  de  l'homme  dévoué  à  son  pays,  qui  contribua  par  son 
7éle  désintéressé  à  la  conservation  de  la  cathédrale,  en  l'entretenant  à  ses 
frais,  pendant  la  fin  du  dernier  siècle  et  le  commencement  de  celui-ci. 

«  Un  décret  impérial,  du  14  mars  18^4,  a  approuvé  cette  délibération. 

«  Marie-Françoise  MAauET,  son  épouse ,  décédée  le  6  novembre  1824. 
«  Érigé  l'an  MDCCCLVII.  » 

(l)  L'honorable  historiographe  de  1  église  cathédrale  d'Amiens,  M.  Gilbert,  n'a  pas 
cru  devoir  rapporter  les  crconstances  du  décès  de  Bruno  Vasseur,  auxquelles  nous 
venons  de  faire  allusion  et  que  nous  sommes  en  mesure  de  compléter  : 

Le  pauvre  conservateur  laissait  entendre  souvent  aux  siens  «  que  la  cathédrale 
serait  son  tombeau!  »;  mais  ils  ne  pouvaient  faire  d'autre  supposition  que  celle-ci  : 
qu'il  craisinait  de  trouver  la  mort  dans  quelque  chute  accidentelle  du  haut  de  ses 
faîtes.  Cependant  ils  se  rassuraient  parce  qu'ils  savaient  qu'il  connaissait  merveilleuse- 
ment tou?  les  passages  par  lesquels  on  accédait  aux  diverses  parties  de  l'édifice,  aux 
endroits  protégés  comme  aux  endroits  dangereux. 

Mais  le  triste  dessein  de  B.  Vasseur  était  bien  arrêté,  et  il  devait  le  mettre  a 
exécution  le  25  aoiit  1S16,  jour  de  la  fête  de  saint  Louis  (fêtée  publiquement  sous  le 
règne  de  Louis  XVIII)  ;  ce  jour-là  il  montait  au  haut  des  tours  pour  les  décorer  des 
drapeaux   blancs  aux    fleurs  de    lis  —  ce  que  lui  seul   pouvait   faire,  —  et  sa  besogne 

terminée, il  se  précipitait  dans  l'espace.  —  Il  fut  certain  pour  tous  que  B.  Vasseur, 

voulant  rester  enseveli  dans  sa  chère  cathédrale  et  ne  s'en  séparer  pas  même  après  sa 
mort,  avait  imaginé  de  choisir,  pour  s'élancer,  un  point  duquel  il  devait  tomber  en 
une  partie  du  comble  d'un  accès  des  plus  difficiles  et  d'où  l'on  ne  pourrait  retirer  ses 
restes  qu'au  moyen  de  coûteux  échafaudages  ;  mais  les  calculs  du  malheureux  entre- 
preneur furent  déjoués,  car  son  corps,  projeté  dans  la  rue,  vint  s'abîmer  précisément 
au  pied  d'un  membre  de  sa  famille,  qui  passait  à  ce  moment. 


LA    CATHEDRALE    D  AMIENS  j  ,q 

Fervent  admirateur  du  monument  idéal  de  l'architecture  chré- 
tienne, nous  avons  déposé  une  modeste  couronne  sur  la  tombe  du 
généreux  entrepreneur.  Elle  était  bien  méritée  ! 

N'est-il  pas  probable,  en  effet,  que,  si  Bruno  Vasseur  n'avait  pas 
défendu  la  toiture  de  l'édifice  contre  les  causes  de  destruction  qui  la 
menaçaient,  ses  charpentes  (i),  ses  voûtes  se  fussent  effondrées  sur 
la  nef  et  sur  le  chœur,  et  que  sa  clôture  extérieure,  une  des  mer- 
veilles du  genre,  ses  inimitables  stalles  eussent  été  ruinées.  N'est-il 
pas  certain  en  effet  que  ses  eflforts  désintéressés  sont  parvenus  à  les 
préserver. 

Aussi  avons-nous  pensé  que  Bruno  Vasseur  devait  prendre  rano- 
dans  la  galerie  des  Amis  des  monitmcn/s  et  compter  même  parmi  ceux 
qui  se  sont  signales  par  des  services  exceptionnels. 

Recevez,  cher  Directeur,  etc. 

(l)  L'entreprise  de  la  couverture  de  la  cathédrale  d'Amiens  s'est  perpétuée  dans  la 
même  famille  ;  et,  aujourd'hui  encore,  c'est  un  membre  de  la  famille  Vasseur,  un  neveu 
de  Bruno  Vasseur,  qui  est  chargé  de  l'entretien  des  toitures  de  la  grande  basilique. 
(Nous  devons  ce  renseignement  à  l'obligeance  de  notre  collègue  du  Comité  des  y^inh 
Jl's  iiioniiiiients,  M.  A.  Dufour,  conservateur  de  la  bibliothèque  et  des  archives  de  la 
ville  de  Corbeil,  originaire  d'Amiens,  parent  delà  famille  Vasseur,  et  dont  nos  lecteurs 
connaissent  d'ailleurs  les  intéressantes  publications  historiques  sur  Le  Siège  de  Corbeil 
et  autres  sujets  relatifs  à  sa  chère  ville  d'aJoption.") 
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XXXXL     LE    VANDALISME     A     LOCMARIAQ.UER. 

11  y  a  de  cela  une  quinzaine  d'années 
environ,  dans  l'ancien  cimetière  de 
Locmariaquer,  aujourd'hui  suppri- 
mé, les  ouvriers  découvrirent  deux 
pierres  tombales  qu'ils  se  prépa- 
raient à  changer  en  macadam  quand, 
par  bonheur,  MM.  Closmadeuc  et 
Mahé  intervinrent  auprès  du  maire, 
le  décidèrent  à  révoquer  l'ordre  qu'il 
a\-ait  donné  de  les  détruire.  Ces  mes- 
sieurs les  firent  aussitôt  transporter 
auprès  de  l'église  où  elles  sont  encore 
et  saisirent  la  Société  polymathique 
du  Morbihan  des  mesures  qu'il  y 
aurait  lieu  de  prendre  pour  les  sauver 
à  tout  jamais. 

Afin  de  décider  leurs  collègues, 
ils  mirent  sous  leurs  yeux  des  es- 
tampages habilement  exécutés  qui 
démontrent  l'intérêt  qui  s'attachait 
à  ces  deux  dalles,  surtout  à  celle 
sur  laquelle  on  remarquait  des  ca- 
ractères étranges.  A  plusieurs  re- 
prises des  tentatives  furent  faites 
par  cette  société  auprès  du  conseil 
municipal  de  Locmariaquer  afin 
d'obtenir  la  cession  de  ces  deux 
pierres,    mais    ce    fut   toujours   en 

Locmariaquer.  —  Pierre  tombale  inédile  por-  .  •  ;„^„„,,  .    ) ',^v,^^i-i> !^n  o 

tant  une  écriture  inconnue;  elle  tombi  en        VaiU  ;  api'eS  qUlUZe  aUS  d  eXpOSltlOU  d 
dë'RoihTfretTe'"  "^^  Clusmadeuc,  gravure        j^  ^^^-^^^  ^jj^^  ^^^^^   f^^^  dégradées  et 
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l'inscription  ne  peut  plus  guère  se  lire.  <v  Encore  quelques  années  — 
nous  écrit  M.  Closmadeuc,  —  et  elle  aura  complètement  disparu  », 
ce  qui  sera  une  perte  irréparable,  car  nulle  autre  part,  à  notre  con- 
naissance tout  au  moins,  il  n'existe  quelque  chose  d'analogue. 

L'une  d'elles  a  dû  dans  l'origine  être  un  menhir.  Sur  une  de  ses 
faces  elle  présente  des  cupules  mégalithiques.  Sur  l'autre  on  remarque 
une  grande  croix  pattée,  et  deux  petites  dont  l'une  est  placée  à 
l'entrecroisement  du  bras  de  la  grande  croix,  et  la  deuxième  au  pied. 

L'autre,  celle  que  nous  figurons,  a  recouvert  la  dépouille  mortelle 
d'un  ancien  curé  de  Locmariaquer,  comme  l'indique  l'inscription  d'une 
des  faces.  L'autre  face,  qui  n'a  été  mise  à  découvert  que  lors  de  la 
démolition  du  cimetière,  offre  aux  regards  une  gravure  représentant 
une  croix  double  dont  la  supérieure  à  la  forme  d'un  than. 

Dans  le  sens  delà  largeur,  il  y  a  une  inscription  en  caractères  bien 
singuliers.  Elle  est  disposée  sur  deux  lignes  et  jusqu'à  présent  elle  n'a 
pu  être  déchiffrée  par  personne. 

><  A  première  vue  —  nous  dit  encore  M.  le  docteur  Closmadeuc  — 
auquel  nous  empruntons  presque  tout  ce  que  contient  cette  note, 
l'on  est  disposé  à  croire  que  cette  inscription  archaïque  est  antérieure 
à  la  croix  gravée  qui,  elle,   ne  paraît  pas  très  ancienne.  >■> 

Le  dessin  nous  a  été  fourni  par  M.  Closmadeuc  qui  nous  assure 
qu'il  est  absolument  fidèle  et  complètement  inédit.  Il  est  fort  pré- 
cieux, car  il  a  été  fait  aussitôt  après  la  découverte  et  bientôt,  si  on  ne 
prend  pas  enfin  des  mesures  pour  sauver  cette  curieuse  pierre,  elle 
sera  tout  à  fait  fruste.  BONNEMÈre. 


XXXXII.    —     LE    VANDALISME    A    ORLEANS. 

R_iiinc  de  la  façade  de  l'hôtel  des  Créneaux,  ancien  hôtel  de  ville,  actuelle- 
ment musée  de  peinture  et  de  Jeanne  d'Arc.  —  Le  congrès  des  architectes 
français  et  l'Ami  des  monuments. 

Le  musée  de  peinture  est  installé  dans  l'ancien  hôtel  de  ville,  ou 
hôtel  des  Créneaux,  dont  une  des  façades  constitue  le  n°  32  de  la  rue 
Sainte-Catherine.  Bâti  par  Viart,  ce  ravissant  monument  fut  com- 
mencé au  début  du  règne  de  Louis  XII,  achevé  en  1518.  11  est  bien 
dégradé  et  l'on  n'a  aucun  soin  de  cette  merveilleuse  façade.  Dans  peu 
de  temps,  il  sera  impossible  de  la  sauver  de  la  ruine  ;  on  sera  réduit 
à  la  refaire  sur  des  bases  incertaines.  Aussi  un  grand  nombre  des 
membres  du  Congrèsdes  architectes,  lors  de  la  visite  du  i4juin  1888, 
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ont-ils  exprime  le  vœu  de  voir  le  Comité  des  Amis  des  monuments 
français  et  son  organe,  la  revue  \'y4iiii  des  Momimcuis,  entreprendre 
une  campagne  en  faveur  de  sa  conservation. 

La  Socie'té  archéologique  de  l'Orléanais,  qui  a  rendu  de  sérieux 
services,  pourrait  plaider  utilement  cette  cause.  Sondirecteur,  M.Tran- 
chau,  a  fait  le  plus  aimable  accueil  au  congrès  des  architectes  qu'il  a 
reçu  dans  la  Salle  des  Thèses,  monument  fort  intéressant,  sauvé  parla 
société  qu'il  préside.  Ses  collègues,  MM.  Duserre,  Marcilie,  Sainjeon, 
Raynaud,  i'abbé  Desnoyers,  Herluison,  n'ont  pas  mis  moins  d'obli- 
geance a  prêter  aux  visiteurs  le  concours  de  leur  grande  érudition; 
nous  souhaitons  qu'ils  entreprennent,  de  concert  avec  notre  collègue 
M.  Dumuys,  une  ardente  campagne  pour  la  sauvegarde  de  cette 
intéressante  façade  absolument  caractéristique. 


XXXXIII.   —  LE  THÉÂTRE  GALLO-ROMAIN  DES  BOUCHANDS  ET  LA  SOCIÉTÉ 
ARCHÉOLOGIQUE    DE    LA   CHARENTE. 

Cette  société,  dans  une  séance  présidée  parM.  de  Fleury,  a  reçu  une 
lettre  de  M.  Gontier.  (Cf.  la  Revue  Poitevine,  1. 1",  n»  5 ,  et  1888,  p.  126.) 
Il  en  résulte  que  notre  confrère,  de  retour  dans  la  Charente,  a  trouvé 
le  théâtre  gallo-romain  des  Bouchands  dans  un  état  tel  que  d'ici  peu 
de  temps  il  sera  impossible  d'en  lever  un  plan  exact.  Presque  toutes 
les  pierres  taillées  formant  le  parement  des  contreforts  de  la  façade 
sont  tombées  et  les  gradins  découverts  à  grands  frais  autour  de 
l'orchestre,  à  la  naissance  de  la  cavea,  sont  presque  entièrement  recou- 
verts par  de  nouveaux  éboulements. 

«  L'aspect  du  monument,  ajoute  notre  collègue,  n'a  fait  que  me 
confirmer  dans  mon  intention  d'en  transmettre  la  propriété  à  l'Etat, 
si  cela  peut  avoir  pour  effet  quelques  travaux  de  conservation  et  la 
continuation  des  fouilles  restées  incomplètes.  »  A  l'époque  où  le 
théâtre  a  été  classé  parmi  les  monuments  historiques,  M.  Gontier  a 
fait  à  l'État  cette  proposition,  et  depuis,  c'est-à-dire  depuis  1879, 
aucune  décision  ne  lui  a  été  notifiée  à  cet  égard.  La  société  émet  le 
vœu  que  l'État  protège  le  théâtre  gallo-romain  des  Bouchands  contre 
toutes  dégradations,  par  tous  les  moyens  en  son  pouvoir,  qu'il  alloue 
à  M.  Gontier  une  indemnité  justifiée  par  tous  les  sacrifices  faits  par 
notre  confrère  et  la  cession  d'une  partie  de  la  propriété. 
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XXXXIV.    LE   VANDALISME   A    l'ÉGLISE    d'aVIOTM    (MEUSE). 

L'église  d'Avioth  prés  Montmédy  est  remarquable  ;  les  deux  tours, 
le  grand  portail  et  une  chapelle  ont  été  classés  en  1834;  ils  ont  subi 
divers  travaux.  Mais  le  reste  de  ce  vaste  bâtiment,  dit  V Art  chrétien, 
est  à  la  charge  d'une  commune  de  275  habitants.  Des  verrières  du 
xv"  siècle  tombent  en  morceaux,  remplacés  çà  et  là  par  des 
assemblages  de  planches;  les  toitures  laissent  pénétrer  la  pluie  sur  les 
voûtes,  les  murs  imprégnés  d'humidité  sont  couverts  de  cette  mousse 
verdàtre  qui  n'indique  que  trop  l'état  de  lente  décomposition  auquel 
ils  sont  arrivés. 


XXXXV.    —   LE    VANDALISME    AU    LYCEE  DE  Q.U1MPER    ET    DANS    LE  MOR- 
BIHAN,/)i7r  H.  Trèvcdy,  ancien  président  du  tribunal  de  Qiiimpcr. 

Le  lycée  nouvellement  construit  à  Quimpercoupe  en  deux  l'élégante 
façade  italienne  de  la  chapelle.  Cette  faute  a  été  approuvée  par  le 
conseil  municipal,  malgré  les  protestations  de  la  société  archéologique. 

Dernièrement,  dans  le  Morbihan,  un  agent  de  l'administration  chargé 
de  rétablir  un  dolmen  a  piqué  la  table  debout  en  terre,  comme  un 
simple  menhir. 


ORGANISATION 

DU    MOUVEMENT    CONTRE     LE   VANDALISME 

SUITE.  —  (Vcir  le  le'  volume,  p.  45,  85,  233,  320,  329.) 


CRÉATION     d'une     COMMISSION     DES     MONUMENTS  ARCHEOLOGiaUES 
ET     HISTORIdUES    DE     l'yONNE. 


Les  fruits  portés  par  la  création  de  la  revue  VÂiin  des  monuments 
deviennent  chaque  jour  plus  nombreux  :  création  de  la  Société  des 
Amis  des  monuments  Rouennais.  Obtention  du  crédit  nécessaire  à  la 
conservation  des  fouilles  de  Sanxay.  Surveillance  incessante  de  tous 
les  actes  de  vandalisme.  Mise  en  valeur  systématique  et  reproduction 
des  richesses  artistiques  de  notre  pays.  Renouveau  de  vigilance  auquel 
cet  organe  entraîne  l'administration.  Concentration  de  tous  les  efforts 
isolés  de  façon  a  présenter  chaque  année  un  tableau  d'ensemble  des 
études  concernant  nos  monuments. 

Tels  sont  quelques-uns  des  résultats  obtenus  dans  la  courte  carrière 
d'une  difficile  année  de  début.  Nous  pouvons  en  signaler  un  nouveau 
aujourd'hui,  grâce  à  l'initiative  d'un  des  plus  dévoués  de  nos  collè- 
gues du  comité,  M.  Adolphe  Guillon. 

On  doit  à  son  initiative,  si  bien  comprise  par  M.  Cotteau,  la  création 
d'une  commission  des  monuments  archéologiques  et  historiques  de  l'Yonne. 
recrutée  dansle  sein  de  la  Société  des  Sciences  de  l'Yonne  ;  son  bulletin, 
en  annonçant  cette  initiative,  rappelle  les  résultats  obtenus  par  la 
société  que  nous  avons  fondée,  les  Amis  desmonuments  parisiens, qui 
suivant  elle  «  offre  à  cet  égard  un  modèle  à  suivre  ». 

La  Société  de  l'Yonne  espère  en  outre  arriver  à  mettre  au  jour 
le  répertoire  archéologique  du  département,  qui  a  fait  l'objet  d'un 
travail  de  M.  Quantin  en  1865  ■ 

Sur  la  proposition  de  M.  Cotteau.  président,  la  commission  est 
ainsi  composée  :  Arrondissement  d'Auxcrre  :  Le  bureau  de  la  société 
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faisant  en  même  temps  l'office  de  commission  centrale  reliant  les 
autres  commissions.  MM.  Cotteau,  Dionis  des  Carrières,  Th.  Blin. 
Qiiantin,  général  de  Marsilly,  H.  Monceaux,  Molard,  Ch.  Demay, 
E.  Lorin,  Guyard. 

Arrondissement  d'Avallon.  —  MM.  de  Chastellux,  Chevillotte. 
Degoix,  Guillon,  Pallier,  Rancc. 

Arrondissement  de  JoigJiy.  —  MM.  Bazin,  de  Breuze,  Th.  d'Estampes, 
Grenet,  Leriche. 

Arrondissement  de  Sens.  —  MM.  Hlondel,  Feneux,  Loriferne,  Petit. 

Arrondissement  de  Tonnerre.  —  MM.  Jacquinet,  Lambert,  G.  Moreau, 
Guinot,  Petit. 

Nos  vifs  compliments  a  M.  Guillon  et  à  la  société  pour  avoir  su 
faire  aboutir  cette  initiative;  notre  concours  et  la  forte  publicité  de 
VAnii  des  monuments  lui  sont  tout  acquis.  Déjà  elle  a  obtenu  la  conser- 
vation de  la  Porte  Neuve  de  Vézelay,  dont  nous  avons  signalé  la  ruine, 
(2''  vol.,  p.  47),  la  restauration  de  la  belle  église  de  Saint-Père  près 
Vézelay,  et  empêché  la  destination,  fâcheuse  pour  la  conservation,  qui 
avait  été  faite  d'une  partie  de  l'église  d'Escolives.      CH.  NORiManD. 


11.    SAUVEGARDE    d'uNE    PORTE    DE    MAISON    A    SAINT-MAIXENT. 

La  porte  du  quinzième  siècle  d'une  maison  voisine  du  clocher 
de  l'église  de  Saint-Maixent  devait  disparaître  par  la  création  de  la  rue 
Garran  de  Balzan.  M.  Beaudet  a  acquis  cette  porte.  II  avait  déjà 
sauvé  la  porte  de  l'ancien  hôpital  de  Saint-Maixent  et  d'autres  curio- 
sités locales  (1). 

(1)  Revue  Poitevine,   n"  47. 
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TEMPLE  GALLO-ROMAIN  DE  RIEUX  —  CHAPELLE  DES  TEMPLIERS  DANS 
LA  PFESQU  ILE  DE  RHUYS  —  CIMETIÈRE  GAULOIS  PRÈS  PONTIVY  — 
CHAMP  DE  BATAILLE  PRÉHISTORIQUE  DE  LANN-ER-MARR  —  AUTEL 
GALLO-ROMAIN  A  LOCMARIAQUER 

Cher  monsieur. 

1°  La  Société  polymathique  du  Morbihan  vient  de  découvrir  à 
Rieux,  entre  Vannes  et  Redon,  un  temple  gallo-romain  des  plus  curieux. 
On  a  déjà  déblayé  la  ceïla  et  mis  au  jour  une  aire  en  ciment  encadrée 
d'un  petit  mur  parfaitement  conservé;  les  fouilles  continuent. 

2"  M.  le  docteur  Closmadeuc,  de  Vannes,  au  milieu  de  la  presqu'île 
de  Rhuys,a  découvert  des  ruines  qui,  d'après  la  tradition,  seraient  les 
restes  d'un  couvent  et  d'une  chapelle  ayant  appartenu  à  l'ordre  des 
Templiers,  ou  moines  rouges,  car  c'est  sous  ce  nom  qu'on  les  désigne 
dans  le  pays.  La  présence  de  nombreuses  briques  à  rebord  et  la 
présence  de  nombreuses  monnaies  impériales  donnent  à  penser  que 
l'établissement  religieux  du  moyen  âge  a  succédé  à  un  autre  plus  an- 
cien datant  de  l'ère  gallo-romaine. 

3°  M.  Le  Brigant,  directeur  et  fondateur  du  musée  de  Pontivy  (Mor- 
bihan), vient  de  découvrir  sur  la  route  qui  mène  de  cette  ville  à  Pers- 
quen  un  wdiSiQ  cimetière  gaulois  xtnïtrrmntTpXws  de  quarante  sépultures. 
Des  fouilles  vont  y  être  entreprises  très  prochainement.  C'est  le 
même  archéologue,  qui,  en  automne  dernier,  entreprit  avec  M.  Hubert 
Smith,  au  lieu  dit  Lann-er-marr  ou  marhue  {la  lande  de  la  mort)  des 
fouilles  qui  amenèrent  la  découverte  de  cendres,  de  morceaux  de  char- 
bonset  de  quelques  haches  en  pierre  polie.  Ily  a  peut-être  lieu  de  penser 
qu'aux  temps  préhistoriques  une  bataille  s'est  livrée  en  cet  endroit 
et  que  les  deux  explorateurs  ont  découvert  l'endroit  surmonté  d'un 
butte  factice  où  l'on  aurait  brûlé  les  morts.  Tout  dans  les  environs 
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s'accorde  à  faire  penser  qu'il  y  a  eu  là  une  bataille.  Les  légendes  sont 
nombreuses  et  parlent  toutes  des  morts  qui  reviennent  parfois  la  nuit 
et  que  l'on  voit  rôder  dans  le  chemin  qui  contourne  le  tumulus.  C'est, 
disent  les  paysans,  le  chemin  de  la  mort.  Hent-er-marhue. 

4"  A.  Locmariaquer  dans  le  champ  appelé  Park-er-belek,  le  champ 
du  prêtre,  on  a  trouvé  les  restes  d'un  auicl  en  pierre  et  quelques  fûts 
de  colonnes  ou  chapiteaux  en  pierre  ayant  dû  appartenir  à  un  temple 
o-allo-romain.  Le  Park-er-belek,  le  champ  du  prêtre,  mériterait  d'être 
fouillé  dans  son  entier  et  les  travaux  que  pour  cela  il  faudrait  en- 
treprendre ne  seraient  ni  longs  ni  dispendieux.  Un  ensemble  de  ruines 
situé  dans  le  champ  du  château  mériterait  aussi  d'être  exploré  métho- 
diquement. 

Bien  à  vous,  BONNEMÈRE. 

SAINTES 

Fouilles  de  l'hôpital.  (Voyez  \' Ami  des  Momnuents,  page  ^o,  et 
planche  67,  du  i'""  volume).  M.  le  chanoine  J.  Laferriére  va  les  re- 
prendre; il  a  obtenu  2,000  fr.  du  Comité  des  travaux  historiques 
et  7,000  fr.  du  ministère  des  beaux-arts. 

M.  Espérandieu  avait  proposé  pour  une  des  inscriptions  la  lecture 
CLVP  [EO],  M.  Mommsen  la  lecture  CLYP  [EIS]. 

Les  fragments  découverts  à  l'hôpital  donnent  raison  au  savant 
français  contre  l'interprétation  allemande. 

NIORT  GALLO-ROMAIN 

Découverte  de  débris  romains  (i),  fibules,  haches,  marques  de  po- 
tiers, huîtres,  poids  romains,  os  d'éléphas  primigenius,  etc.  Depuis 
février  le  Niort  romain  s'est  révélé  sur  six  points,  rue  Gambetta  et 
rue  de  la  Corderie. 

SAINT-MAIXENT  (DEUX-SÈVRES) 

Découverte  de  sarcophages  du  moyen  âge,  d'inscriptions  funé- 
raires, d'un  denier  de  Melle,  et  d'un  squelette  qui  mesurerait  2^,40(1). 

LOUDUN 
M.  Palustre  a  nettoyé,  photographié  le    tableau  de  La  Vierge,  de 

(l)  Pour  les  fouilles  de  cette  région,  voir  la  Revue  Poitevine,  dirigée  par  M.  Berthelé, 
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réo[lise  du  Martroy  Cette  peinture  sur  bois  serait  un  des  plus  admi- 
rables chefs-d'œuvre  de  la  peinture  française  du  xv''  siècle;  elle 
l'emporterait  de  beaucoup  sur  la  célèbre  l^icrge  donnée  au  Louvre  par 
M.  Bancel  et  qui  figure  au  Salon  carré  ;  il  est  possible  qu'elle  pro- 
vienne des  collections  du  roi  René  et  que  l'auteur  en  soit  Nicolas 
Froment. 

POITIERS 

Découverte  de  iimrs  romains,  dans  le  couvent  des  Calvairiennes,  de 
vases  en  poteries,  d'un  couteau  en  bron;(e  composé  de  quatre  colon- 
nettes,  au-dessus  desquelles  se  trouve  un  chien  dont  la  queue  est  en 
trompette.  —  La  borne  milliaire  qui  se  trouve  dans  la  crypte  de 
Saint-Hilaire  a  été  dégagée  par  JM.  Ferrand. 

PUY    DE     MIAUP.AY,    PRÈS    LA    CRÈCHE    (DEUX-SÈVRES) 

M.  A.  Richard  y  a  trouvé  des  murs  gallo-romains,  des  poids  et 
marque  de  potier  romain. 

CASTRUM    DE    TERNANT,     PRÈS    MAZIÈRES    EN    GATINE 
M.  E.  Proust  de  la  Menardière  y  projette  des  fouilles. 

NALLIERS    (VENDÉE) 

Découverte,  dans  des  dépôts  de  cendre,  de  deux  monnaies  gauloises 
anépigraphes  en  potin  et  coulées. 

GCFRESENQUE    PRÈS    MILHAU   (AVEYRON)   ET    MONTANS    PRÈS    GAILLAC 

Deux  fragments  dt poterie  gallo-romaine,  trouvés  par  M.  Lacroix,  lui 
ont  paru  offrir  cette  particularité  d'avoir  été  produits  par  le  même 
potier  dans  ces  deux  localités.  (Revue  du  Tarn,  n"  2.) 

ROM   ET    CLAN 

Le  P.  de  la  Croix  a  signalé  aux  Antiquaires  de  l'Ouest  les  fouilles 
de  M.  Blumereau  à  Rom  et  la  découverte  d'un  balnéaire  romain 
prés  du  bourg  de  Clan. 


MVSEES 


Musée  archéologiclue  de  Chateau-Gontier.  —  Une  Table  d'autel 
unique  en  son  genre  y  a  été  déposée.  C'est  une  brique  de  i'",46 
sur  G"', 80,  sortant  probablement  de  la  fabrique  des  Agcts,qui  a  pro- 
duit, aux  deux  derniers  siècles,  de  nombreuses  statues  de  saints  en 
terre  cuite.  On  y  lit  PAR.  JEHAN.  PILO...  RI  SE  FUS  FAICTE  LAM 
MIL  CINa  CENS.  TRANTE.  ET.  SEPT.  M.  de  Farcy  attribue  à 
Anne  de  Bellay,  «^œur  du  cardinal,  une  armoirie qu'on  y  voit. 

Niort.  —  Entrée  au  musée  de  la  Société  de  statistique  des  Deux- 
Sèvres,  de  la  pierre  tombale  de  Pierre  Billas  trouvée  à  Saint-Maixent. 

Saintes.  —  Le  Musée  a  obtenu  le  moulage  de  l'autel  gaulois  de 
Saintes  qui  est  nu  musée  de  Saint-Germain.  —  L'entrée  du  musée  lapi- 
daire a  été  décorée  par  M.  Ad.  Brunaud  de  la  porte  du  xvu»^  siècle, 
qui  se  trouvait  dans  la  rue  de  la  Boule. 

Musée  de  Castres. —  M.  Jolibois  a  soumis  le  nouveau  catalogue  à 
la  Société  des  sciences  du  Tarn  :  97  tableaux,  41  statues,  25  gra- 
vures, 75  numéros  d'une  galerie  historique  du  pays  Castrais. 

MUSÉE-B1BL10THEQ.UE  DE  Toulon  inauguré  le  29  avril  1888. 
Fondation  du  musée  de  louviers,  inauguré  le  15  avril  1888.  M.  Lanon 
ayant  légué  sa  collection  et  les  fonds  nécessaires  à  une  construction, 
Louviers  possède  une  collection  de  faïences  françaises,  de  Rouen, 
Nevers,  Moustiers,  Bernard  Palissy  ;  on  y  voit  des  épis  de  faîtage  en 
faïence  du  Pré  d'Augé,  des  bijoux  normands,  des  meubles  du  moyen 
âge  et  de  la  Renaissance,  des  armes,  des  ferronneries,  des  porcelaines 
de  Chine,  des  poteries  romaines,  des  haches  et  silex  de  l'âge  de  pierre, 
enfin  une  suite  de  tableaux. 

Musée  de  Bourges.— M.  Gaston  Cougny  s'efforce  d'attirer  l'atten- 
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tion  sur  ce  musée  dans  un  article  du  Courrier  de  l'Art  que  nous  résu- 
mons : 

Le  musée  de  Bourges  renferme  V Annonciation  de  la  Vierge,  attri- 
buée à  Andréa  Solari,  rapportée  d'Italie  par  Jeanne  de  Valois,  femme 
répudiée  de  Louis  XII,  et  destinée  par  elle  au  couvent  de  l'Annonciade 
qu'elle  fonda  à  Bourges  pour  lui  servir  de  retraite.  Ce  tableau  aurait 
besoin  d'une  restauration  intelligente. 

L'Amour  caressant  Venus  appartient  a  l'école  de  Fontainebleau;  il 
ornait  une  riche  demeure  du  Î3erry,  le  château  de  Breuilhamenon,  qui 
était  la  propriété  de  Guillaume  Bochetel,  secrétaire  et  conseiller  de 
François  I<^'. 

La  Vierge  et  l'Enfant  Jésus  serait  une  pièce  d'une  insigne  rareté  s'il 
était  prouvé  que  Masaccio  en  fût  l'auteur.  Le  musée  de  Bourges  con- 
tient encore  une  série  de  peintures  sur  cuivre  des  seizième  et  dix-sep- 
tième siècles  et  diverses  copies  de  maîtres. 

Jean  Boucher,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  François  dont  le 
musée  possèdeV  Architecture  examinant  Je  plan  de  Saint-Pierre  de  Rome,  y 
est  représenté  par  deux  volets  d'un  tryptique  qu'il  avait  exécuté  pour 
l'ornement  de  la  chapelle  où  il  fut  inhumé  ;  ils  servaient  primitivement 
de  vantaux  à  un  beau  cadre,  représentant  saint  Jean-Baptiste.  Boucher, 
le  maître  de  Mignard,  y  paraît  à  peine  avoir  trente  ans  d'âge;  sa 
mère,  qui  figure  de  l'autre  côté,  n'en  a  guère  plus  de  quarante-cinq. 
Elle  a  comme  lui  les  traits  fins  et  aiguisés,  porte  la  coiffe  et  le  costume 
de  veuve.  Tout  de  noir  habillé,  Boucher,  un  genou  enterre,  à  l'entrée 
d'une  petite  porte  à  pilastres  ornés,  tient  de  sa  main  droite  son  cha- 
peau et  appuyant  la  gauche  à  sa  poitrine,  il  regarde  vers  l'image  de 
saint  Jean,  son  patron. 

On  remarque  aussi  des  boiseries  détachées  de  l'hôtel  de  Jacques  Cœur  et 
des  dessus  de  porte  en  pierre,  dont  les  bas-reliefs  montrent  les  galères 
du  grand  argentier  qui  reviennent  d'Orient  chargées  de  richesses. 

Le  trésor  de  la  cathédrale  primitive  contenait  trois  dyptiques  d'ivoire 
sculpté;  le  premier  appartient  à  la  section  des  manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque nationaleet  sert  de  reliure  au  catalogue  des  évéques  de  Bourges: 
c'est  l'enveloppe  des  lettres  dans  lesquelles  l'empereur  Anastase  en- 
voya les  insignes  consulaires  au  roi  Clovis.  On  y  voit  un  consul  assis 
sur  la  chaise  curule  et  tenant  la  mappa  circunsis  ;  au  bas  des  scènes  de 
cirque,  en  haut  des  inscriptions  relatives  à  Anastase,  c'est-à-dire  au 
cinquième  siècle.  Le  second  dyptique  fait  partie  du  cabinet  des  mé- 
dailles de  la  bibliothèque,  représente  les  muses,  une  bacchanale  et  les 
quatre  évangélistes.  Enfin  le  troisième  seul  est  re.<;té  au  musée  de  Bour- 
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ges  :  l'artiste  y  a  figuré  comme  sur  le  premier  un  consul  assis,  por- 
tant le  sceptre  et  la  iiiappa  ;  en  bas  un  bestiaire  luttant  contre  des  lions. 

On  voit  encore  une  dizaine  de  statuettes  de  marine  blanc  du  tombeau 
dit  premier  duc  de  Berry,  Jean,  père  de  Charles  V.  Elles  furent  dispersées 
de  toutes  parts,  lorsque  le  tombeau  quitta  la  Sainte-Chapelle  de 
Bourges  pour  la  crypte  de  la  cathédrale.  La  famille  de  Vogué  en 
détient  peut-être  un  certain  nombre  ;  on  en  retrouverait  aussi  çà  et  la 
dans  quelques  collections  particulières.  Ce  tombeau  était  un  chef- 
d'œuvre:  la  statue  couchée  du  duc  se  voit  encore  dans  l'église  souter- 
raine. Les  mains  croisées  sur  la  poitrine,  les  pieds  appuyés  sur  un 
ours,  emblème  de  Jean  de  Berry  avec  le  cygne,  il  était  étendu  sur  une 
table  de  marbre  noir  soutenue  elle-même  par  un  socle  en  pierre  envi- 
ronné de  quarante  niches  alternativement  saillantes  et  rentrantes,  avec 
des  dais  à  jour.  C'est  dans  ces  niches  qu'on  avait  logé  les  fines 
statuettes  de  marbre  représentant  les  moines  mendiants  qui  assistaient 
à  toutes  les  grandes  funérailles  pour  y  remplir  le  rôle  de  pleureurs 
antiques;  les  uns  ont  la  robe  monacale  avec  le  grand  capuchon,  les 
autres  ont  un  manteau  à  long  collier  au-dessus  de  cette  robe.  Ces 
statuettes  ne  paraissent  pas  être  toutes  du  même  sculpteur. 

Le  musée  possède  aussi  un  modèle  réduit,  en  bois  sculpté,  de  la 
Saintc-Cbapelle  de  Bourges,  détruite,  par  un  vandalisme,  inouï  de 
fond  en  comble  sur  l'ordre  du  cardinal-archevêque  de  La  Rochefou- 
cauld, vers  17^6,  pour  servir  les  rancunes  du  chapitre  ;  trop  souvent 
on  accuse  la  Révolution  de  ces  méfaits  qu'elle  combattit  souvent. 
L'élégance  de  ce  morceau  du  quatorzième  siècle  était  suprême  ;  une 
rosed'unelé^èretécharmante  pratiquéedansun  pignonélancé,  vaisseau 
de  cinq  travées  droites,  chevet  à  trois  pans,  haut  et  hardi  clocher  de 
plomb  élevé  sur  le  milieu  du  toit,  cloison  percée  d'une  porte  séparant 
la  nef  du  chœur.  Une  magnifique  boiserie  en  claire-voie,  à  trois  clo- 
chers, soutenue  par  des  rampants  découpés,  abritait  trois  sièges  d'iné- 
gale hauteur,  destinés  sans  doute  aux  dignitaires  du  chapitre  ou  aux 
célébrants. 

M.  G.  Cougny  parle  de  l'installation  de  ce  musée  dans  V Hôtel  Cujas 
et  se  plaint  du  Ministère  qui  «  ne  fait  rien  et  nuit  à  qui  veut  faire  !  » 
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François  Marchand  et  le  tombeau  de  François  I  ".  —  La 
vie.  l'œuvre  de  nos  plus  grands  artistes  est  le  plus  souvent  chose  ignorée. 
Aussi  l'étude  de  M.  de  Mely  est-elle  bienvenue.  Le  sculpteur  Or- 
léanais François  Marchand,  par  un  marché  de  1542,  s'engagea  à  faire 
la  Fuite  en  Egypte  et  le  Massacre  des  Innocents  qu'on  voit  autour  du 
chœurde  la  cathédralede  Chartres  (pi.  190).  En  1543,  l'abbé  de  Saint- 
Père-en-Valléeet  le  père  Christophe  de  la  Chausséelui  commandèrent, 
ainsi  qu'à  Jehan  Renardeau,  maçon,  le  jubé  de  l'église  de  l'abbaye  : 
ces  bas-reliefs  très  mutilés  sont  aujourd'hui  dans  les  deuxième  et  troi- 
sième chapelles  de  droite  delà  crypte  de  Saint-Denis.  M.  de  Mely  croit 
que  le  saint  Paul  du  musée  de  Chartres,  attribué  à  Germain  Pilon,  pro- 
vient de  ce  jubé,  et  qu'il  est  dû  à  Marchand  (pi.  191).  Il  fit  en  1543  La 
crucifixion,  qu'on  voit  dans  la  chapelle  de  l'école  des  Beaux-Arts 
(n'"232,  3,4,  5);  ces  trois  bas-reliefs  proviennent  de  la  contre-table  de 
l'autel  de  Saint-Père  de  Chartres  (pi.    192). 

La  signature  de  Marchand  se  reconnaît  aux  cheveux,  aux  barbes  en 
coup  de  vent,  au  sentiment  italien  qui  domine  dans  ses  œuvres. 

M.  de  Mely,  poursuivant  la  confrontation  de  tous  les  documents 
pouvant  donner  un  corps  à  l'œuvre  de  François  Marchand,  établit  la 
part  qu'il  prit  au  tombeau  de  François  l'""  que  Philibert  Delorme  a 
élevé  à  Saint-Denis.  Pierre  Bontemps  s'était  engagé  le  6  octobre  1552 
à  exécuter  les  statues  du  haut  du  mausolée  et  les  basses  tailles  du 
stylobate.  Germain  Pilon  promit  le  10  février  1559  de  faire  les  huit 
figures  en  ronde  bosse  ;  Ambroise  Perret  est  l'auteur  des  quatre  évan- 
gélistes  ;  en  1550  Pierre  Bontemps  et  François  Marchand  touchent 
300  livres  10  sols  pour  l'exécution  de  deux  effigies  du  mausolée. 
M.  de  Mely,  cherchant  à  reconnaître  la  part  de  chacun  de  ces  deux  der- 
niers, pense  (p.  12)  que  Marchand  est  l'auteur  de  la  statue  de  la  reine 
Claude  de  France  (pi.  193).  11  l'établiten  confrontant  des  comptes,  quilui 
donnent  des  présomptions  confirmées  par  l'étude  du  faire.  Un  marché 
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PAR    FRANÇOIS    MARCHAND 

Au    Musée  de    Chartres. 
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PAR  FRANÇOIS    MARCHAND 

A  l'Écoie   des   Beaux-Arts. 
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CURIOSITES  FRANÇAISES  I^^ 

de  1  5  S  3  fut  conclu  avec  Hontcmps  pour  l' effigie  seule  du  roi ,  la  Bataille  de 
Cerholes  et  les  statues  de  la  régente,  du  dauphin  et  du  duc  d'Orléans. 

Après  avoir  rétabli  l'ensemble  de  l'œuvre  de  ce  grand  sculpteur, 
M.  de  Mely  lui  enlève,  pour  la  donnera  Soûlas,  la  paternité  du  retable 
qu'on  voit  au  Louvre,  dans  la  salle  des  sculptures  de  la  Renaissance 
(n""  79-80);  M.  de  Mely  établit  qu'il  provient  bien  de  la  cathédrale  de 
Chartres. 

Il  est  superflu  de  faire  ressortir  l'utilité  de  cette  étude  animée  d'un 
esprit  critique  excellent,  grâce  auquel  l'ensemble  de  l'œuvre  d'un 
grand  artiste  français  prend  corps  sur  des  bases  certaines  (i). 

Les  draps  mortuaires  des  rois  de  France  étaient  conservés 
non  à  Saint-Denis,  mais  à  Aix-la-Chapelle,  en  souvenir  de  Charle- 
niagne  :  ils  étaient  en  velours,  qui, selon  l'étiquette,  appartient  exclusi- 
vement aux  souverains, et  de  couleur  violette, qui  était  celle  du  deuil  des 
rois  de  France.  Mgr  X.  Barbier  de  Montault  se  demande,  dans  VArt 
chrétien,  si  on  les  exposait.  Il  n'en  a  pas  trouvé  un  seul  subsistant  dans 
le  garde-meuble  ou  le  trésor  lorsqu'il  en  fit  l'inventaire.  Le  dernier 
drap  présenté  au  chapitre  à  Aix-la-Chapelle  fut  celui  de  Louis  XV. 
Charles  X  fut  le  dernier  roi  qui  porta  le  deuil  violet  ;  les  légitimistes 
oublièrent  la  tradition  en  laissant  enterrer  !e  comte  de  Chambord 
avec  un  drap  mortuaire  ordinaire  de  couleur  noire.  Lors  de  la  transla- 
tion des  restes  de  Napoléon  111  et  de  son  fils,  le  9  janvier  1888,  les  cer- 
cueils étaient  recouverts  d'un  drap  violet,  avec  écharpes  tricolores, 
conformément  à  la  tradition  française. 

Ud  bas-relief  de  la  Renaissance  à  Guerville ,  près 
Mantes  :  le  député  Pigis.  —  Après  avoir  déblayé  ce  bas  relief 
dans  le  cimetière,  M.  Moïse  Schwab  présente  quelques  remarques  pa- 
léographiques :  le  nom  de  Pigis,  mort  en  1587,  à  quatre-vingt-dix 
ans,  est  à  inscrire  dans  les  cêléhrilês  de  Seine-ct-Oise  comme  député 
aux  Etats  généraux. 

Lieu  de  naissance  d'Urbain  Taillebert.  —  M.  Antony  Vala- 
brègue a  publié,  dans  le  Courrier  de  l'art  {iS8j,  n"  27),  un  document  du- 
quel résulte quQ  Urbain  Taillebert,  tailleur  d'images,  qui  vivait  en  1586, 
«  est  natif  de  Béth une  » .  Il  est  l'auteur  d'ouvrages  qu'on  admire  à  Ypres, 
Furnes  et  Dixmude,  dont  le  célèbre  jubé  porte  sa  signature. 

(i)  Chartres,  in-S"  de  17  pages  et  4  planches,  1SS7,  et  compte  rendu  des  Sociétés 
des  Beaux-Arts  édité  par  le  Ministère.  M.  Jouin  a  mis  obligeamment  les  quatre  gra- 
vures a  la  disposition  de  nos  lecteurs. 
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Les  travaux  d'architecture  et  de  sculpture  exécutés 
pour  Jean  de  France  duc  de  Berry.(5//;76'.)  Voir  i"vol.,p.  331, 
2'  vol.,  p.  63.  —  MjM.  de  Cliampeaux  et  Gauchery  poursuivent,  dans  la 
Galette  archéologique,  leur  remarquable  étude  sur  la  Sainte-Chapelle  de 
Bourges,  dont  ils  attribuent  la  construction  au  maître  des  œuvres  Drouet 
doDammartin,  bienqu'au  momentdesa  consécration  l'histoire  ne  men. 
tionne  que  le  nom  dejean  de  Guérart  pour  la  maçonnerie  et  Guillaume 
de  Marcilly  pour  la  charpenterie.  Une  planche  représente  l'autel  de 
Notre-Dame-la-Blanche  dont  le  peintre  Hans  Holbein,  lors  du  voyage 
qu'il  fit  en  France  au  seizième  siècle,  a  reproduit  quelques  figures  dans 
un  dessin  conservé  à  la  bibliothèque  de  Bâle. 

Jean  de  Berry,  obligé  de  soutenir  la  lutte  engagée  par  les  Armagnacs, 
dont  il  était  le  chef,  contre  Jean  Sans  Peur,  vint  passer  les  dernières 
années  de  sa  vie  à  Paris,  de  1412  a  141 6.  Pendant  qu'on  répare  son  hôtel 
de  Nesle  en  partie  saccagé  pendant  les  derniers  troubles,  il  habite  un 
instant,  à  Bercy,  l'ancienne  Grange-aux-Merciers  acquise  en  1398  par 
Pierre  de  Giac.  Il  tenait  l'hôtel  de  Nesle  de  son  neveu  Charles  VI  qui 
le  lui  avait  donné  en  1380  :  véritable  forteresse,  ayant  la  forme  d'un 
quadrilatère  allongé  aboutissant  à  la  Seine  par  deux  tours  jumelles,  qui 
ne  disparurent  qu'au  dix-septième  siècle;  c'est  aujourd'hui  l'Institut. 
Jean  de  Berry  avait  entassé  la  plupart  de  ses  trésors  et  de  ses  richesses 
artistiques  dans  le  château  de  Bicètre,  nom  dû  au  cardinal  Jean,  évéque 
de  Winchester,  qui  le  fit  construire  en  1204.  Une  bande  du  partie  du 
duc  de  Bourgogne  le  pilla  et  l'incendia  en  141 1  :  ses  ruines  ne  ser- 
virent plus  qu'à  abriter  les  oiseaux  et  les  vagabonds  jusqu'au  dix-sep- 
tième siècle  ;  alors  on  établit,  sur  leur  emplacement,  l'hospice  de  Bicêtre. 
Après  le  retour  de  Jean  de  Berry  à  Paris,  ces  ruines  furent  non  pas 
relevées,  mais  l'objet  de  travaux  d'entretien  ;  des  comptes  des  Archives 
nationales  prouvent  qu'un  certain  nombre  d'officiers  de  ce  prince 
avait  continué  à  habiter  le  château. 

Trois  gravures  de  Mariette,  exécutées  d'après  les  dessins  de  Lintlaer 
et  Cl.  Goyrand,  représentent, d'une  façon  plus  pittoresque  qu'exacte, 
l'ancien  château  de  Bicètre  avant  sa  démolition,  immense  édifice  rec- 
tangulaire flanqué  de  quatre  grosses  tours  avec  tourelles  en  encorbel- 
lement, percé  de  fenêtres  ogivales  géminées,  et  présentant  plus  d'im- 
portance que  l'ancienne  forteresse  du  Louvre.       CH.  SELLIER. 

Église  de  Guillestre.  —  Le  prix  fait  en  fut  donné  le  20  juin  1507 
à  maiiresjean  Gcrbon  et  Pierre  Brun  d'Embrun  qui  s'obligèrent  à  re- 
construire l'église  d'après  les  plans  de  maître  Galeas  (Galcc),  architecte. 
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Consacrée  le  15  novembre  1532,  bâtie  sur  le  modèle  de  celle  des  Orrcs 
(prés  Embrun),  qui  date  de  1501,  son  clocher  est  plus  récent.  (Société 
d'Études  des  Hautes-Alpes.) 

Les  traditions  relatives  aux  monuments.  —  Reliquaire  de 
Basse-Bretagne.  —  Le  reliquaire  ou  charnier  est  l'édicule,  très  com- 
mun en  Bretagne,  qui  se  trouve  dans  le  cimetière  à  côté  de  l'église  : 
on  y  dépose  les  ossements  des  morts  au  fur  et  à  mesure  qu'on  les  dé- 
possède de  leur  tombe.  Ce  sont  souvent  des  œuvres  remarquables, 
d'un  caractère  bien  étrange. 

M.  Sauvé  signale  la  tradition  suivante  dans  la  Revue  des  traditions 
populaires  :  l'homme  qui  a  le  courage  de  se  blottir,  pendant  la  messe  de 
minuit,  au  fond  du  reliquaire,  voit  venir  à  lui  le  dernier  décédé,  et  il 
apprend  de  sa  bouche  le  nom  de  toutes  les  personnes  de  la  paroisse  qui 
mourront  l'année  suivante. 


CHRONIQVE 

Le  château  de  Saint-Blaucard,  du  xiii«  siècle,  vient  d'être  détruit 
par  un  incendie;  le  donjon  a  échappé  à  ces  ravages.  C'est  un  des 
monuments  les  plus  curieux  de  Gascogne,  que  M.  le  marquis  de  Gon- 
taut  Saint-Blancard  avait  fait  rétablir  avec  grands  soins.  Il  mérite 
tous  les  éloges  pour  en  avoir  décidé  la  restauration  immédiate. 
(^L' Art  chrétien.) 

Flèche  delà  cathêdrahdc  Rouen.  —  M.  Léon  Braquehais,  conservateur 
adjoint  de  la  Bibliothèque  du  Havre,  a  découvert,  chez  un  bouquini.ste 
de  cette  ville,  un  rouleau  en  parchemin  de  i  m.  90  de  long,  sur  lequel 
est  représentée  à  l'encre  la  flèche  de  la  cathédrale  de  Rouen,  incendiée 
le  4  octobre  15  14.  H  y  avait  à  peine  une  trentaine  d'années  qu'elle 
venait  d'être  construite,  ainsi  que  l'établit  cette  découverte;  on  avait 
cru  jusqu'ici  qu'elle  datait  du  xm^  siècle.  Si  cedessin  n'est  pas  de  la 
main  du  maître  de  l'œuvre,  c'en  est  tout  au  moins  une  admirable  copie. 
(L'Anjou,  25  octobre  1887.) 

Conservation  du  palais  de  Fontainebleau.  —  M.  Vuagneux,  dans  un 
journal  du  4  avril  1888,  a  exprimé  diverses  plaintes  relativement  à 
l'entretien  de  ce  château  et  des  œuvres  d'art  qu'il  contient.  M.  Stein 
lui  a  répondu  dans  V Abeille  de  Fontainebleau  du  13  avril.  Sans 
prendre  parti,  il  nous  semble  qu'on  devrait  admettre,  comme  le  demande 
M.  Vuagneux,  le  public  dans  des  parties  qu'on  ne  peut  voirqu'avecdes 
recommandations  spéciales  :  la  chapelle  Saint-Saturnin,  la  chapelle 
Henri  II  si  habilement  restaurée  par  M.  Boitte,  les  anciens  apparte- 
ments d'Oudry  et  de  Carie  Van  Loo.  Il  serait  utile  aussi  que  le  public 
ne  fût  pas  traité  comme  un  troupeau  qu'on  promène  sans  lui  laisser 
le  temps  d'étudier. 

Château  de  Saint-Germain.  —  MM.  A.  Bertrand,  de  l'Institut,  et 
Salomon  Reinach  ont  expliqué,  en  juin,  une  partie  du  musée  qui  leur 
est  confiée  ;  cette  étude  a  été  vivement  appréciée. 

Exposition  de  l'Art  français  sous  Louis  XIV  et  Louis  XV,  organisée  par 
l'œuvre  de  l' Hospitalité  de  nuit,  a  réuni  une  série  d'œuvres  charmantes; 
nous  publierons  à  ce  sujet  une  étude  de  M.  Bapst  dans  le  prochain 
numéro. 

Promenades  des  adhérents  de  /'Ami  des  monuments.  —  Celle  du  château 
de  Versailles  d.  réuni  plus  de  deux  cents  assistants;  nous  y  reviendrons 
en  même  temps  que  sur  celle  de  la  curieuse  ville  de  Provins,  comme 
nous  avons  occasion  de  parler  ici  à  nouveau  de  celle  du  château  de 
Saint-Gennain. 


SOCIETES    SAVANTES 

RÉSUMÉ      DES      COMMUNICATIONS      CONCERNANT      L'ART      FRANÇAIS 


I.  —  ACADi-MIE  DES  INSCRIPTIONS  (Suite) 

Copies  d'insctiptions  latines  et  néo-puniques  du  Sud  de  la  Tunisie,  notam- 
vienl  de  Kesscur  Métaineiir.  —  M.  Maître  pense  que  l'arme  du  squale 
scie  a  inspiré  la  forme  des  épées  de  bronze  des  peuples  primitifs. 

Avril.  —  Au  nom  de  M.  Paul  du  Cliâtelier,  M.  A.  Bertrand  a 
annoncé  que  les  fouilles  d'un  tumulus  à  Ker-Huella,  près  Landivisiau, 
(Finistère)  ont  donné  les  restes  d'une  sépulture  à  incinération,  une 
épée  de  bronze  et  deux  poignards  triangulaires. 

Mai.  —  M.  Mispoulet  discute  l'inscription  de  la  table  de  bronz3  ré- 
cemment découverte  à  Narbonne.  (Voir  p.  53.) 

M.  Massicault  rend  compte  de  l'inauguration  du  musée  du  Bardo  et 
des  décorations  accordées  par  le  bey  aux  délégués  de  l'Académie, 
MM.  Wallon,  Georges  Perrot,  Héron  de  Villefosse. 

Juin.  —  La  veuve  de  M.  P.-Ch.  Robert  offre  son  Epigraphie  gallo- 
romaine  de  ia  Moselle,  achevée  par  M.  G.  Gagnât.  — M.  Deloche  pense 
que  la  procession  de  la  Lunade  et  les  feux  de  la  Saint-Jean  en  Bas- 
Limousm  sont  des  pratiques  d'origine  païenne  :  ce  serait  un  reste  des 
fêtes  par  lesquelles  on  célébrait  le  solstice  d'été. 

Le  D""  Gartoux  adresse  un  certain  nombre  d'inscriptions  de  Bulla- 
Regia  et  d'autres  trouvées  près  d'un  poste  romain  situé  au  point  où 
l'Oued  Melley  débouche  dans  la  plaine  de  la  Daglat. 

Le  prix  de  Lagrange  est  décerné  à  M.  Demaison  pour  deux  vo- 
lumes :  Aimer i  de  Narbonne,  Chanson  de  geste  de  Bertrand  de  Bar-sur- 
Aube. 

—  Le  prix  Brunet  est  accordé  à  l'abbé  Ghevalier  pour  son  Répertoire 
des  sources  historiques  du  moyen  âge.  —  M .  Deloche  annonce  qu'on  a  décidé 
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de  faire  le  déblai  et  l'arasement  aussi  complet  que  possible  des  Arènes 
de  Lutèce.  —  Le  conseil  municipal  de  Charlevillle  a  donné  à  une 
rue  le  nom  de  l'archéologue  Léon  Renier. 

M.  Nicaise  étudie  des  épingles  en  os  sculpté  découvertes  à  Lyon 
dans  le  cimetière  gallo-romain  de  Saint-Just.  —M.  de  Vogiié  fait  con- 
naître les  fouilles  qu'il  a  étudiées  à  Cherchell,  les  travaux  de  MM.  Waille 
tt  Duthoit. 


II.    -  ANTIQ.UAIRES  DE  FRANCE  (Suite) 

Avril  1888.  —  M.  Demaison  présente  des  estampages  d'inscriptions 
trouvées  a  Reims.  —  M.  Pol  Nicard  étudie  un  recueil  manuscrit  de  l'ar- 
chitecte du  Pérac  et  le  travail  de  Bertolotti  sur  les  artistes  français 
en  Italie.  —  M.  Bapst  signale  des  lettres  patentes  tendant  à  démontrer 
que  Henri  III  songea  à  abolir  la  loi  salique.  puis  expose  l'histoire 
d'un  jaspe  du  Louvre,  acquis  en  1671  par  Louis  XIV.  —  M.  Courajod 
fait  ressortir  le  sentiment  grec  du  drapementdes  figures  du  xui^  siècle, 
de  la  cathédrale  de  Reims,  dont  certaines  têtes  ont  l'expression  de 
celles  de  Léonard  de  Vinci.  —  M.  de  Ripert  Monclar  dépose  deux  cor- 
nalines gravées,  trouvées  récemment  en  Tunisie. 

M.  Durrieu  a  découvert  des  œuvres  importantes  du  miniaturiste 
Loyset  Lyedet,  exécutées  de  1460  a  1478  pour  les  ducs  de  Bourgogne 
et  Louis  de  Bourges. 

M.  Miintz,  comparant  des  sculptures  du  musée  d'Avignon  avec  un 
dessin  du  xvii^  siècle,  établit  qu'elles  proviennent  du  tombeau  du  car- 
dinal de  Lagrange,  mort  en  1402.  — M.  Courajod  croit  que  trois  objets 
du  trésor  de  la  cathédrale  de  Reims  sont  antérieurs  à  Henri  II  et 
Henri  III,  dont  ils  portent  les  armoiries. 

Note  de  M.  Bouchot,  sur  un  portrait  de  Diane  de  Poitiers,  du  mu- 
sée de  Moulins.  —  M.  de  Villefosse  présente  une  inscription  de  l'am- 
phithéâtre de  Lyon,  et  une  autre  découverte  à  Lamoriciére  (ancienne 
Altava),  dans  la  province  d'Oran. 

Note  de  M.  de  Baye  sur  une  sépulture  gauloise  découverte  à  Saint- 
Jean-sur-Tourbe  (Marne),  et  de  M.  Max  Verly  sur  les  vases  à  inscrip- 
tions bachiques  du  nord  de  la  Gaule. 

Mai.  —  M.  Bouchot  remplace  M.  Riant,  démissionnaire. 

M.  do  Jubainville  étudie  l'usage  des  chars  de  guerre  chez  les  Gau- 
lois. —  M.  Duchesne  croit  qu'Avenches  et  Windisch  ont  été  parfois 
les  résidences   d'un  même  évéque,    celui   de    la   civitas    Hclvetiorum. 


SOCIETES  SAVANTES  Icq 

—  Etude  de  M.  Miintz  sur  le  prêtre  Clusel,  un  des  architectes  du 
palais  des  Papes  à  Avii^non  sous  Urbain  V.  — M.  Pol  Nicard  attribue 
au  même  auteur  un  lutrin  en  bois  sculpté  du  musée  de  (21uny  et  un 
autre  d'une  église  suisse.  M.  de  Montégu  montre  la  photographie 
d'un  monument  en  forme  miliaire,  surmonté  d'une  pomme  de  pin, 
du  cimetière  de  Thauroy  (Creuse).  Étude  sur  la  sculpture  polychrome 
du  moyen  âge  et  de  la  Renaissance  par  M.  Courajod.  Selon  M.  Mowat, 
divers  fragments  de  sculptures  romaines  de  Saintes  se  rapportent  à 
une  même  scène  :  le  recouvrement  de  l'impôt. 

M.  Mùntz  donne  la  liste  des  architectes,  sculpteurs,  peintres,  etc. 
français,  llamands  et  allemands,  qui  ont  travaillé  en  Italie,  particu- 
lièrement à  Milan,  au  xiv  siècle.  M.  Courajod  insiste  sur  l'importance 
de  cette  communication:  ces  faits  prouvent  l'influence  de  l'art  franco, 
llamand  sur  l'art  italien. 

—  M.  de  Lasteyrie  présente  l'estampage  d'une  épitaphe  du 
vi"^  siècle,  de  Vienne  en  Dauphiné,  et  M.  Babeau  le  moulage  d'une  tête 
de  style  archaïque  trouvée  à  Troyes.  —  M.  de  Villefosse  montre  des 
objets  qu'il  a  acquis  pour  le  Louvre. 

Juin.  —  M.  G.  Bapst  communique  des  moules  en  bronze  gravés 
démontrant  que  les  grandes  pièces  d'orfèvrerie  d'étain  de  la  Renais- 
sance ont  été  fondues  dans  des  moules  de  cuivre  gravés  en  creux  ; 
l'honneur  de  la  composition  et  de  la  fabrication  des  originaux,  sur- 
moulés à  toutes  époques,  revint  à  des  artistes  français,  surtout  à 
François  Briot.  —  M.  Miintz  signale  l'inOuence  d'une  compilation,  la 
Gcsta  RoiiiauoniiJi,  sur  les  artistes  du  xV  et  du  xvi'^  siècle  :  ainsi 
s'explique  le  sujet  d'un  émail  du  Louvre  :  Les  quatre  fils  tirant  sur  le 
cadavre  de  leur  père.  MM.  Gaidoz,  Durrieu,  Lecoy  de  la  Marche  si- 
gnalent, dans  deux  séances,  d'autres  sources  de  la  même  tradition.  — 
M.  Nicaise  communique  des  épingles  romaines  en  os  trouvées  derniè- 
rement à  Lyon  et  M.  de  Laurière  des  photographies  de  monuments 
récemment  découverts  à  Arles.  —  M.  Thédenat  signale  un  meilleur 
texte  d'une  inscription  trouvée  en  Séquanaise.  —  M.  Durrieu  signale 
un  exemplaire  des  statuts  de  l'ordre  de  Saint-Michel,  illustré  pour  le  duc 
de  Guyenne,  par  Jean  Fouqué,  qui  y  a  conservé  des  portraits  de  plu- 
sieurs grands  personnages  du  temps.  —  M.  Vauvillée  présente  des  ob- 
jets préhistoriques  découverts  à  Montigny  l'Engrain  (Aisne).  M.  Baye 
communique  des  dessins  de  carreaux  émaillés  du  xiV  siècle  récemment 
découverts  à  Reims  et  M.  Nicaise  un  sceau  qu'il  a  trouvé  à  Fontaine  sur- 
Cool  (Marne).  (Procès-verbaux  comuiuniqués  par  Je  secrétaire  M.  Duchesiie.) 
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Société  des  Amis  des  Monuments  Rouennais.  — Les  assemblées  gé- 
nérales des  19  juin  et  3  juillet  1888,  présidées  par  M.  G.  le  Breton, 
comportaient  un  rapport  de  la  commission  d'Archéologie,  l'étude  d'une 
excursion,  l'inventaire  des  richesses  artistitiques  et  archéologiques  dj 
Rouen,  la  participation  à  l'Exposition  de  1889. 

Société  de  Pontoise  et  du  Vexin.  —  L'excursion  du  24  juin,  SOUS  la 
direction  de  MM.  J.  et  Seré  Depoin,  a  eu  lieu  à  Conflans,  et  à  la  maison 
de  Bernardin  de  Saint-Pierre  à  Eragny. 

Société  Archéologique  de  Bordeaux. —  Elle  a  décidé  la  création  de 
membres  honoraires  dont  voici  la  liste  :  MM.  Allmer,  directeur  de  la 
Revue  cpi graphique  ;  Babelon,  du  cabinet  des  médailles  ;  A.  de  Barthélémy; 
A.  Bertrand,  de  l'Institut;  pnnce  Roland  Bonaparte  ;  F.  Charmes,  direc- 
teur au  ministère  de  l'Instruction;  Courajod;  Darcel,  conservateur  du 
Musée  de  Cluny  ;  L.  DeHsIe,de  l'Institut  ;  F.  Dnruy  de  l'Institut  ;  Gonse  ; 
Eugène  Guillaiime,  de  l'Institut  ;  Héron  de  Villcfosse,  de  l'Institut;  R.  de 
Lasteyrie ;  Longnon ,  de  l'Institut  ;  Maury,  de  l'Institut  ;  de  Marsy  ;  F.  Mo- 
reaii;  Eugène  Milnt:(,  conservateur  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts  ;  Charles 
Normand,  architecte,  directeur  de  l'Ami  des  Monuments  ;  Léon  Palustre; 
Perrof,  de  l'Institut  ;  de  Qiiatrefages  de  Bréau.  de  l'Institut. 

Les  membres  honoraires  étrangers  sont  MM.  le  général  Henrard,  de 
l'Académie  d'archéologie  de  Belgique.  —  Le  chevalier  da  Sîlva,  archi- 
tecte de  Sa  Majesté  le  roi  de  Portugal.  —  Professeur  Lyuhic,  président 
de  la  Société  d'archéologie  croate  d'Agram  (Zagreb). 

Nous  donnerons  des  comptes  rendus  des  Sociétés  savantes  qui  nous 
adresseront  leur  procés-verbal  en  temps  utile. 
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En  présence  du  nombre  considérable  des  publications  qui  nous 
sont  envoyées,  il  ne  sera  rendu  compte  que  des  ouvrages  dont  un 
DOUBLE  exemplaire  nous  sera  adressé.  Les  autres  seront  men- 
tionnés. 

Nous  sommes  obligés  de  remettre  l'analyse  de  beaucoup  d'entre 
eux. 
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expose   le    développement    de   l'art   ronia!i    dans  tous   les  pays  ;   il  est  représenté  par 
i90  gravures  dont  nous  donnons  ici  deux  exemples 

Etudiaat  d'abord  l'origine  de  l'architecture  romane,  expliquée  par  l'étude  de  l'art  an- 
tique, M.  Corroyer  analyse  les  spécimens  des  premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne  : 
les  églises  latines  et  byzantines.  Puis  il  nous  donne  l'histoire  et  les  caractères  de  l'ar- 
chitecture romane,  l.a  France,  si  riche  en  beaux  monuments  de  cette  époque,  y  tient 
la  plus  grande  place;  nous  exprimerions  des  regrets  de  voir  absents  dans  cet  ouvrage  les 
spécimens  de  l'architecture  civile,  notamment  les  curieus-îs  maisons  dont  nous  avons 
commencé  l'histoire  ici  même,  si  notre  distingué  confrère  ne  nous  avait  promis  de  les 
étudier  dans  un  prochain  volume.  Ce  livre  sera  très  utile  pour  donner  de  l'architecture 
romane  une  idée  d'ensemble;  c'était  une  œuvre  difficile,  nouvelle,  et  les  y^iiiis  des  Mo- 
mnnents  en  féliciteront  M.  Corroyer,  puisqu'il  a  mené  à  bonne  fin  la  tâche  délicate  qu'il 
avait  assumée. 

Babelon.  —  Le  Cabinet  des  Antiques  à  la  Bibliothèque  Nationale,  i  <■'•  fascicule, 
30  fr.,  de  20  planches  in-folio  :  eaux-fortes,  héliogravures  ou  chromos  et 
20  notices.  Paris,  A.  Lévy,   rue  Lafayette,   1887. 

Ce  remarquable  ouvrage  fait  connaître  avec  toute  la  perfection  désirable  un  des  mu- 
ées dont  la  France  a  le  plus  grand  droit  d'être  fière  et  dont  certaines  séries  sont  sans 
rivale.  M.  Babelon  conte  d'abord  quels  dépôts  séculaires  formèrent  cette  collection 
unique,  dont  il  étudie  les  diverses  pièces  avec  une  science  approfondie. 

Le  grand  Camée  de  France  ou  Agathe  de  Tibère,  monument  célèbre  de  la  glyptique 
romaine,  provient  de  la  galerie  des  rois  de  France.  L'Epée  des  grands  maîtres  de  Malte, 
dite  Epée  de  la  Religion,  fut  remise  àBonaparte  en  1798.  Le  26  mai  1774,  la  Pafere  de 
Rennes  fut  trouvée  en  face  de  l'ancien  hôtel  de  ville  de  Rennes  ;  c'est  une  superbe  coupe 
en  or  massif.  M.  Babelon  décrit  divers  camées,  les  uns  appartenant  à  l'antiquité  clas- 
sique, les  autres  représentant  François  I'''",  Henri  IV,  etc.  ;  il  nous  donne  deux  des 
vases  du  trésor  de  Bernay  (Eure),  qui  constitue  la  plus  grande  trouvaille  d'argenterie 
antique  :  soixante-neuf  vases  et  ustensiles  furent  découverts  le  21  mars  1S30;  ce  sont 
des  ex-voto  offerts  au  temple  de  Mercure  à  Canetonum. 

On  voit  quels  remerciements  doivent  tous  les  amis  des  monuments  français,  au  savant 
attaché  au  département  des  médailles  pour  ses  notices  si  complètes  basées  sur  des  re- 
cherches approfondies. 

I.  Gilles.  —  Précis  historique  et  chronologique  des  monu.ments  triomphaux 
dans  h's  GauL's.  Marseille,    1873,  petit  in-4"  avec  12  lithographies.   12  fr. 

Tiré  à  200  exemplaires,  on  y  trouve  des  notes  très  utiles  sur  l'origine  et  la  forme  des 
trophées,  l'emplacement  des  champs  de  bataille  de  Domitien,  la  pyramide  dite  Ai- 
guille de  Vienne,  le  monument  de  Fourrières,  le  mausolée  et  l'arc  de  Saint-Remy,  les 
monuments  de  la  Tourbie,  de  la  Tour  Magne  à  NFmes,  les  trois  tours  détruites  d'Aix, 
les  arcs  d'Orange,  de  Carpentras,  deCavaillon  et  d'Arles  dont,  il  reconstitue  l'ensemble. 
On  est  bien  aise  de  trouver  réunies  toutes  les  opinions  émises,  sur  ces  monuments 
auxquels  l'auteur  apporte  l'appoint  de  sa  critique  personnelle  ;  une  liste  bibliographique 
des  écrits  sur  le  midi  de  la  France  termine  cette  utile  étude. 

Raoul  Rosières.  —  Histoire  delà  société  française  au  niojen  âge.  2  vol. 
in-8',  chez  Laisney. 

M.  Rosières  trace  un  tableau  d'ensemble  sur  les  châteaux  royaux  (page  89)  et  sur  les 
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Fig.  22.  —  Vue  perspective  de  la  Nef. 
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châteaux  primitifs  (pap^e  415;,  étudie  l'ameublement,  l'argenterie,  la  céramique,  la  pein- 
ture. Dans  son  2<"  volume  on  trouve  des  appréciations  particulières  sur  les  cathédrales  : 
nous  ne  saurions  toutefois  nous  rallier  aux  idées  de  l'auteur  sur  le  style  lourd,  épais, 
rachitique  et  froid  de  l'époque  romane  (page  197).  Son  chapitre  sur  la  ville,  son  histoire 
dune  cathédrale,  sontd'un  grand  intérêt,  grâce  à  leur  agréable  forme  littéraire  et  à  l'éru- 
dition basée  sur  les  meilleures  sources,  qui  ont  guidé  l'auteur  dans  son  remarquable  ouvrage. 

Saladin.  —  Les  Monunn'iils  antiques  de  la  régence  de  Tunis. 

Kxtrait  du  Bulletin  de  la  Société  centrale  des  architectes  ;  se  rapporte  à  la  mission  de 
18S2-1SS3  dont  l'auteur  a  donné  les  résultats  ici  même  (  ler  volume,  p.  24,  95). 

Eugène  Mùntz.  —  Histoire  illustrée  de  l'art  pendant  la  Renaissance,  l'aris, 
Hachette,  in-8",   1888.  Le  lascicule.  ofr.  50  et  1  Ir. 

Elle  comprendra  cinq  volumes  grand  in-S»  d'environ  800  pages,  distribués  de  telle 
sorte  que  chacun  d'eux  constituera  un  ensemble  complet.  L'ouvrage  s'ouvrira  par  l'his- 
toire de  l'art  italien,  puis  viendront  la  France,  objet  d'un  volume  distinct,  l'Allemagne 
et  les  Flandres,  l'tspagne  et  l'Angleterre,  enfin  diverses  autres  contrées  où  la  Renais- 
sance, contrairement  a  l'opinion  commune,  a  jeté  les  racines  les  plus  profondes. 

Ce  tableau  de  la  vie  intellectuelle,  politique  et  religieuse,  donne  pour  la  première  fois 
l'histoire  des  industries  d'art.  Ce  nouveau  travail  de  notre  distingué  collaborateur  a  été 
tenu  au  courant  des  découvertes  de  l'érudition.  L'auteur,  dont  chacun  sait  la  science 
profonde  de  tout  ce  qui  concerne  cette  période  si  brillante,  a  montré  dans  le  choix  des 
illustrations  un  goût  qui  prouve  combien  la  grande  et  soigneuse  maison  Hachette  a  eu 
raison  de  s'adresser  a  lui.  L'introduction  de  M  Mùntz  est  une  œuvre  du  plus  haut  in- 
térêt par  l'ampleur  des  vues  qu'on  y  trouve.   G.  N. 

JOS.  Bertlielé.  — Recherches  critiques  sur  trois  Architectes  Poitevins  de  la 
Un  du  on{ième  siècle.  —  Caen,  Delesques.  I11-8",  43  p.,   1887. 

Nous  connaissions,  par  M.  Antyme  Saint-Paul,  les  noms  d'une  vingtaine  d'architectes 
de  cette  période.  M.  Berthelé  nous  rend  le  grand  service  de  nous  en  révéler  trois  autres: 
Ingelbcrt,  architecte  du  château  de  Cbaiie-k-Vicomte ;  Jean,  architecte  de  l'église  Saint- 
Jean-Baptiste  de  la  Chaize-le-Vicomte,  Raoul,  architecte  de  l'église  abbatiale  de  Saint- 
Jouin-les-Mantes.  En  outre,  il  résume,  bien  à  propos,  diverses  communications  qui  grossis 
sent  la  liste  publiée  en  18 18  de  nos  confrères  du  onzième  siècle  ;  à  notre  collègue  M.  G. 
Musset  nous  devons  Bcrenger  qui  travailla  à  Notre-Dame  de  Saintes;  à  M.  de  Chastei- 
gnie  Benoit,  1'  «  l'habile  »  constructeur  de  Saint-Eutrope  de  Saintes;  Isembert,  signalé 
par  M.  Lecointre  Dupont  et  par  M.  J.  de  Clairvaux,  a  construit  les  ponts  de  Saintes,  de 
Saint-Sauveur  de  La  Rocliellc  et  le  grand  pont  de  Londres  ;  Pierre  Mogon  ou  de 
Mougon,  religieux  bénédictin  de  File  à'Wx,  bâtit  l'église  de  Saint-Barthélémy  de  la  Ro- 
chelle vers  1 132. 

De  telles  études  rendent  les  plus  grands  services  â  la  connaissance  certaine  et  plus 
complète  de  l'architecture.  On  trouve  dans  ce  travail  bien  des  données  intéressantes 
pour  les  environs  de  l'an  lOOO.  C.  N. 

René  Vallette.  —  Revue  du   Bas-Poitou.  Trimestriel,   in-S'^  Fontenay-le- 
Comte  (Vendée) . 

Ce  nouveau  et  beau  recueil,  fondé  par  notre  collègue  du  Comité  des  Monuments  fran- 
çais, comprend  parmi  ses  collaborateurs  plusieurs  de  nos  collègues.  M.  Ballereau  qui  v 
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signale  avec  son  zèle  ordinaire  les  fouilles  de  Luçon.  (Voir  aussi  sa  note  dans  l'y^w/j  des  monu- 
ments, t.  Il,  p.  17).  M.  Bourloton  édite  des  curieuses  impressions  de  voyage  en  Bas-Poitou 
l'an  III.  Nous  relevons  encore  les  noms  de  nos  autres  collègues  du  comité,  MM.  Barbaud, 
J.  Berthelé,  R.  P.  de  la  Croix,  G.  Musset.  On  y  trouve  d'intérssantes  études  sur  l'in- 
ventaire de  François  de  la  Trémoïlle  et  les  Faïences  de  Saint-Porchaire.  Une  hélio- 
gravure de  M.  Robuchon  représente  les  Sept  péchés  capitaux,  peinture  murale  de 
l'église  de  la  Pommeraie-sur-Sèvres.  Une  chronique  locale  termine  ce  recueil  auquel 
nous  souhaitons  longue  vie  sous  l'active  impulsion  de  son  énergique  fondateur 
M     Vallette. 

L.  Hublin.  —  Ld  place  de  la  République  au  Mans,  et  plan  des  établissement^ 
entourant  la  place  avant  la  démolition  de  la  Halle.  ln-8°  de  43  p.  Le  Mans, 
Blanchet,  1887. 

Très  utile  étude  où  l'auteur  présente  les  aspects  successifs  de  la  vieille  place  des 
Halles  depuis  l'époque  romaine  jusqu'au  moment  où  l'ancienne  rotonde  du  Marché  a 
fait  place  au  monument  élevé  à  l'armée  de  la  Loire.  Note  sur  les  principaux  établissements  qui 
entourent  la  place,  tels  que  VHôtel  dti  Dauphin  (règne  de  Louis  XIV),  l'hôtel  de  la  banque 
Talvande  (siècle  dernier),  la  Chapelle  de  la  Visitation,  construite  en  1730  par  Riballier_ 

Ch.  s. 

René  Biétnont.  —  Orléans,  i  vol.  m-\6,  507  p.  Orléans, Herluison. 

Guide  très  précieux  donnant  l'histoire  et  la  description  des  monuments  religieux, 
municipaux,  élevés  à  Jeanne  d'Arc,  les  maisons  anciennes  et  diverses  notes  générales. 
Quiconque  s'occupe  d'Orléans  ou  de  la  Pucelle  ne  devra  pas  manquer  de  consulter 
cet  ouvrage,  ou  de  l'emporter,  pour  faire  des  beautés  d'Orléans  une  étude  qu'elles 
méritent  d'autant  plus  qu'elles  disparaissent  chaque  jour  davantage. 

Edmond  Michel.  —  Monuments  du  Gâtinais,  in-4»  d'environ  360  pages  et 
107  planches  gravées  sur  pierre  d'après  les  dessins  de  l'auteur.  Orléans^  1887, 
Herluison. 

Une  liste  bibliographique  due  à  M.  Herluison  et  une  notice  bibliographique  de 
M.  H.  Stein  ont  permis  à  nos  collègues  du  Comité  des  Monuments  français  de  rendre 
au  savant  et  regretté  confrère  la  justice  qui  lui  est  due  .  Cet  ouvrage  considérable  est 
d'une  grande  utilité  pour  l'étude  de  l'architecture  française  et  de  ses  manifestations  dans 
une  des  régions  les  plus  riches  en  monuments,  celle  qui  s  étend  de  Melun  à  Gien,  de 
Pont-sur-Yonne  à  Saint-Benoît-sur-Loire .  Une  note  historique  et  descriptive  accompagne 
chaque  planche  ;  plus  d'une  révèle  des  constructions  ignorées  perdues  dans  des  villages 
écartés. 


COMITÉ   DES   MONUMENTS  FRANÇAIS 
MEMBRES     NOUVEAUX 

SEPTIÈME    LISTE    PUBLIÉE    DANS    l'OKDKE    d'iNSCRIPTION 
Voir  les  listes  i!es  iiumi^ros  1,  2,  :i,  4,  5.  (i. 

Ravaisson    (Félix),    membre  de   l'Académie   des   inscriptions   et    de 

l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques. 
Perrin  (J.),  archiviste  paléographe,  avocat  à  la  Cour  d'appel,  docteur 

en  droit. 
Durand,    architecte   des    constructions    municipales   de    Bordeaux, 

Président   de  la  commission    des  monuments    historiques  de    la 

Gironde. 
EiCHTHAL  (Eugène  d'). 

Labrouste  (Léon),  architecte  diocésain  de  Saint-Claude. 
Blondel. 

Trelat  (Gaston),  architecte,  de  l'Ecole  centrale  d'architecture. 
G.  P.  BoYCE,  à  Londres. 

D""  Bertillon,  chef  du  bureau  de  statistique  de  la  l^ille  de  Peins. 
TouRNiER  (Louis),  peintre  à  Saint-Germain-en-Laye. 
Yvart  (Casimir). 

A.  ToMMY  (Martin),  avocat,  docteur  en  droit. 
Chapon,  directeur  de  La  Gironde. 
Lajoye  (M°")- 

POCHET. 

Cabrol  (Baron  de). 

PiEBOURG  llls,  architecte  de  la  ville  de  Chartres. 

Gautrin,  architecte. 

Dru  (Léon),  ingénieur. 

Tenaille  (Maurice). 

Thibeau   (Ernest),    architecte    diplômé     par    le   gouvernement,     à 

Roubaix  (Nord). 
Berchon,  secrétaire  général  de  la  Société  archéologique  de  Bordeaux. 
Halphen  (Edmond). 

Herluison,  de  la  Société  des  Amis  des  Arts,  à  Orléans. 
CoRBiN  (L'abbé),  à  Bordeaux. 

BoRGEAUD  (Alexandre),   architecte   diplômé   par  le    gouvernement. 
Michelin  (j.),  homme  de  lettres  à  Provins. 
DuTouQUET,  architecte. 

Desnoyers  (l'abbé),  directeur  du  musée  historique  de  l'Orléanais. 
Pawlosky,  publiciste. 
Gilles  (J.),  archéologue. 
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I.    —    SAUVEGARDE    DE    l'HOTEL    DE    CUJAS     A     BOURGES. 

N  se  souvient  de  la  campagne  que  nous  avons  menée  en 
faveur  de  l'Hôtel  de  Cujas.  (Premier  volume,  p.  223,  306, 
planche  68.) 

Nous  sommes  iieureux  d'annoncer  à  nos  lecteurs  que  le  sort  de 
l'Hôtel  de  Cujas,  si  barbarement  traité  par  l'ancien  maire  de  Bourges, 
est  désormais  assuré.  Afin  de  faire  cesser  un  état  d'abandon  qui 
menaçait  de  s'éterniser,  la  Commission  des  Monuments  historiques  a 
proposé  au  gouvernement  d'acquérir  l'édifice  et  de  le  faire  restaurer 
à  ses  frais.  En  même  temps  la  ville  serait  autorisée  à  y  installer  son 
musée  et  prendrait  l'engagement  de  construire  sur  un  terrain  dépen- 
dant de  l'Hôtel,  une  galerie  pour  l'exposition  des  tableaux  appartenant 
au  Musée. 

Nous  adressons  nos  compliments  les  plus  sincères  à  la  Commission 
des  Monuments  historiques  pour  la  solution  donnée  à  cette  question  ; 
l'opinion  publique  lui  en  saura  gré. 

II.    —  CATALOGUE    DU  MUSEE  LAPIDAIRE  DE  SAINTES. 

Nous  avions  demandé,  avec  notre  collaborateur  M.  Espérandieu, 
la  création  d'un  catalogue  du  Musée  de  Saintes  (tome  II,  p.  18).  Nous 
apprenons  que  le  vœu  est  réalisé. 

III.     —     CONGRÈS     INTERNATIONAL     DE      PROTECTION      DES      MONUMENTS 

EN     1889. 

Nous  avons  proposé  au  Comité  des  Amis  des  Monuments  parisiens 
l'organisation  d'un  congrès  officiel  et  international  destiné  à  étudier 
en  1889  les  questions  qui  se  rattachent  à  la  protection  des  monuments. 
Nous  avons  pensé  qu'il  convenait  de  faire  entrer  dans  la  commission 
d'organisation  des  membres  de  l'Institut,  du  Comité  des  Amis  des 
Monuments,  de  la  Commission  des  Monuments  historiques.  Grâce  à 
l'appui  de  MM.  Gonse,  Eugène  Miintz,  Arthur  Rhoné,  qui  ont  chaude- 
ment défendu  cette  proposition,  le  comité  l'a  adoptée  à  l'unanimité. 
Un  grand  nombre  de  membres  étaient  présents.  L'initiative  prise  par 
le  Comité  des  Monuments  parisiens  a  été  approuvée  par  le  ministre 
du  commerce;  la  liste  des  membres  du  Comité  d'organisation,  nommés 
par  le  Ministre,  a  paru  dans  \q  Journal  officiel  du  18  juillet  1888. 
M.  Gariel,  de  l'Académie  de  médecine  a  exposé  les  vues  du  Ministère^ 
comme  rapporteur  des  congrès  de  1889,  à  la  Commission  dans  une 
première  réunion  (20  juillet).  u  proi,ri,taire-gérnnt  :  chaules  doumas u 
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IV 


ouïs  XIV  s'installa  en  1660  au  vieux  château,  le 
château  neuf  étant  déjà  dans  une  condition  fàcheu  se 

^^1  de  délabrement.  Les  appartements  du  roi  étaient  au 
sud-est.  On  ne  sait  rien  de  précis  sur  les  logements  qu'occu- 
paient Mesdames  de  La  Vallière  et  de  Montespan.  Plusieurs  en- 
fants de  Louis  XIV  naquirent  et  moururent  à  Saint-Germain, 
dont  l'histoire,  à  cette  époque,  se  confond  en  partie  avec  celle 
de  la  cour  et  du  Grand  Roi. 

Les  cinq  gros  pavillons  flanquant  le  château  et  le  campa- 
nile à  horloge  sur  la  tour  du  donjon  ont  été  commencés  par 
Mansart  en  1682,  à  l'époque  où  Louis  XIV  quitta  définitive- 
ment Saint-Germain  pour  se  fixer  à  Versailles  *.  On  a  expliqué 
par  différentes  hypothèses  ce  départ  et  les  constructions  contem- 
poraines^ qui  paraissent  avoir  été  exécutées  sans  aucun  soin .  Le 
roi  d'Angleterre  Jacques  II  reçut  l'hospitalité  au   château    de- 

(i)  Voir  le  plan  du  château  sous  Louis  XIV  publié  par  Desforges,  op.  !aiui., 
P-95- 
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puis  1689  jusqu'en  1701 ,  époque  de  sa  mort.  Sa  seconde  femme.  Marie 
d'Esté,  y  mourut  en  1 178  (1). 

Nous  connaissons  par  deux  belles  gravures  d'Israël  Silvestre, 
datant  de  1658,  l'aspect  du  château  à  l'époque  de  Louis  XIV,  avant 
les  malencontreusesadjonctionsdeIVlansart(2).  Ces  gravures  suffisent 
à  prouver  que  l'œuvre  des  architectes  de  François  I''''  avait  déjà  été  fort 
maltraitée  avant  queMansart  ne  vînt  leur  porter  le  dernier  coup. 


V 


Nous  avons  peu  de  documents  sur  l'histoire  du  château  au 
dix-huitième  siècle.  En  voici  un  que  je  crois  nouveau.  Au  mois  de 
février  1773,  Horace  Walpole  axait  écrit  à  Madame  DudefTand  pour 
la  prier  de  le  renseigner  sur  une  femme  Ward,  fille  naturelle  de 
Jacques  II,  qui  était  morte  à  Saint-Germain  cinq  ou  six  ans  aupa- 
ravant. Madame  Dudeffand  écrivit  à  son  amie  Madame  de  la  Mark, 
«  qui  connaît  tout  Saint-Germain  et  qui  y  règne  »,  ainsi  qu'à  M.  de 
Noailles  son  frère.  Elle  répondit  à  Walpole,  le  27  février  1773  :  «  Les 
plus  anciens  Irlandais  qui  daneurcnt  an  château  de  Sainf-Gennaiii  ont  été 
interrogés;  aucun  ne  se  rappelle  avoir  jamais  entendu  ce  nom.  »  On 
voit,  par  ce  passage,  que  le  château  continua  à  servir  d'asile  aux  amis 
et  aux  compagnons  d'exil  du  malheureux  Jacques  11. 

En  1787,  une  troupe  théâtrale  donna  des  représentations  dans  la 
grande  salle  du  château  (3);  en  1793,  on  en  fit  une  prison  pour  les 
suspects.  Le  gouvernement  du  Premier  Consul  eut  l'idée  d'y  établir 
un  hôpital.  Sous  l'Empire,  un  décret  du  8  mars  1807  y  installa  l'école 
militaire  spéciale  de  cavalerie.  Le  décret  concernant  l'organisation  de 
l'école  est  daté  de  Schœnbrunn.le  17  mai  1809.  Mécontent  des  résultats 
obtenus,  dont  il  se  plaignait  au  duc  de  Feltre  (3  avril  18 12), 
Napoléon  I"  vint  visiter  le  château  à  l'improvisle  le  14  avril  de  cette 
année.  Il  trouva  tout  mal  aménagé  et  défectueux;  mais  la  campagne 

(i^  Sur  l'arrivée  de  ce  personnage  a  Saint-Germain,  voir  la  lettre  de  Mme  de 
Sévigné,  datée  du  lOjanvier  16S9,  sur  le  tombeau  de  Jacques  II  dans  l'église  parois- 
siale de   Saint-Germain,  qui  a  été  construite  en  1S24,  cf.  Desforges,  op.  laiid.,  p.  153- 

(2)  (es  cravures  ont  été  reproduites  en  tète  de  notre  Catalogue  du  vniscc  de  Saint- 
Germain.  Paris,   18S7. 

(3^,  Cf.  Sauvag'îot,  op.  laud.,  p.  21.  On  a  retrouvé  en  1S63,  dans  la  salle  des  fêtes, 
des  affiches  de  spectacle  datant  de  17S9. 
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CHATEAU  DE  SAINT-GERMAIN  (seine-et-oise.) 
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Souvenir    de    la   promenade   des   Adhérents    de  r,4mt    dci    Monuments. 
Plan     néUit   de    Mansart    (25   lévrier   1688)    donnant    la    destination   des  pièces,    comuiuniqué    par 
LafoUje     architecte  du   château 


LE    CHATEAU    DE    SAINT-GERMAIN  lyç 

de  Russie  commenvait  et  d'autres  soucis  absorbèrent  son  attention  (i). 

Une  ordonnance  royale  du  i^""  avril  1814  licencia  les  élèves  de 
Saint-Germain  et  le  i*^^''  mars  181 5  une  nouvelle  école  de  cavalerie  fut 
l'ondée  à  Saumur.  La  Restauration  fit  du  château  une  caserne  pour 
deux  compagnies  des  gardes  du  corps  (2). 

Depuis  181 5,  où  elle  avait  été  occupée  par  les  Anglais,  Louis  XVIII 
consacra  annuellement  une  somme  modeste  à  la  réparation  de  l'an- 
cienne demeure  de  Louis  XIV.  Charles  X  fit  de  même  jusqu'en  1827. 
Le  duc  d'Orléans  put  y  donner  un  dernier  grand  bal  en  1832,  mais 
déjà  l'état  de  dégradation  de  l'édifice  le  rendait  presque  inhabitable.  En 
1836,  on  y  établit  un  pénitencier  militaire,  qui  fut  évacué  en  1855; 
l'administration  de  la  guerre  céda  le  château  à  la  Couronne.  C'est  lors 
de  l'établissement  du  pénitencier  que  les  enduits  des  façades  furent 
coloriés  en  noir  et  que  l'on  inscrivit  sur  les  murs,  ainsi  que  sur  les 
parapets  intérieurs,  des  devises  morales  à  l'adresse  des  détenus. 
Qiielques-unes  subsistent  encore  et  semblent  l'œuvre  de  Joseph  Prud- 
homme  lui-même. 

Les  travaux  de  restauration  du  château,  confiés  en  1862  à  Eugène 
Millet,  élève  de  Labrouste  et  de  Viollet-le-Duc,  ont  eu  pour  but  de 
rendre  au  château  l'aspect  extérieur  qu'il  présentait  du  temps  de 
François  I".  Ils  ont  commencé  par  l'angle  nord  ouest  et  se  sont  avancés 
progressivement  vers  l'est  en  faisant  le  tour  de  l'édifice.  On  a  rétabli 
dans  leurs  grandes  lignes  le  donjon  de  Charles  V  avec  le  campanile 
de  Louis  XIV  et  l'on  a  dégagé,  depuis  1874,1a  chapelle  encore  inachevée 
de  Saint- Louis.  Il  reste  à  reconstruire  la  façade  de  l'ouest  et  à  terminer 
celle  du  sud  avec  la  chapelle  :  ce  ne  sera  pas  l'œuvre  d'un  jour  (3). 

Eugène  Millet,  mort  â  Cannes  en  1879  (4),  a  été  remplacé  par 
M.  Lafollye,  l'architecte  actuel  du  château. 

Enfin,  un  décret  du  8  novembre  1862  fixa  la  destination  du  nouvel 
édifice,  qui  reçut  le  nom  de  Musée  gallo-romain,  puis  celui  de  Musée  des 
antiquités  nationales,  plus  conforme  à  son  véritable  caractère.  L'inaugu- 

(1)  Le  maréchal  Regnault  de  Saint-Jean-d'Angely  fut  nommé  sou5-lieutenant  en  l3l2, 
à  sa  sortie  de  l'école  de  Saint-Germain. 

(2)  M.  Albert  Lenoir  possède  huit  plans  dressés  ei  1S22  par  le  lieutenant-colonel 
du  Moncel  à  cinq  millimètres  par  mètre.  Une  note  de  M.  du  Moncel  nous  apprend  que 
le  château  était  occupé  alors  par  la  compagnie  de  Gramont.  Il  y  a  notamment  un  plan 
des  toits,  des  caves,  de  la  chapalle,  des  projets  de  modification. 

(3)  Voir  la  vue  du  château,  restauré  d'après  le  projet  de  Millet,  dans  l'ouvrage  cité 
de  Sauvageot,  planche  XVI. 

(4)  Le  travail  de  restauration  de  Millet  a  été  vivement  critiqué  par  M.  Léon  Palustre  ; 
sans  vouloir  trancher  un  différend  qu  est  du  ressort  des  architectes,  nous  devons 
avouer  que  les  critiques  du  savant  archéologue  sont  loin  de  nous  avoir  convaincu. 
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ration  du  Musée  eut  lieu  le  12  mai  1867  :  vingt  ans  après,  au  mois  de 
mai  de  l'année  dernière,  il  possédait  plus  de  30,000  objets  appartenant 
aux  anciennes  époques  de  notre  histoire  et  méritait  d'être  cité,  à 
l'étranger,  comme  un  modèle  de  classement  méthodique  et  de  judi- 
cieuse installation. 


AVnNIONENSlUM     PRAESUL    ANGLICUS     DE    C.  RIMOARDIS 

TURRIM    EREXIT     ANNO     DO  MINI 

MCCCLXV 


{Ancienne  inscription  de  la  tour) 


LÉGENDES    ARCHITECTONIQUES 

LA    TOUR    DE    BARBENTANE 

PAU 

F.    MISTRAL 


'KVÊQ.UE  d'Avignon,  monseigneur  de  Gri- 
moard,  a  construit  une  tour,  à  Barben- 
tane,  qui  enraye  vent  de  mer  et  aquilon 
et  brave  la  puissance  du  Malin.  Solidement 
assise  sur  le  roc,  forte  et  carrée,  exorcisée, 

_     elle  porte  au  soleil  son  front  sauvage  :  à 

SCS  fenêtres  même,  pour  le  cas  où  le  diable  voudrait  s'introduire 
par  les  vitres,  monseigneur  de  Grimoard  a  fait  graver  sa  mitre. 
L'évêque  d'Avignon,  Monseigneur  de  Grimoard,  a  choisi  pour 
chwûirc  de  sa  tour  un  chrétien  du  vieux  temps,  Jean-Joseph 
Mourre,  qui,  jamais  de  sa  vie,  n'a  dit  un  jurement...  Ah!  saint 
Sauveur,  surveillez  bien  le  bon  chrvaire  !  Terrible  affaire  vient 
de  le  mettre  en  souci  :  Mourrette,  sa  fillette,  a  une  intrigue,  une 
intrigue  d'amour,  qui,  si  peu  qu'elle  dure,  pourrait  bien  la  con- 
duire à  l'enfer  tout  ouvert. 

«  L'évêque  d'Avignon,  Monseigneur  de  Grimoard,  dit  le  cla- 
vaire, que  pensera-t-il  de  moi,  s'il  apprend  que  dans  la  nuit 
vienne  un  rôdeur,  à  l'ombre  de  sa  tour,  faire  le  mal!  Jean-Joseph 
Mourre,  aïe  !  gare  à  toi?  On  te  chassera,  et  tu  perdras  les  clefs 
et  la  vertu  de  la  tour,  et  les  florins  du  pape  si  bien  frappés!... 
Enfermez-vous  là-haut,  folle  Mourrette  :  je  vais  vous  emprison- 
ner dans  le  donjon.  » 


(i)  Traduit  du  provençal. 
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^»  L'évèquc  d'Avip;no!i,  Monseigneur  de  Grimoard,  oui,  a  béni  sa 
tour,  chante  Mourrette,  car  moi,  dans  sa  tourelle,  à  minuit,  j'aurai 
mon  amant...  Ah  !  mais,  pas  pour  le  mal  !  IVlonte  donc,  monte,  mon 
bel  ami  !  au  loin  se  couche  la  lune  prompte,  et  le  clavaire  est  endormi. 
Les  rossignols,  là-bas,  s'entendent  soupirer...  Viens,  et,  sur  les  den- 
telles des  créneaux,  tu  verras  les  étoiles  dansera  cloche-pied.  ." 

L'évèque  d'Avignon,  Monseigneur  de  Grimoard.  a  laissé  croître 
un  lierre  à  sa  muraille,  un  grand  lierre  branchu  :  dans  les  fissures 
l'Espril  du  mal  l'a  jeté  en  cachette.  De  branche  en  branche  vole  un 
jeune  homme  ;  le  lierre  rompt  et  se  démembre,  comme  quand  souflle 
une  rafale  :  c'est  l'amour  qui  prend  le  couvent  d'assaut;  et,  pleuvrait- 
il  des  hallebardes  ou  des  enclumes,  il  monte,  il  monte  encore...  C'est 
elle  qui  éclaire  ! 

«  L'évèque  d'Avignon,  Monseigneur  de  Giimoard,  a  fait,  dit 
l'assaillant,  oui,  une  tour  bien  haute...  Pour  toi,  cent  fois  plus  haut 
je  fendrais  l'air,  belle,  sans  que  le  cœur  me  défaillit?  »  Vers  sa  tour- 
terelle, qui  répond  à  voix  basse,  plus  il  s'élève,  plus  s'énamoure  le 
courageux  et  doux  galant.  Enfin,  il  boit  un  baiser  tout  tremblant... 
Ah!  Dieu  !  entre  ses  mains  casse  un  rameau,  et  l'amant  tombe,  de  là- 
haut,  sur  le  roc. 

L'évèque  d'Avignon,  monseigneur  de  Grimoard,  pardonna,  dit-on, 
à  Jean-Joseph  Mourre;  mais  il  se  repentit,  par  pitié  du  pauvre  enfant, 
d'avoir,  trop  bien,  bénit  sa  tour...  Moi,  de  Mourrette  je  plains  le  sort: 
car  la  pauvrette  ne  connut  des  amours  rien  que  la  mort.  Heureux, 
dans  un  baiser,  lui,  avait  bu  son  cœur:  elle,  quand  tinte  l'heure  de 
minuit,  on  l'entend,  dans  le  donjon,  qui  pleure  encore. 


»l^i 
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LE  ROI   CHARLES   V 

l'Alî, 

HENRY    LEMONNIER 

IVofosseur  d'histoire  ;i  l'École  des  lieaux-Arts. 


ERsONNE  n'ignore  que  Charles  V 
aima  les  arts,  et  qu'il  eut  spécia- 
lement le  goût  de  la  construc- 
tion :  le  témoignage  de  Chris- 
tine de  Pisan,  les  noms  du  Lou- 
vre, de  l'hôtel  Saint-Paul,  de 
Vincennes,  de  Beauté-sur-Marne 
le  rappellent  assez.  On  sait  peut- 
être  moins  qu'il  ne  négligea  pas 
la  restauration  des  édifices  pro- 
vinciaux ou  parisiens,  exposés  à 
cette  époque  non  seulement  aux  injures  du  temps,  mais  aux  ra- 
vages des  Anglais  ou  des  grandes  compagnies.  Le  recueil  si 
précieux,  publié  par  M.  Delisle,  des  Mandements  et  actes  de 
Charles  V ,  contient  un  grand  nombre  de  documents  qui  prou- 
vent la  sollicitude  du  roi  à  cet  égard. 

En  s'attachant  uniquement  aux  travaux  qui  ont  un  caractère 
artistique,  on  y  verra  le  roi  donner  300  francs  d'or  aux  reli- 
gieuses du  couvent  de  Saint-Mathieu,  près  Rouen,  dont  l'église 
était  «  comiiie  du  tout  dcscrte  et  destntitc  et  les  lainhniys,  voirriercs 
et fondcmens  d'icclle  en  pliisenrs  lieux  rompus  et  hrisie:(  »  (M and. 
n"  1279);  octroyer  100  francs  d'or  au  couvent  de  Hanemont 
pour  réparations  (Mand.  n"  1432),  2,000  francs  d'oraux  reli- 
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gieux  de  l'église  de  Notre-Dame  à  Boulogne-sur-Mer,  dont  le  cloclier 
avait  été  abattu  par  le  vent  (Mand.  n°  1884);  s'occuper  de  faire  recon- 
struire le  betTroi  de  Péronne  (Mand.  n"  1228). 

Un  autre  acte  attirera  peut-être  plus  particulièrement  l'attention 
des  lecteurs  du  Bulletin,  parce  qu'on  y  entrevoit  que  le  souci  de  con- 
server les  monuments  du  passé  se  heurtait  déjà  à  d'autres  considéra- 
tions matérielles,  telles  que  l'agrandissement  d'une  ville,  l'élargisse- 
ment ou  la  rectification  d'une  rue.  En  elïet.  dans  l'acte  auquel  je  fais 
allusion,  le  roi  autorise  la  levée  à  Abbeville  d'une  imposition  spéciale 
«pour  aider  <?  reconstruire  l'église  qui  avait  été  abattue  pour  l'eiubcllisse- 
lueïit  et  amcndemcut  de  ladite  ville  »  (Mand.  n°  530) 

Ailleurs  enfin,  Charles  V  proclame  d'une  façon  très  nette  une  véri- 
table théorie  artistique  sur  le  rôle  que  les  monuments  jouent  dans  la 
décoration  des  villes.  Le  clocher  de  la  cathédrale  de  Saint-Pierre,  à 
Tro}-es,  ayant  été  renversé  par  un  violent  ouragan,  et  une  grande 
partie  de  l'église  menaçant  ruine,  le  chapitre  demanda  au  roi  de 
l'aidera  entreprendre  les  réparations  nécessaires.  Charles  V,  en  accor- 
dant une  somme  assez  considérable,  prit  soin  de  rappeler  dans  l'acte 
qui  faisait  connaître  sa  volonté,  que  le  clocher  de  l'église  Saint-Pierre, 
par  la  beauté  singulière  et  l'élégance  de  sa  construction,  constituait 
un  ornement,  non  seulement  pour  l'église,  mais  aussi  pour  la  ville 
tout  entière  (i). 

Inscrivons  donc  Charles  V  parmi  les  membres  d'honneur  du  comité 
de  VÂmi  des  Monuments. 

(i)  Qitod  campanile  prediclum  ex  clegantissima  forma  et  splendore  sur  nediim  dictam 
ecclesiam,  sed  éciam  totam  villam  dccorabat  (Bïh\.  de  l'Ec.  des  Chartes,  t.  XXllI,  p.  22S). 
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:)us  l'ancienne  monarchie,  existait  une  administration 
dépendant  du  ministre  de  la  maison  du  roi,  qui  s'ap- 
pelait administration  du  garde-meuble.  Dans  les  at- 
tributions du  directeur  de  ce  service  se  trouvaient  compris 
l'entretien  du  mobilier  et  les  commandes  d'ameublement  des 
palais  royaux.  Tous  les  objets  contenus  dans  le  garde-meuble 
appartenaient  alors  au  roi. 
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En  1790,  l'Assemblée  nationale  constituante,  transformant  cet  état 
de  choses,  statua  sur  les  propriétés  du  roi  et  sur  l'usage  qu'il  pourrait 
faire  des  propriétés  de  l'Etat. 

11  fut  décidé  que  tout  ce  mobilier,  qui  prenait  le  nom  de  mobilier 
de  la  couronne,  appartiendrait  à  l'Ktat;  que  le  souverain  n'en  aurait 
que  l'usufruit;  que  toutes  les  modifications  devaient  être  enregistrées; 
enfin,  que  toute  aliénation  était  interdite.  C'était  le  principe  de  la 
dotation  de  la  couronne  en  vigueur  sous  les  monarchies  modernes. 

Lorsque  la  royauté  fut  renversée,  le  10  août,  l'Etat  prit  possession 
du  mobilier  de  la  couronne  ;  et  un  des  premiers  soins  de  la  Convention 
fut  de  décider  que  la  plupart  des  objets  du  mobilier  national,  ancien- 
nement de  la  couronne,  étaient  devenus  inutiles  et,  par  suite,  qu'il 
valait  mieux  les  vendre  et  en  faire  de  l'argent  que  de  les  garder. 

La  vente  du  mobilier  était  donc,  en  principe,  résolue. 

Mais  si  les  palais  royaux  regorgeaient  d'objets  précieux,  nombre  de 
riches  particuliers,  des  églises  et  des  abbayes  en  possédaient  aussi. 
Les  abbayes  et  une  partie  des  églises  avaient  été  déjà  sécularisées  et 
leurs  biens  confisqués.  Nous  ne  nous  occuperons  ici,  en  ce  qui  les 
concerne,  que  des  meubles  qui  furent  répartis  dans  les  dépôts  du 
mobilier  national  ;  car  les  objets  du  culte  de  matières  d'or  et  d'argent 
furent  immédiatement  fondus,  les  livres  et  les  manuscrits  transportés 
au  chef-lieu  du  département  respectif  des  abbayes,  et  seuls  les  meubles 
envoyés  au  garde-meuble. 

En  même  temps,  divers  décrets  ordonnèrent  la  confiscation  des 
biens  des  émigrés.  Les  habitations  de  nombre  d'entre  eux  conte- 
naient encore  une  quantité  d'objets  d'art.  Ces  objets  furent  inven- 
toriés et,  comme  ceux  des  églises  et  des  abbayes,  versés  dans  les 
dépôts  du  mobilier  national. 

Les  objets  d'art  des  émigrés,  comme  ceux  des  églises,  se  trouvaient 
donc  confondus  péle-méle  avec  ceux  du  mobilier  national.  A  partir  de 
ce  moment,  il  devint  difficile  d'établir  une  distinction  entre  eux,  car 
ils  partagèrent  communément  les  mêmes  vicissitudes;  ceux  qui 
furent  anéantis,  le  devinrent  sans  raison  d'origine,  et  il  n'est  pas  pos- 
sible dédire  ceux  qui,  encore  aujourd'hui  au  mobilier  national,  nous 
viennent  de  particuliers  ou  des  anciens  rois.  C'est  au  moment  où  la 
réunion  de  toutes  ces  richesses  mobilières  fut  opérée  que,  conformé- 
ment aux  vœux  de  la  Convention  et  dont  nous  avons  parlé,  plusieurs 
décrets  ordonnèrent  de  procédera  la  vente  des  objets  renfermés  dans 
les  dépôts. 

La  Convention  nomma  alors   successivement  deux    commissions 
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ayant  mission  de  désigner  les  objets  dignes  d'être  conservés  :  soit 
pour  servir  à  l'enseignement  dans  les  musées,  soit  pour  l'usage  jour- 
nalier des  fonctionnaires  des  administrations  de  l'Etat  ;  en  même  temps, 
elle  déléguait  un  certain  nombre  de  ses  membres  pourassister  aux  ventes 
publiques  des  objets  du  mobilier  national.  En  exécution  de  ces  décrets, 
à  Versailles  seulement,  trois  mille  objets  divers  du  palais  furent  vendus 
à  vil  prix,  et  cela  consécutivement  chaque  jour,  durant  tieux  années. 

La  commission  des  arts  et  des  monuments  put  iieurcusement 
sauver  quelques  meubles  précieux  de  l'ancienne  collection  :  tels  que  la 
table  de  Richelieu  et  le  bureau  de  Louis XV,  actuellement  au  Louvre. 
D'un  autre  côté,  un  homme  d'énergie,  Lenoir,  garde  d'un  des  dépôts 
du  mobilier  national,  sut  accumuler  les  objets  précieux  dans  ce  dépôt 
et  ensuite  les  faire  échapper  aux  recherches  de  ceux  qui  les  mena- 
çaient de  destruction  ;  enfin,  la  lassitude  aidant,  les  préposés  aux 
ventes  se  relâchèrent  et,  en  I795,  on  arrêta  cette  criée  permanente. 

Beaucoup  de  choses  avaient  déjà  disparu.  Les  commissaires  du 
gouvernement  s'étaient  surtout  acharnés  sur  les  objets  à  matières  pré- 
cieuses, de  nature  à  fournir  du  numéraire. 

Sous  le  Directoire,  la  manie  de  détruire  prit  une  autre  forme.  On 
avait  besoin  d'argent  :  le  budget  de  la  guerre  de  l'an  IV  s'était  élevé  à 
plus  d'un  milliard;  le  louis  d'or,  à  ce  moment,  représentait  une 
valeur  de  trois  mille  francs  en  assignats;  les  fournisseurs  de  l'armée 
n'acceptaient  plus  de  commandes.  Ramel,  alors  ministre  des  finances, 
eut  l'idée  d'ofïrir  à  ceux-ci  ce  qui  restait  d'objets  d'art  au  mobilier 
national,  en  guise  de  l'argent  que  l'on  n'avait  pas  dans  les  caisses  de 
l'État.  Plusieurs  compagnies  fermières  acceptèrent  cette  proposition. 
Ramel  et  Benezech,  ministre  de  l'intérieur,  invitèrent  les  fournisseurs 
impayés  à  se  rendre  aux  divers  dépôts  du  mobilier  national  pour  y 
choisir  les  objets  à  leur  convenance.  On  alla  même  plus  loin.  Certains 
entrepreneurs  se  chargèrent  d'emporter  à  l'étranger  des  lots  de  glaces, 
de  bronzes  ou  de  boiseries  dorées,  pour  en  effectuer  la  vente.  Enfin, 
et  c'est  là  le  détail  le  plus  typique,  il  restait  encore  un  grand  nombre 
de  tapisseries,  de  ces  séries  dont  on  peut  voir  actuellement  quelques 
spécimens  à  l'exposition  Louis  XIV  et  Louis  XV,  organisée  par  les 
soins  de  la  Société  de  l'Hospitalité  de  nuit,  à  l'hôtel  Chimay  ;  elles 
étaient  tissées  en  or  et  comprenaient  la  fameuse  Suite  de  Psyché, 
qui  passe  de  nos  jours  pour  avoir  été  une  des  plus  belles  tentures  qui 
aient  jamais  existé. 

Ramel  voulut  faire  vendre  ces  tapisseries,  et  il  en  parla  à  Benezech. 
Celui-ci  lui  déclara  que  si  on  les  vendait  au  prix  d'achat,  on  n'arrive- 
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rait  point  à  couvrir  les  frais  du  transport  eiesdites  tapisseries  à  l'en- 
droit où  il  serait  procédé  à  leur  vente;  et  puisqu'elles  étaient  tissées  en 
or,  qu'il  était  préférable  de  les  brûler  pour  en  extraire  la  matière  pré- 
cieuse car  cet  or  serait,  à  tous  les  points  de  vue,  plus  rémunérateur 
qu3  la  vente. 

L'avis  fut  jugé  bon  et  plus  de  deux  cents  tapisseries  lurent  ainsi 
brûlées!  !  !... 

Certaines  administrations,  comme  le  service  de  l'artillerie,  dont  le 
mobilier  avait  été  fait  sur  les  ordres  de  Gribeauval,  et  le  ministère 
des  afifaires  étrangères  conservèrent  en  usage  dans  les  bureaux  les 
meubles  existant  :  l'ameublement  du  bureau  de  M.  de  Vergennes  et 
de  celui  du  directeur  de  l'artillerie,  au  ministère  delà  guerre,  nous  en 
offrent  actuellement  l'exemple. 

Après  cet  aperçu,  on  comprendra  qu'il  est  presque  impossible 
aujourd'hui,  en  parcourant  nos  palais  ou  nos  musées  nationaux,  de 
savoir  si  les  meubles  que  nous  y  voyons  viennent  de  l'ancienne  col- 
lection royale  ou  de  toute  autre  source. 

GERMAIN    BAPST. 
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LE 


GRAND    TEMPLE    DU    PUY-DE-DOME^) 


CH.    SELLIER 


E  Piiy-de-Dômc  est  le  domaine 
par  excellence  du  conte  et  de 
la  légende;  on  en  parlait  ja- 
dis comme  d'un  lieu  maudit 
hanté  par  les  fées  et  les  dé- 
mons. Suivant  la  tradition, 
un  temple  païen  très  impor- 
tant avait  primitivement 
I  existé  sur  le  sommet  de  ce 
i  mont  mystérieux.  On  disait 
1  aussi  que  c'était  là  que,  cha- 
-'  que  semaine,  le  mercredi, 
jour  de  Mercure,  se  réunissaient  les  sorciers  du  pays,  et  qu'une 
fois  par  an,  la  nuit  de  la  Saint-Jean,  Satan  en  personne  y  te- 
nait ses  grandes  assises,  auxquelles  accouraient  prendre  part 
tous  ses  adeptes  du  Midi.  Aujourd'hui  encore,  dans  les  villages 
voisins,  on  ne  songe  pas  sans  émotion  à  ces  étranges  histoires 
de  sabbat,  où  des  animaux  fantastiques,  et  surtout  un  bouc 
escorté  de  femmes,  jouent  un  très  grand  rôle;  il  n'est  ques- 
tion, dans  ces  naïfs  récits,  que  de  maléfices  et  de  sortilèges, 
de  recettes  et  d'onguents  magiques  distribués  avec  accompa- 
gnement de  danses  bizarres  et  de  cérémonies  grotesques  où 
l'on  parodiait  les  rites  chrétiens  (2). 

(i)  D'après  la  Revue  Historique  si  remarquablement  dirigée  par  notre  col- 
lègue M.    G.  Monod. 

(2)  La  trace  de  ces  légendes  démoniaques  se  retrouve  dans  grand  nombre  de 
dénominations  actuelles  des  différents  lieux  de  cette  région  volcanique,  véritable 
seigneurie  du  diable,  dont  le  sol  aride  et  désolé,  sans  cesse  déchiré  par  la  fou- 
dre, semble  avoir  été  vomi  par  l'enfer  :  Mondragon,  avec  le  château  du  même 
nom;  la  Cascade  du  Serpent,  près  du  Mont-Dore;  l'ermitage  de  la  Pérotine  ou 
de  la  Pierre-atix-Ch'evres,  près  de  Noiretable  ;  le  Saiit-de-Ia-Chevre,  pyramide 
rocheuse,  non  loin  de  Cusset;  le  Pont-dii-Diable,  aux  portes  de  Clermont;  le 
Piiy-de-V Enfer  et  la  Chcminée-du-Diable,  près  de  Royat,  etc. 
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Les  paysans  de  la  Haute-Auvergne  se  rappellent  aussi  des  fées, 
bonnes  et  gracieuses  déesses  à  l'origine,  mais  devenues  avec  l'âge 
d'horribles  mégères  conduisant  la  ronde  du  sabbat.  Leur  souvenir 
subsiste  également  dans  l'onomastique  de  la  contrée. 

De  nos  jours  enfin,  à  l'époque  de  l'année  où  les  sorciers  de  tout  le 
plateau  central  tenaient  leurs  grandes  assises  d'autan,  pendant  la 
nuit  même  qui  suit  l'ouverture  de  la  foire  et  qui  précède  la  fête  de  la 
Saint-Jean,  il  est  encore  d'usage,  à  Clermont-Ferrand .  de  faire 
l'ascension  du  Puy-de-Dôme  afin  d'en  atteindre  le  sommet  aux  pre- 
mières lueurs  du  crépuscule.  Durant  le  trajet  de  ce  nocturne  pèleri- 
nage, les  bonnes  gens  du  pays  parlent  avec  effroi  d'individus  égorgés 
sur  la  cime  de  la  montagne  le  matin  de  la  Saint-Jean,  juste  au 
moment  où  le  soleil  paraissait.  Que  signifient  cette  coutume  et  cette 
tradition?  Ne  sont-elles  pas  la  rémmiscence  lointaine  des  assemblées 
que  les  tribus  celtiques  tenaient  sur  le  Puy-de  Dôme,  il  y  a  deux 
mille  ans,  pour  y  fêter  leur  dieu  national,  le  dieu  du  crépuscule,  lui 
offrir  des  sacrifices  humains,  discourir  et  commercer  autour  de  son 
sanctuaire? 

Jusqu'en  1875,  on  ne  rencontrait  au  sommet  du  Puy-de-Dôme  que 
les  vestiges  d'une  église  dédiée  à  saint  Barnabe,  dont  les  origines  se 
perdent  dans  la  nuit  des  temps;  au  douzième  siècle,  les  comtes 
d'Auvergne  l'avaient  donnée  au  prieuré  d'Orcival,  deux  siècles  plus 
tard,  elle  passait  des  mains  de  l'évêque  de  Clermont  à  un  autre 
prieuré,  celui  de  Saint-Robert-de-Montferrand  ;  en  1648,  Perrier,  le 
beau-frère  de  Pascal,  y  fit  des  expériences  barométriques;  lors  d'un 
voyage  de  Le  Grand  d'Aussy  en  Auvergne,  en  1787,  elle  était  déjà 
en  ruines;  voilà  tout  ce  qu'on  en  savait  jusqu'en  ces  derniers  temps, 
lorsque  M.  Bruyerre  découvrit  que  ses  fondations  reposent  sur  l'em- 
placement d'une  terrasse  antique  qui  avait  dû  supporter  un  gigan- 
tesque Mercure  en  bronze.  Plus  de  doute  pour  les  savants,  la  vieille 
église  Saint- Barnabe  avait  été  édifiée  au  haut  du  Puy-de-Dôme  pour  y 
remplacer  un  temple  gallo-romain  et  sanctifier  un  culte  païen  (i). 

D'ailleurs  des  indices  probants  s'étaient  déjà  révélés  en  faveur  de 
cette  conjecture,  tant  par  les  nombreuses  pièces  de  monnaies  et  les 
quelques  statuettes  de  Mercure,  en  bronze  ou  en  terre  cuite,  que  le 
hasard  avait  fait  rencontrer  dans  les  environs,  que  par  les  deux  voies 

(1)  M.  Bruyerre  signale  un  fait  bien  curieux  :  c'est  la  découverte  au  milieu  des  ruines 
des  anciens  bâtiments  conventuels  de  l'église  de  Saint-Barnabe,  de  nombreux  sque- 
lettes, dont  le  crâne  avait  été  trépane,  un  des  supplices  que  les  exorcistes  faisaient 
subir  aux  possédés  du  diable. 
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roninines,  encore  existantes  en  partie,  iiiii  facilitaient  l'accès  de  la 
montagne,  l'une  par  le  nord  venant  de  Limoges,  l'autre  montant  en 
lacets  du  côté  du  sud.  De  plus,  l'ancienne  dénomination  de  la  région 
des  Dômes,  qui  s'appelait  le  diicbc  de  Mcraviir,  n'est-elle  pas  suflisam- 
ment  significative?  Puis,  la  dédicace  au  gcniiis  arvenoinin  trouvée  à 
Riom,  et  le  petit  temple  dédié  à  Mercure,  qu'on  a  découvert  au 
iiameau  de  Tourette,  juste  au  point  du  plateau  où  s'amorce  le  chemin 
romain,  et  qui  devait  être  l'un  de  ces  édicules  que  les  anciens  a\'aient 
coutume  d'élever  aux  abords  d'un  grand  sanctuaire  pour  y  recevoir 
en  dépôt  les  offrandes  des  fidèles,  ne  sont-ce  pas  autant  de  traces 
évidentes  de  l'existence  d'un  grand  temple  au  sommet  du  Puy-de- 
Dôme?  Ce  temple,  découvert  en  1875,  lors  des  fondations  d'un 
observatoire,  et  les  inscriptions  recueillies  dans  les  fouilles,  habile- 
ment dirigées  par  M.  Bruyerre,  ne  laissent  plus  aucun  doute  sur  le 
nom  du  dieu.  (Voir  l'étude  de  M.  P.  Monceaux  dans  la  Rev.  hist.  1887 
et  i888). 

Le  grand  temple  du  Mercure  averne  est  un  monument  historique 
de  premier  ordre  pour  l'étude  de  nos  antiquités  nationales.  Ses  ruines 
s'étendent  sur  la  cime  même  du  Puy-de-Dôme,  au-dessous  et  au  sud 
du  cône,  prés  des  débris  de  l'église  Saint-Barnabe,  où  l'on  a  retrouvé 
la  plate-forme  circulaire  qui  supportait  le  Mercure  colossal  en  bronze. 
On  y  distingue  trois  enceintes  enfermées  l'une  dans  l'autre.  La 
ccUa  et  le  pronaos,  tournés  vers  l'est,  du  côté  de  Clermont,  ont  été 
enveloppés  et  consolidés,  sans  doute  à  une  époque  postérieure,  par 
une  large  galerie  voûtée  dont  le  mur  extérieur  clôt  la  seconde  enceinte. 
Enfin,  autour  du  temple,  notamment  vers  l'est  et  le  nord,  s'étend 
une  vaste  terrasse  que  soutient  un  mur  à  pilastres  et  à  laquelle  on 
monte  du  côté  du  sud  par  de  spacieux  escaliers  et  des  paliers  de 
différents  niveaux.  La  galerie  méridionale  est  la  mieux  conservée; 
dans  son  projet  de  restauration,  M,  Bruyerre  la  ferme  au  midi  par  un 
mur  percé  seulement  de  fenêtres.  Du  côté  du  temple,  cette  galerie  est 
close  et  se  partage  en  une  série  de  pièces  .semblables  terminées  en 
hémicycles  et  garnies  d'un  banc  demi-circulaire.  Ces  chambres, 
ouvertes  d'un  côté  sur  une  galerie,  arrondies  de  l'autre,  sont  remar- 
quablement conservées.  La  destination  de  cts  pièces  n'a  pas  encore 
été  déterminée. 

On  découvre  néanmoins  des  indices  dans  l'étude  de  monuments 
analogues,  tels  que  la  petite  chapelle  également  demi-circulaire 
située  sur  les  bords  du  Rhin,  à  Gripswald  près  Bonn,  qui  était  dédiée 
à  Mercure  et  aux  Matrones,  divinités  de  la  suite  de  ce  dieu  ;  des  dispo- 
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sitions  identiques  se  retrouvent  dans  l'enceinte  de  Mercure  du  mont 
de  Sène  en  Bourgogne,  au  forum  de  Bibracte  qui  avait  la  forme  d'un 
quadrilatère,  avec  un  temple  au  milieu,  et  qui  contenait  les  échoppes 
des  orfèvres,  forgerons,  émailleurs,  marchands  nomades  venus  de 
toute  la  Gaule  au  temps  des  solennités.  Pourquoi  en  aurait-il  été 
autrement  au  Puy-de-Dôme?  Mercure  était  par  excellence  le  dieu  du 
commerce;  le  Mercure  des  Arvernes  était  plus  populaire  dans  les 
pays  gaulois  que  tous  ses  homonymes;  sa  fête  donnait  certainement 
l'occasion  d'une  des  foires  les  plus  considérables.  D'où  M.  Paul 
Monceaux  conclut  que,  dans  ces  pièces  semi-circulaires  pourvues 
d'un  banc,  ouvertes  sur  une  galerie,  il  ne  faut  voir  que  des  boutiques 
louées  au  marchands  forains  lors  de  la  grande  fête.  Pour  honorer  le 
dieu  qui  leur  donnait  l'hospitalité  et  protégeait  leur  négoce,  ces 
marchands  réservaient  dans  leurs  loges  une  petite  niche  aux  statuettes 
de  Mercure  et  des  divinités  de  son  cortùge  (i). 

Par  le  choix  des  matériaux,  l'élégance  et  la  solidité  de  la  construc- 
■  tion,  les  ruines  du  temple  du  Mercure  arverne  offrent  un  des  plus 
beaux  spécimens  de  l'art  gallo-romain.  Les  murs  des  parties  appa- 
rentes sont  faites  d'énormes  pierres  de  taille  reliées  intérieurement  par 
des  crampons  de  fer  scellés  au  plomb.  Au  centre,  les  parties  secon- 
daires sont  en  moellons  irréguliers  avec  un  revêtement  en  petit 
appareil  ou  en  marbre  dont  on  a  trouvé  jusqu'à  cinquante  espèces 
différentes.  La  toiture  était  en  plomb.  Parmi  les  objets  découverts 
dans  les  décombres,  tels  que  figurines  et  bijoux  en  bronze,  poteries 
rouges  à  reliefs,  etc.,  il  faut  mentionner  une  collection  de  cornes  de 
bouc.  Or,  on  sait  que  le  bouc  était  l'animal  consacré  par  excellence  au 
Mercure  gaulois  avant  de  l'être  au  diable.  Il  faut  également  citer 
deux  masques  en  pierre,  de  grandeur  naturelle,  qui  doivent  être  ceux 
de  Mercure  et  de  sa  compagne  Rosmerta. 

Suivant  Grégoire  de  Tours,  ce  temple  fut  détruit  au  milieu  du  troi- 
sième siècle  par  une  bande  de  barbares  alamans;  quant  à  la  date  de  sa 
construction,  plusieurs  faits  permettent  de  la  déterminer.  Les  monnaies 
d'Antonin  et  de  Marc-Aurèle  qu'on  y  a  rencontrées  confirment  que  le 
monument  ne  peut  être  postérieur  à  ces  deux  empereurs;  il  ne  peut 
être  antérieur  à  Auguste  puisque  les  dédicaces  qu'on  y  a  recueillies 
attestent  l'association  du  dieu  Mercure  et  des  Aiignsies.  Suivant 
M.  Paul  Monceaux,  le  grand  temple  du  Mercure  arverne  aurait  été 

(i)  Les  petits  marchands  du  moyen  âge  vivaient  de  même  à  l'ombre,  dans  les  recoins 
des  arcs-boutants  de  nos  cathédrales.  On  observe  encore  cette  coutume  en  Italie  et 
dans  nos  villes  de  pèlerinage. 
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construit  certainement  entre  le  temps  d'Auguste  et  celui  de  Néron, 
sans  doute  sous  le  règne  même  d'Auguste  et  par  ses  soins.  Il  entrait, 
en  elïot,  dans  les  vues  politiques  de  ce  prince,  de  ménager  surtout  les 
croyances  religieuses  des  \'aincus.  Or.  Mercure  était,  au  témoignao-e  de 
César,  la  principale  divinité  des  Gaulois.  Au  moment  où  la  colonie  de 
Lyon  avec  son  temple  pro\'incial  de  Rome  et  d'Auguste  devenait  la 
capitale  religieuse  et  administrative  des  Gaules,  il  fallait  bien  donner 
une  compensation  aux  Arvernes  déchus  de  leur  prépondérance.  Aussi, 
tandis  que  au  pied  du  Puy-de-Dôme  grandissait  la  cité  nouvelle  d'Aii- 
gustoncmctum  ou  Temple  d'Auguste,  était-il  habile  de  réédifier  au 
sommet  de  la  montagne  le  temple  du  dieu  national  des  Gaulois,  et 
d'associer,  dans  un  même  culte.  Mercure  et  la  famille  impériale. 

L'assertion  de  César  concernant  la  suprématie  du  culte  de  Mercure 
dans  les  Gaules,  et  surtout  du  Mercure  arverne,  est  aujourd'hui  con- 
firmée par  les  découvertes  de  l'archéologie.  Des  ruines  de  temples 
consacrés  à  ce  dieu  ont  été  signalées  sur  de  nombreux  points  ;  aucune 
n'ont  sans  doute  l'importance  de  celles  du  Puy-de-Dôme  ;  mais  pres- 
que tous  ces  sanctuaires  occupent  au  sommet  de  montagnes,  au  bord 
de  grands  fleuves,  au  débouché  de  larges  vallées,  une  situation 
remarquable,  dont  la  colline  de  Montmartre,  que  les  historiens  Fré- 
dégaire  et  Hilduin  appelaient  le  Mont  de  Mercure  (i),  offre  un  exemple 
frappant.  L'onomastique  de  beaucoup  de  lieux  offre  également  des 
(races  du  culte  de  ce  dieu  :  sans  parler  du  duché  de  Mercœur,  on  peut 
à  cet  égard  citer  comme  témoignages,  Mercury  en  Bourgogne,  Saint-- 
Michel-de-Mont-Mercure  en  Vendée,  Mercury-Gemilly  en  Savoie,  la 
forêt  de  Mercoire,  où  l'Allier  prend  sa  source,  etc.,  etc. 

Dans  la  deuxième  partie  de  ses  savantes  recherches  sur  le  grand 
temple  du  Puy-de-Dôme,  M.  Paul  Monceaux  établit  d'une  façon  déci- 
sive que  le  Mercure  des  Gaulois  n'est  autre  que  le  Lug  des  Celtes,  le 
dieu  du  crépuscule  et  du  commerce,  de  l'éloquence  et  des  arts,  auquel 
on  consacrait  le  coq  et  le  cheval,  le  bélier  et  le  serpent,  la  tortue  et  le 
bouc,  la  chèvre  et  la  vache  ;  sa  compagne  était  déjà  Rosmerta;  dans 
son  cortège  figuraient  la  triade  des  Matiœ  qui  prédisaient  l'avenir, 
guérissaient  les  maladies,  protégeaient  les  fontaines  et  surtout  les 
sources  médicinales;  on  les  représentait  ordinairement  portant  des 
fruits  et  des  cornes  d'abondance.  Beaucoup  de  noms  de  villes  rappel- 
lent dans  leur  étymologiele  souvenir  du  dieu  Lug  :  Lyon  {Lugdumtiii), 


(i)  Curieuse  coïncidence,  il  y  a,  auprès  d'A vallon,  une  montagne  appelée  Montmartre 
ou  l'on  a  trouvé  des  dédicaces  au  dieu  Mercure. 
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l.aon   (LugdiDimii-Cliivaliiiii),    Luxcuil,   Ludion,    Luz,    Lisieux,   etc. 

Le  sanctuaire  le  plus  important  de  Lug  était  justement  sur  le  Puy- 
de-Dôme,  le  centre  même  de  la  ligue  des  Celtes.  Aussi  l'effigie  de  ce 
dieu  paraît-elle  sur  les  monnaies  fédérales  avec  le  cheval  libre.  C'est, 
en  effet,  au  Puy-de-Dôme  que  les  tribus  celtiques  se  donnaient  rendez- 
vous  pour  y  commercer,  discuter  les  questions  politiques,  régler  les 
affaires  de  la  confédération,  en  même  temps  qu'y  faire  leurs  dévotions 
au  dieu  Lug,  dont  la  grande  fête  avait  lieu  tous  les  ans,  au  jour  du 
solstice  d'été,  celui  du  plus  long  crépuscule.  Le  grand  temple  de 
Mercure  arverne  a  donc  été  primitivement  le  sanctuaire  de  Lug.  En 
parlant  de  sa  destruction  au  troisième  siècle,  Grégoire  de  Tours  le 
désigne  d'ailleurs  sous  le  nom  significatif  de  Vasso-Kaleii  on  temple 
des  Celtes.  Le  Mercure  arverne  est  donc  bien  la  transformation 
romaine  du  dieu  celtique.  Lug. 

D'où,  conclut  M.  Paul  Monceaux,  «  l'existence  de  ce  grand  sanc- 
«  tuaire  de  Mercure  sur  le  Puy-de-Dôme,  à  l'époque  des  empereurs 
«  romains,  explique  bien  toutes  les  légendes  modernes,  la  popularité 
«  du  diable  du  Puy-de-Dôme  autour  du  plateau  central,  son  étrange 
«  cortège  d'animaux  et  de  fées,  les  cérémonies  bizarres  du  sabbat 
«  célébré  sur  la  montagne,  le  rôle  des  sorcières  et  du  bouc,  les  tradi- 
«  tions  du  pèlerinage  de  la  Saint-Jean  et  la  construction  de  l'église 
«  Saint-Barnabe  sur  la  cime  du  Puy-de-Dôme.  La  tradition  s'est  con- 
«  servée,  les  anciens  rites  se  sont  transmis,  le  dieu  antique  s'est  fait 
«  diable.  » 


f'Avn  ilei    ifi.yiii»u-iitx. 
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CLOITRE  DE  L'HOPITAL 

Souvenu-    de    la  visite    des    Adhérents    de   VAiiti    'i  s    Mmnnenti 
U'aprfts    une    photoirraphie    inélite    d'Ai.i-REP    NoRMANU 
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LA    TOUR     DITE     DE 

C/ESAR 

A     PROVINS 

Croquis  de   Robida. 


LS  na\onb  pas  1  inlenlion  de  faire 

ici   une  ctude   sur    Provins  ;    nous 

voudrions    seulement    signaler    en 

juclques    lignes    l'excursion   si    intéressante 

L'encadrement  formé  par  la  vue  de  la  tour  dans  son  état 
actuel  a  été  «  croqué  »  pendant  l'excursion  par  notre  dé- 
voué collègue  Robida,  dont  nos  lecteurs  connaissent  les 
spirituels  volumes  de  voyages  et  le  charmant  numéro  de 
la  Cdiica'.iire,  dans  lequel  il  a  figuré  d'une  façon  humo- 
ristique le  but  du  comité  et  de  la  revue  Y  Ami  des  Mo- 
nii  nie  lits. 'Hotre  collègue  M.  Paul  Buval,  architecte  à  Me- 
lun,  possède  un  relevé  intéressant  avec  notes  relatives  à 
un  projet  de  restauration  de  la  tour  de  César  conçu  par 
M.  Garrez.  en  novembre  1844. 
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foite  dans  la  haute  et  dans  la  basse  ville  par  nos  collègues,  et  attirer 
l'attention  sur  quelques  points  particuliers  qui  ont  été  négligés  dans 
les  études  publiées  jusqu'à  ce  jour. 

Sainte-Croix  de  Provins.  —  Nous  n'avons  pu  retrouver  la  pein- 
ture de  la  voûte  représentant  la  lour  de  César  couronnée  à  son 
sommet  par  un  dernier  édicule  qu'on  ne  voit  plus  aujourd'hui  sur 
la  tour.  Cette  peinture  est  reproduite  (p.  125)  dans  le  livre  de 
M.  Opoix  sur  V Ancien  Provins. 

La  belle  porte  du  quinzième  siècle  a  été  restaurée  il  y  a  quelques 
années  :  on  a  refait  le  cintre  de  la  petite  baie  pratiquée  dans  la  grande 
arcade.  Il  existe  une  photographie  de  cette  porte  dans  son  état 
ancien. 

Édifices  déiriiiis.  —  L'ancien  hôtel  de  ville  (ville  basse)  fut  dé- 
truit en  1820  par  un  incendie,  avec  la  bibliothèque  de  la  ville  qu'il 
contenait  et  qu'avait  fondée  d'Aligre  en  1644.  Qiielqiics  restes  subsistent 
dans  la  me  aux  Aulx.  Le  rez-de-chaussée  était  ogival,  le  premier  étage 
de  la  Renaissance.  La  façade  et  des  détails  ont  été  reproduits  par  Ber- 
nard ;  cesdessinssontprécieuxmaisinexacts.  Nous  reproduisons  sa  plan- 
che XIV  qui  montre  l'ensemble  de  cette  façade  ;  on  peut  se  convaincre, 
toutefois,  de  son  inexactitude  en  comparant  la  gravure  aux  quelques 
restes  qui  subsistent  encore  à  leur  emplacement  primitif,  à  savoir  :  le 
contrefort  de  gauche  ainsi  qu'une  partie  du  chambranle  attenant  à  la 
porte  du  rez-de-chaussée,  une  amorce  de  la  frise  qui  sépare  le  rez-de- 
chaussée  du  premier  étage,  et  le  dernier  pilastre  de  gauche  qui  existe 
encore  tout  entier  avec  son  entablement;  en  prolongeant  jusqu'en  bas 
l'aplomb,  du  côté  droit  du  pilastre  du  premier  étage,  on  rencontre  le 
contrefort  gauche  de  la  porte  du  rez-de-chaussée.  Au  contraire,  sur  la 
gravure  dont  nous  donnons  le  facsimilé,  le  contrefort  est  beaucoup 
trop  à  droite.  Néanmoins  on  est  fort  heureux  d'avoir  une  représenta- 
tion assez  fidèle  pour  sauver  cet  intéressant  monument  de  l'oubli. 

J'ajouterai  qu'on  trouve  dans  le  jardin  du  musée,  contre  un  mur, 
divers  fragments  de  frise,  culs-de -lampe,  etc..  ,  qui  permettent  de 
reconstituer  par  la  pensée  ce  monument,  (i) 

lîiltiiothèqiie  de  Provins.  —  Elle  était  installée  dans  l'ancien 
hôtel  de  \'ille,  qui  fut  incendié  en  1821.  Elle  contient  beaucoup  de 
manuscrits,  car  elle  a  été  reconstituée  grâce  aux  collections  de  l'abbé 
Ythier,  mort  en   1809;   de   l'abbé    Pasques,   de   F.    Bourquelot,   de 

(l)  Parmi  les  autres  monuments  détruits,  nous  citerons  la  chapelle  du  Mont-Jubert, 
la  salle  basse  de  l'abbaye  de  Saint-Jacques,  et  aux  environs,  les  châteaux  du  Plessis-aux- 
Tournelles  et  d'Hverly.  (Voir  les  livres  de  Çoquel,   1S16,  et  de  Bernard). 
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Michelin  :  cette  dernière  collection  renferme  un  grand  nom- 
bre de  chartes  originales.  M.  Lemaire  a  signalé  les  principales  (i). 
L'hôtel  de  VauliiîMant  semble  appartenir  à  la  première  moitié  du 
quatorzième  siècle,  si  l'on  en  juge  parle  caractère  des  moulures  et  le 
style  des  chapitaux.  Il  est  probable  qu'il  succède  à  un  hôtel  de  Vau- 
luisant,  mentionné  en  1127,  dépendant  de  l'abbaye  de  ce  nom  et  ap- 
partenant aux  moines  de  Cîteaux.  La  pièce  du  rez  de-chaussée  devait 
servir  de  magasin  ou  de  remise  quand  les  moines  venaient  à  Provins. 
—  La  souche  extérieure  de  la  chcmince,  est  une  des  plus  remarquables 
qu'il  soit  possible  de  trouver  dans  les  constructions  du  moyen  âge  : 
la  base,  le  socle,  le  chapiteau  sont  en  pierre,  le  fût  circulaire  en  briques 
courbes. 

En  face,  auberge  qui  doit  dater  du  début  du  quatorzième  siècle,  et 
qui  devait  avoir  depuis  longtemps  cette  origine,  car  elle  porte  \' En- 
seigne de  la  Croix  d'or,  désignation  aimée  de  nos  pères  pour  leurs 
abris  de  passage. 

IIôtel-Diou  {Hôpital  Saint-Jacques).  —  Les  pièces  que  cet  établisse- 
ment possède  encore  permettent  comme  l'a  si  bien  dit  notre  collègue 
M.  Michelin  «  de  suivre  une  fortune  particulière  à  travers  les  âges, 
de  prendre  sur  le  fait  l'action  de  la  mainmorte,  de  déterminer  par  des 
détails  certains  et  caractéristiques  les  évolutions  de  la  richesse  et  les 
formes  successives  de  la  propriété;  on  y  retrouve  tout  dressés  par  un 
exercice  de  sept  siècles  les  rôles  de  la  charité  dans  une  province.  » 

«  Fondé  vers  1050  par  le  comte  de  Champagne,  Thibaut  I".  sous 
le  nom  d'Hôpital  Saint-Jacques,  transféré  dans  le  palais  des  comtesses 
de  Blois,  pourvu,  réorganisé  par  le  comte  Henri  le  Libéral,  qui  en  est 
considéré  comme  le  véritable  fondateur,  il  prit  en  11 70  le  titre  de 
grand  Hôtel -Dieu.  Son  gouvernement  fut  confié  à  une  commu- 
nauté de  religieuses  et  de  chanoines  de  Saint-Augustin  et  jusqu'à  la 
Révolution  il  conserva  entre  les  mains  du  clergé  sa  libre  administra- 
tion et  son  autonomie.  »  (2) 

L'Hôtel-Dieu  compte  1209  bienfaiteurs  appartenant  à  toutes  les 
classes  de  la  société;  les  libéralités,  sauf  celles  des  comtes  de  Cham- 
pagne, sont  généralement  médiocres  et  consistent  le  plus  souvent  en 
un  champ,  un  jardin,  un  peu  de  blé  ou  d'avoine,  caria  petite  propriété 

(i)  Catalogue  général  des  manuscrits  des  bibliothèques  publiques  de  France,  t.  111, 
p.   261. 

(2)  D'après  l'ouvrage  fort  rare  intitulé  :  Jules  Michelin  et  Claude  Léouzon  le  Duc. 
Etat  des  bienfeiteurs  de  l'Hôtel-Dieu  de  Provins,  leur  liste  et  leurs  libéralités  depuis 
1050  jusqu'en  18S3  (tiré  à  70  exemp.^.  Provins,  chez  A,  Vernant.  Les  comtes  fondèrent 
cinq  autres  hospices  à  Provins. 
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existait  à  Provins  bien  avant  la  Révolution  ;  la  division  du  sol  au 
moyen  âge  est  intéressante  à  noter  (voir  de  Foville  :  La  propriété 
foncière,  1886.  —  Marc  de  Haut  ;  Le  domaine  de  Sigy  (1886). 

Mni«son  roniane,  rue  du  Palais,  près  la  Tour  de  César.  Nous 
reviendrons  sur  cette  si  curieuse  maison  en  reprenant  notre  étude  sur 
les  plus  \'ieilles  maisons  de  France.  (Voir  le  premier  volume.) 

ESSAI   d'une    bibliographie  provinoise 

Discours  sur  le  rétablissement  de  Saint-QLiiriace,  1666,  in-12.  — Fac- 
tiini  pour  les  religieuses  de  Sainte-Catherine,  1668.  —  Son  /Icfc  caùitu- 
laire.  —  Réponse  au  factum,  1669.  —  His/oire  de  la  Fondation,  1733. — 
Pièces  et  Titres  des  cordeliers  de  Sainte-Catherine.  —  L'Abbé  Ythier 
(1644-1702).  Hist.  ecclésiastique  de  P.  —  La  commune  de  P.  aux  re- 
présentants du  peuple  (pour  l'établissement  d'une  école  centrale  à  P. 

—  Louis  Rufficr  (1642-17 19),  Histoire  manuscrite  de  Provins.  —  Pierre 
Rivot  (1702-1784)  :  Histoire  ecclésiastique  de  Provins.  —  Nicolas 
Pasques  (ij 44-18)0).  —  Coquet,  Coup  d'oeil  sur  P.,  1816,  in-8.  — 
Opoix,  L'ancien  P.,  18 12,  in-12,  avec  supplément.  —  Barran,  Provins 
est-il  YAgendicum  des  Commentaires?  182 1,  in-12.  —  M.  D.  {Dusom- 
merard):  Vues  de  P.,  1822,  in-4.  —  Opoix,  Histoire  et  description  de 
P.  Divers,  en  2  vol.  in-8,  1845.  —  Opoix,  Supplément.  —  Bernard, 
Recueil  de  monuments  inédits.  —  Félix  Bourguelof,  Histoire  de  Pro- 
vins, 1837-1840,  2  vol.  in-8.  —  Félix  Bourgnclot,  La  Grange  aux 
Dîmes,  1847,  '"^"S-  —  Pi^lJx  Bourgîielot,  La  grosse  tour  de  P.  (extrait 
des  antiquaires  de  France),  1846,  in-8.  —  Félix  Bourgucht,  Un  scru- 
tin au  quatorzième  siècle,  1852  (extrait  des  antiquaires).  —  Réponse 
au  prospectus  de  l'histoire  de  P.  par  Bourguelof  (sic),   par  C.  Opoix. 

—  Réflexions  sur  P.,  etc.,  pièces  diverses,  en  i  vol.,  in-8,  1847- 
1852.  —  y.  Petit,  Encore  P.,  1848,  in-8.  —  Garnier,  sur  la  transla- 
tion de  la  bibliothèque  à  la  ville  haute,  1856,  in-4,  —  Aufauvré  et 
Fïchot,  Les  Monuments  de  Seine-et-Marne,  1858,  in-fol.  Nombreuses  et 
belles  planches.  —  Taylor,  Voyages  dans  l'Ancienne  France.  Cham- 
pagne, t.  II.  —  Verdier  et  Cattois,  Architecture  civile  et  domestique. 
Belles  planches  de  plusieurs  maisons.  —  Antbeaume,  Les  eaux  miné- 
rales de  Provins,  1S82,  in-8.  —  Rogeron,  Les  fortifications  et  la  Tour 
de  César,  1884,  in-8.  —Rogeron,  P.  pendant  1870-1871,  avec  pré- 
lace dQ  Jutes  Cousin,  1886,  in-8.  —  Catalogue  des  Manuscrits  des 
Bibliothèques  publiques  de  France,  t.  III  :  Provins,  etc.,  1885,  in-8. 
--  Laroque,  Indicateur  de  la  Flore  de  P.,  1885,  in-i6.  —  MichelinQ.), 
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IJoiiyOn  le  Duc:  Etat  des  bienfaiteurs  de  l'Hotel-Dieu  de  P.,  1887,  tiré 
à  70  exemplaires.  —  Pican  (Ch.),  Méreaux  du  ciiapitre  de  Saint- 
Quiriace  de  P.,  1887,111-8,  Bruxelles,  extrait  du  Bulletin  de  numis- 
matique et  d'archéologie. 

L'Histoire  de  l' Hotcl-Dicu ,  par  M.  Grillon,  médecin  de  la  maison.  

Cette  histoire,  qui  a  été  composée  au  dix-huitième  siècle,  contient 
les  actes  de  la  vie  des  prieurs.  Le  docteur  Michelin  l'a  copiée  inté- 
gralement. 

L'Histoire  de  l'Hotel-Dieit,  par  le  chanoine  Bi Ilote  (dix-huitieme 
siècle). — C'est  la  meilleure  monographie;  il  en  existe  2  exemplaires, 
dont  l'une  de  Louis  Michelin,  l'imprimeur. 

bulletin  Momimentat,  T.  6,  p.  205  (1840).  M.  do  Caumont  donne 
une  note  qui  n'est  qu'une  énumération  sur  les  murailles  et  les  ancien- 
nes maisons.  —  T.  14,  p.  384  (1848)  :  On  rappelle  le  fait  connu  que 
Saint-Quiriace  a  été  élevé  à  la  place  où  existaient  des  autels  du  pont 
païens.  —  T.  21,  p  154  (1855),  M.  Bordeaux  annonce  la  démolition 
des  deux  tourelles  qui  s'élevaient  à  la  tète  de  ce  pont  :  elles  avaient 
fait  partie  de  l'ancienne  Porte  de  Troyes  :  vaines  tentatives  de  M.  Bour- 
quelot  pour  les  sauver;  la  vente  de  leurs  matériaux  était  annoncée 
pour  le  21  janvier  1855.  —  T.  32,  p.  698.  Dauvergne.  L'église  de 
Saint-Quiriace. 

Feuille  de  Provins.  Mai  1852  :  Critiques  de  la  restauration.  —  Roge- 
ron  :  La  Tour  de  César.  —  G.  Lebœuf.  Guide  de  l'étranger  dans  Pro- 
vins, in-i2,  «885.  —  P.  Joanne,  Guide  des  environs  de  Paris, 

Construction  moderne.  Article  de  M.  Guicestre.  Promenade  des  adhé- 
rents de  VAnii  des  Monuments  :  Feuille  de  Provins,  30  juin  et  7  juil- 
let 1888,  et  Le  Briard  du  5  juillet. 
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XLVL   —  LE  VANDALISME  DANS  LA  GIRONDE. 

MESURES    KÉCESSAIRES.     —    VENTE    A     BORDEAUX    MEME,     PAR    UN     CURÉ 

DE    CAMPAGNE,    d'uNE    STATUETTE    DU    XIVG    SIECLE    REPRESENTANT 

LA     VIERGE. 


Monsieur  le  Directeur, 


UISQ.UE  VAini  des  Momiments  se 
fait  l'écho  des  actes  de  vanda- 
lisme qui  n'ont  jamais  été  plus 
nombreux  que  depuis  les  circu- 
laires récentes  du  ministère  et 
d'un  grand  nombre  d'évéques, 
je  vous  signale  une  délibération 
de  la  Société  archéologique  de 
Bordeaux,  transmise  à  Al.  le 
préfet  de  la  Gironde  et  au  mi- 
nistère et  demandant  (ce  qui 
n'existe  sérieusement  nulle  part, 
peut-être)  : 

I"  Un  classement  nouveau  de  tous  les  monuments  ou  objets  ayant 
un  intérêt  artistique  et  national... 

Le  classement  ministériel,  annexé  à  la  loi  du  31  mars  1887,  étant 
beaucoup  trop  sommaire  et  les  classements  départementaux  étant 
presque  tous  fort  anciens  et  erronés  ou  incomplets,  aujourd'hui,  par 
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les  démolitions,  destructions,  etc. .de  bon  nombredes  moniiments  qui 
figurent  sur  les  listes  officielles. 

2"  Un  inventaire  des  objets  mobiliers  visés  par  les  circulaires 
nouvelles. 

Un  de  nos  associés  a  même  proposé  de  rendre  obligatoire,  pour 
tous  les  monuments  classés,  une  inscription  portant  en  grosses 
lettres  dans  un  endroit  apparent,  ait  dehors  des  édifices  :  «  Monument 
classé  comme  ayant  un  intérêt  archéologique  ou  artistique.  » 

Cette  inscription  aurait,  certainement,  le  double  effet  de  faire  con- 
naître à  tout  venant  l'importance  du  monument  et  d'empêcher,  par 
celte  surveillance  directe  et  indirecte,  les  actes  de  vandalisme  si 
nombreux. 

Pour  les  objets  artistiques  l'inventaire  exact  de  ces  objets  retiendrait 
les  intentions,  souvent  inconscientes,  de  vente  ou  de  destruction. 

On  ne  saurait  trop  rappeler  les  faits  de  ce  genre.  Et  nous  venons 
de  signaler  à  M.  le  préfet  la  vente  faite  par  un  curé  de  campagne  de 
la  Gironde,  d'une  Vierge  en  pierre  du  quatorzième  siècle,  exposée  à  la 
foire  dite  de  Saint-Fort,  le  i6  mai,  à  Bordeaux  même.  C'est  un  spéci- 
men peut-être  unique  de  l'art  à  cette  époque. 

Notre  première  délibération  est  du  ii  mai  1888.  La  seconde  du 
9  juin  suivant. 

Agréez,  je  vous  prie,  l'assurance  de  mon  entier  dévouement  à 
l'œuvre  que  vous  avez  entreprise  et  dont  les  résultats  seront  certai- 
nement très  grands.  La  publicité  peut  seule  mettre  un  terme  à  des 
actes  qui  comptent  sur  l'absolution  des  lenteurs  administratives. 

E.  BERCHON,  secrctaire-gcncral  de  la  Société  archéologique  de  Bordeaux. 


XLVII.  PIERRE  TOMBALE  OUI   SE  RUINE  PRES  NAVAILLES  ANGOS  (bASSES- 

PYRÉNÉES).  —  IDÉES  POUR  LA  CONSERVATION  DES  DALLES  TUMULAIRES. 

Nous  trouvons  dans  Le  Bêarn,  histoire  et  promenades  archéologi- 
ques par  Ch.  Lecœur,  Pau  1873,  page  309,  à  propos  d'une  pierre 
déposée  à  quelque  distance  de  Navailles  Angos  : 

«  Le  motif  de  sa  sculpture  est  original  et  nous  ne  l'avons 

«  rencontré  nulle  part.  Il  représente  N.-S.  encore  enfant  et  sans  vétc- 
«  ment  debout  dans  une  gloire  elliptique  et  la  droite  bénissante.  Cette 
«  gloire  surmontée  de  l'emblème  du  Saint-Esprit  est  soutenue  laté- 
«  ralement  par  deux   anges  montés  sur  des  escabeaux.  Au-dessus 
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«  une  poule  semble  becqueter  le  groin  du  compagnon  de  saint  An- 
«  toine,  tandis  qu'une  autre  semble  becqueter  la  partie  opposée.  » 

J'eus  l'occasion  de  voir  il  y  a  peu  de  temps  cette  pierre  remisée 
actuellement  près  de  la  porte  de  cette  église,  à  un  endroit  humide, 
puisqu'elle  y  reçoit  les  eaux  du  toit  et  une  partie  de  celles  du  clocher. 
Soit  par  l'action  de  l'humidité,  soit  par  quelque  choc  reçu  pendant 
son  transport,  elle  a  perdu  cette  partie  réellement  «  piquante  »  du 
<i  cochon  »  (i)  accolé  de  deux  poules.  Ce  qui  reste  de  ce  sujet  est 
presqu'indistinct. 

Les  pierres  qui  ont  un  intérêt  archéologique  se  rencontrent  bien 
souvent  autour  des  églises.  Avec  une  bonne  volonté  méritoire  de  bien 
faire,  on  les  adosse  quelquefois  au  mur  de  l'édifice.  Leur  dégradation 
ne  fait  souvent  que  s'y  accentuer.  Qiiand  elles  n'excèdent  pas  un 
trop  grand  volume,  leur  place  devrait  être  dans  l'intérieur  de  l'église 
même,  qu'elles  meubleraient,  en  leur  donnant  un  certain  cachet,  et 
cela,  avec  d'autant  plus  de  raison,  qu'elles  sont  presque  toujours  des 
témoignages  de  la  foi  religieuse  de  l'endroit. 

H.   F. 

XLVIII,  — LE  VANDALISME  DANS  LES  PYRÉnÉES-ORIENTALES.  —  CHAPELLE 
DE    SAINT-MARTIN,   DE    FÉNOUILLAR  (2)  (P.-O.) 

Cette  petite  chapelle  surnommée  également,  église  de  la  Mahut,  se 
recommande  «  aux  Amis  des  Moiiiiiiiciifs  »  tout  particulièrement. 

Située  à  quelques  centaines  de  mètres  de  la  station  thermale  (3) 
du  Volo  (prononcez  Boulou,  le  V  en  catalan  se  transformant  en  B), 
elle  ne  se  distingue  extérieurement  d'aucune  manière  de  toutes  celles 
de  même  forme  qui  parsèment  le  Roussillon.  Elle  se  confond  même 
avec  les  bâtiments  de  la  métairie  à  laquelle  elle  est  adossée. 

Une  agglomération  de  galets  noyés  dans  du  mortier  résume  les 
éléments  de  sa  construction. 

On  sait  seulement  de  son  histoire  qu'elle  dépendait  de  l'antique 
abbaye  d'Arles,  cité  voisine. 

(1)  Il  est  probable  que  le  sculpteur  a  voulu  représenter  le  sanglier  symbolique. 

(2)  Ne  pas  confondre  avec  Saint-Martin  de  Fénouillet  (même  département). 

(3)  A  mi-chemin  de  Perpignan  à  Amélie-les-Bains,  près  de  cet  énorme  chêne  légen- 
daire, que  cette  bande  de  brigands,  de  sanglante  mémoire,  qui  terrorisait  il  y  a  une 
quarantaine  d'années,  ce  confin  du  département  où  aboutit  la  route  d'Espagne,  avait 
converti  en  forteresse.  C'était  son  point  d'observation  et  de  refuge.  Sept  hommes  peuvent 
se  tenir  dans  son  tronc  creux.  Ses  branches  en  sont  perforées  dans  leur  sens  longitu- 
dinal, en  guise  de  meurtrières. 
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C'est,  sans  doute,  à  la  célébration  du  culte,  qui  s'y  pratique  encore 
par  intermittence,  pour  les  besoins  religieux  de  la  population  qui 
habite  cette  partie  de  la  ville  du  Teck,  que  nous  devons  la  conserva- 
tion des  précieuses  peintures  murales  qu'elle  renferme. 

CLuclques  articles  de  journaux  du  département  les  ont  déjà  signalées 
à  l'attention  des  curieux,  Taylor  en  dit  un  mot,  Mérimée  ne  les  a  vues 
qu'en  passant  ;  le  seul  article  important  qui  les  concerne,  que  je  con- 
naisse, est  dû  à  Bonnefoy,  dans  son  Epigraphie  roiissilloniiaisc. 

Cette  chapelle  se  compose  de  deux  rectangles  très  exigus  (i),  le 
second  ajouté  au  premier  à  une  époque  indéterminée.  Le  plus  ancien 
doit  seul  attirer  notre  attention. 

Les  peintures  qui  en  font  l'ornement  étaient  encore,  quand  je  les 
visitai,  il  y  a  trois  ans,  relativement  bien  conservées. 

Au  haut  de  la  voûte,  le  Christ,  assis  sur  le  bisellium  romain,  tient 
un  livre  d'une  main  et  bénit  de  l'autre  des  deux  doigts.  L'elHpse  en 
forme  d'amande,  qui  l'entoure,  est  elle-même  enfermée  dans  une  bor- 
dure formant  un  cadre  carré  ;  l'intérieur  des  angles  est  rempli  par  les 
évangélistes,  au  corps  replié,  suivant  l'espace  réservé. 

La  partie  depuis  la  retombée  de  la  voûte,  jusqu'à  ce  motif  central, 
est  occupée  par  les  vingt-quatre  vieillards  de  l'Apocalypse,  vêtus 
d'amples  vêtements  se  déroulant  en  festons,  élevant  d'une  main  un 
vase  en  forme  de  ciboire  et  tenant  de  l'autre,  sur  l'épaule,  une  viole 
à  long  manche  (2).  Leur  tête  est  couronnée  d'un  bandeau  de  couleur 
jaune,  voulant  probablement  imiter  l'or,  ainsi  que  pour  le  vase,  et 
affectant  parfois  une  dépression  sur  les  côtés,  ce  qui  leur  donne  l'appa- 
rence d'une  mitre  très  basse.  Ils  s'avancent  processionnellement  répé- 
tant tous  le  même  geste,  vers  l'entrée  actuelle  de  la  chapelle  où  se 
trouvait  primitivement  l'autel.  Au-dessus  de  cette  ouverture  qui  a  for- 
tement dégradé  toute  cette  partie  des  peintures,  on  aperçoit  encore 
la  Vierge,  sur  bleu   foncé,  à   mi-corps,  isolée  et  errante,  coiffée  du 

(i)  Voir  V Epigraphie  romsillonnaise  avec  tous  les  détails  concernant  l'épigraphie  d; 
ce  petit  monument. 

(2)  Sur  l'ancien  portail  de  Morlaas,  si  richement  sculpté,  on  voyait  une  figure  de 
vieillard,  un  peu  de  la  même  fltmille,  portant  un  instrument  de  musique  assez 
semblable. 

«  Lecœur  écrivait  en  1877  dans  ses  Promenades  en  Bcarn  :  «  On  a  démonté  notre 
beau  portrait  de  Morlaas  et  le  visiteur  aura  le  regret  de  voir  à  sa  place  une  masse  de 
pierres  à  peine  dégrossies  qui  peut-être  un  jour  seront  sculptées  et  reproduiront 
d'une  manière  plus  ou  moins  exacte  nos  riches  sculpteurs  de  la  fin  du  onzième  siècle. 

Voir  aussi  Morlaas  et  sa  basilique,  par  De  Boudenave  d'Abère.  Pau,   1SS3. 

Cette  radicale  restauration  reste  inachevée  faute  de  fonds. 


204  L  AMI   DES  MONUMENTS 

même  C}-lindre  et  fortement  nimbée,  entourée  d'un  large  losange 
(brun  piqué  de  perles  blanches  en  saillie)  et  adorée  par  deux  anges  (sur 
Ibnd  cadre  en  ocre  jaune  foncée)  aux  ailes  déployées. 

Sur  la  muraille  de  gauche,  émiettée  par  le  salpêtre,  il  ne  reste  que 
les  vestiges  de  trois  personnages,  coiffés  encore  de  la  même  manière, 
accoutrés  de  cotes  à  écailles  vertes  et  d'un  court  manteau.  On  les 
reconnaît  pour  les  rois  mages.  Ils  se  tournent  également  vers  la  porte. 

La  muraille  de  droite  est  couvei'te  d'un  sujet  assez  difficile  à  débrouil- 
ler. Bonnefoy  y  voit  la  mort  de  la  Vierge  ;  mais  l'iconographie  ne  se 
soumet  guère  à  cette  appréciation.  Le  voici  :  un  malade  couché  sur 
un  lit  à  baldaquin  cintré  et  couvert  d'une  riche  couverture,  accoudé 
sur  le  bras  droit;  semble  dormir.  Assis  à  son  chevet,  un  personnage  à 
l'air  triste  et  résigné  est  accoudé  comme  lui.  II  le  veille.  Au  delà  un 
autre  lit  du  même  genre,  moins  important,  dont  la  moitié  a  disparu, 
est  aussi  occupé  par  un  malade. 

A  la  tête  de  ce  premier  lit,  un  saint  debout,  à  l'expression  très 
mélancolique,  tient  d'une  main  un  objet  —  un  petit  pain  rond  — 
qu'il  se  prépare  visiblement  à  donner  au  malade.  Il  se  tourne  à  moitié 
vers  le  Christ  qui  descend  des  cieux  avec  un  geste  de  bénédiction. 

Cette  scène  ne  serait-elle  pas  une  espèce  d'ex-voto,  un  souvenir  de 
quelque  guérison  miraculeuse  ? 

Je  m'excuse  de  la  longueur  de  tous  ces  détails,  auprès  du  lecteur 
qui  a  bien  voulu  les  suivre.  Je  les  ai  crus  nécessaires.  Si  M.  Ch.  Nor- 
mand n'en  veut  pas  encombrer  sa  chère  revue,  il  les  retirera.  . 

J'en  arrive  donc,  par  un  chemin  assez  cahoté,  à  la  critique  des  pein- 
tures, but  de  cet  article. 

A  première  vue,  l'impression  est  peu  favorable  ;  mais  l'on  se 
remet  vite  de  ce  choc  occasionné  par  l'étroilesse  du  vaisseau. 

On  sent  l'œuvre,  sinon  d'un  grand  artiste,  du  moins  d'un  de  ces 
fougueux  ouvriers  de  la  première  heure,  habitué  à  couvrir  de  son  pin- 
ceau de  plus  vastes  surfaces,  pénétré  des  traditions,  rompu  au  métier. 

Les  vieillards  ont  un  accent  de  grandeur  et  de  désinvolture  remar- 
quable. Ils  sont  dessinés  plutôt  que  peints,  par  grands  traits  fermes  et 
arrêtés,  sur  champs  alternés  — jaune,  vert  pâle,  blanc. 

Dans  la  simplicité  de  leur  facture  il  y  a  une  crànerie  de  mouvement 
très  caractéristique. 

La  paroi  du  «  malade  »  est  traitée  différemment,  quoique  le  parti 
pris  des  lignes,  fermant  les  formes,  dérive  des  mêmes  principes  (i). 

(i)  Cette  partie  des   peintures  paraît  recouverte  d'un   vernis.    En    ce  cas,    il  serait 


LE    VANDALISME    DANS    LES    DEPARTEMENTS  205 

La  couleur  y  prend  le  dessus.  L'ensemble  imite  une  tapisserie  qui, 
attachée  à  la  naissance  de  la  voûte,  retomberait  sur  le  sol.  Les  rouges 
bruns,  les  ocres  foncées,  s'y  jouent  avec  abondance. 

Ces  peintures  sont-elles  à  fresques  ou  à  la  détrempe? 

Faites  sur  un  grossier  enduit  poli,  elles  me  semblent  appartenir  à 
ce  premier  procédé,  repris  dans  certains  détails  de  couleurs  à  la  colle. 

J'abrège  pour  en  arriver  au  point  capital. 

A  quelle  époque  peut-on  les  attribuer? 

L'arc  de  la  voûte  affectant  la  courbe  du  fer-à-cheval  nous  fixe  sur  la 
période  où  cette  construction  a  été  érigée. 

Bonnefoy  les  attribue  au  douzième  siècle. 

Elles  reflètent  un  art  tellement  voulu  et  primitif,  qu'on  ne  peut 
guère  leur  assigner  une  date  plus  récente.  Elles  possèdent,  en  outre, 
une  particularité  étrange,  qui  me  les  ferait  volontiers  reporter  plus 
loin.  Le  trait  qui  cercle  les  visages  s'épaissit  aux  joues  et  forme  un 
triangle  plein,  dont  l'angle  se  dirige  vers  la  glande  lacrymale,  dessine 
le  dessous  de  l'orbite  de  l'œil,  et  au-dessous  le  rictus  de  la  bouche. 
L'artiste  a  supprimé  ainsi  le  modelé.  Cette  simplification  —  qui  exa- 
gère le  caractère  de  détermination  —  d' cinporfc-pike  —  de  ces  pein- 
tures, doit  être  considérée  comme  un  signe  d'antériorité  sur  celles 
aux  carnations  fondues.  C'est  en  effet  un  raffinement  sur  le  métier  — 
quasi  barbare,  qui  nous  occupe. 

Ces  peintures  exigeraient  un  examen  beaucoup  plus  approfondi. 

Une  infiltration  à  la  voûte  peut  les  détruire  à  jamais. 

Si  quelque  voyageur  bien  intentionné  passant  au  «  Volo  »,  les  repro- 
duisait par  un  dessin  colorié,  il  ferait  œuvre  pie  (i). 

11  serait  à  souhaiter  que  le  gouvernement  se  chargeât  de  ce  travail, 
peu  considérable,  qui  intéresse  notre  art  national.  Il  a,  je  crois,  été  sol- 
licité, mais  en  vain,  à  ce  sujet...  Dô  profondis  clamavi  ad  te  Domine!. . . 

H.   F. 

important  d'en  conn.iître  la  composition,  s'il  est  à  la  cire,  et  de  se  rendre  compte  de 
l'époque  à  laquelle  il  a  été  appliqué. 

A  l'autre  rectangle,  sur  le  panneau  qui  fait  suite  à  celui-ci,  on  aperçoit  sous  l'épais 
badigeon  blanc  qui  le  recouvre  des  traces  de  couleur  foncée.  ^?) 

(i)  La  photographie  s'attaquant  au  grain  du  mortier,  aux  fissures  de  la  muraille  de 
préférence  à  la  couleur  lisse  et  antiphotogénique  ne  rend  ici  qu'une  image  confuse.  Il 
f;mt  tenir  compte  du  manque  de  recul  qui  exige  des  objectifs  spéciaux  si  l'on  veut 
tenter  l'opération.  —  La  chapelle  mesure  3  m.  22  de  long;  2  m.  40  de  large;  3  m.  40  de 
haut.  La  voûte  prend  naissance  à  2m.  12  au-dessusdu  sol. 
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L'Nis.  —  Inauguration  du  Musée 
archéologique  Alaou'i. — La  France, 
après  avoir  créé  le  musée  du 
Caire  vient  de  fonder  celui  de 
Tunis.  Mohammed  Kiiasnadar, 
c]ui  avait  fait  des  études  à  Paris, 
créa  il  y  a  une  vingtaine  d'an- 
nées une  galerie  d'antiquités  à  la 
Manouba,  collection  dont  une 
partie  est  à  Sienne  depuis  1873, 
une  autre  au  Louvre,  et  dont 
le  reste  a  formé  le  fonds  du 
nouveau  musée  situé  au  Bardo, 
dans  le  harem  de  l'ancienne  résidence  des  Beys.  Dans  la  partie  du  i" 
étage  se  trouvent  des  inscriptions  puniques,  libyques  et  latines,  des 
fragments  d'architecture. 

Le  sol  de  l'ancienne  salle  à  manger  est  orné  d'une  mosaïque  décou- 
verte à  Sousse  en  1886,  par  le  4'' régiment  de  tirailleurs  :  la  mosaïque, 
représente  le  cortège  de  Neptune.  Elle  a  140  mètres  carrés  ;  c'est  peut- 
être  la  plus  grande  que  Ton  aie  jamais  déplacée  avec  tant  de  succès. 
Puis  des  tombes  chrétiennes,  des  scènes  de  chasse  ou  de  pêche  en  mo- 
saïque, des  statues,  et  menus  objets  du  mobilier  funéraire  des  Phéni- 
ciens et  des  Romains. 

On  projette  la  création  de  musées  de  beaux-arts,  d'ethnographie, 
d'industries  tunisiennes. 


Un  appel.  Musée  KTHNOGRAPHiauE  du  trocadéro.  —  Fondé  en 
1879,  il  vientde  recevoir  6}  coiffes  d'Alsace  et  de  Lorraine  la  plupart 
anciennes,  des  spécimens  de  l'industrie  des  boîtiers  des  forêts  du 
Maine  — des  images  populaires  bretonnes  —  des  sabots  de  fendeurs 
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li'ardoise  —  un  devant   de  banc  ou  de  lit  de  repos  champenois,  en 
cèdre  sculpté,  très  ancien. 

II  contenait  déjà  une  salle  de  ferme  bretonne,  garnie  de  meubles  des 
environs  de  Q^iiiiipcr,  animée  de  mannequins  montrant  cinq  des  types 
les  plus  caractéristiques  de  la  Conionaillc.  D'autres  costumes  pro- 
viennent du  BoHrg-dc-'^at{  du  Morbihan,  du  Finistère-  460  objets 
bretons  sont  exposées.  —  L' Auvergne,  le  yelay  et  le  Cantal  y  sont  re- 
présentés par  380  objets.  Les  autres  régions  de  la  France  y  sont  moins 
bien  représentées  :  Pays  Basque,  Landes,  Ariège,  Languedoc,  Alsace, 
Lorraine,  Provence,  Bresse,  Anjou,  Vendée,  Bourgogne,  Ile  de  France, 
Champagne,  Normandie,  Artois,  Maine.  M.  Landrin  fait  un  appel, 
qui  mérite  d'être  entendu,  pour  que  la  France  ne  reste  plus  en  arrière 
sur  ses  voisines  dans  la  conservation  de  ses  curiosités  (i). 

Le  musée  ETNOGRAPHIQ.UE  de  Quimper  est  le  plus  ancien  des  dépar- 
tements, selon  M.  A.  Landrin  (i).  Fondé  en  1S74,  par  M.  le  Men, 
il  comprend  deux  sections  :  musée  des  costumes  bretons  conservé 
par  MM.  A.  Beau  et  E.  Foulquier  ; —  musée  du  mobilier  breton.  Une 
scène  de  mariage  permet  de  figurer  44  personnages  en  cire;  plu- 
sieurs de  ces  costumes  sont  introuvables  aujourd'hui.  M.  Fischer  a 
donné  une  suite  qui  n'est  pas  encore  livrée  au  public. 

Autres  musées  etnographioues,  à  Nanics,  costumes  de  Bourg-de- 
Batz  et  de  Saille;  — à  Chanibéry,  costumes  savoyards; —  au  Pnv. 
spécimens  de  plaques  de  mulets,  de  métiers  à  rubans,  de  plioirs  a 
dentelles  en  bois  sculpté  ;  àDax,  outils  de  résinier, fac-similé  d'échasses 
landaises,  musiques  et  amulettes  de  Sologne.  —  A  Toulouse,  on  pro- 
jette l'exposition  au  muséum  d'histoire  naturelle  des  costumes  déjà 
réunis  du  Roussillon,  de  Bethmale,  Luchon,  Bagnères-de-Bigorre  et 
Ossau.  —  La  Société  des  sciences  de  Pau  est  en  instance  pour  obtenir 
une  pièce  du  château  destniée  à  une  collection  pyrénéenne,  béarnaise 
et  landaise.  —  Le  musée  archéologique  de  Rennes  possède  aussi  un 
certain  nombre  d'objets  ethnographiques. 

Lille.  —  L'Art  a  offert  au  musée  Wicar  une  Scène  de  carnaval 
â  Paris,  de  Louis  Boilly,  et  Lande  en  Bretagne,  de  Vincent  Vidal.  — 
M.  A.  de  Rothschild  a  offert  un  marbre  de  M.  Ringel  d'IUzach  et 
Un  enterrement  de  Jeune  JiHe,  par  M.  Maurice  Elliot  (2). 

(i)  Revue  des  traditions  populaires,  dirigée  par  P.  Sebillot,  Mai  i8S8. 
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CoMPiÈGNE.  —  Miiscc  Vivciicl.  —  M.  A.  de  Rothschild  a  otTert 
Un  torrent  à  Ccrvcvriciix  (Ain),  par  E.  Michel.  —  Le  musée  a  reçu  le 
pastel  de  E.  Yon  :  Avant  l'orage  (i). 

Sens.  —  Fondation  d'nn  ninsce  sur  V initiative  de  M.  Cl.mrton,  de  Sens. 
—  M.  Duflot,  nommé  conservateur,  l'a  inauguré  par  une  exposition 
contemporaine  et  rétrospective  organisée  dans  la  grande  salle 
synodale  (i). 

Musée  de  valenciennes.  —  Madame  Hamoir  a  légué  deux  tableaux 
de  Pater,  achetés  105,000  fr.  par  M.  Hamoir  à  la  vente  du  marquis 
Maison. 

(I)  Courrier  ^ic  l'Art.  N"  27,    iSSS. 
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La  tradition  antique  au  moyen  âge.  Sculplurc.  —  M.  Mùntz 
apprécie  ainsi  son  influence  dans  \q  Journal  des  Savants  (1874-1888)  : 
«  Il  est  de  mode,  depuis  peu  de  temps,  d'opposer  aux  préoccupations 
archéologiques  de  Nicolas  de  Pise,  l'originalité  des  statuaires  français 
contemporains,  ces  grands  artistes  plus  émus,  plus  vibrants  certaine- 
ment que  leur  émule  italien,  soit  qu'ils  sacrifient  au  réalisme,  soit 
qu'ils  poursuivent  leur  idéal  de  beauté  et  de  science.  A  en  croire  bon 
nombre  d'archéologues,  ils  ne  devraient  rien  à  l'antiquité.  A  mon  avis, 
cette  théorie  comporte  d'innombrables  exceptions.  Prenons  les  sculp- 
tures de  nos  cathédrales  de  l'Ile  de  France  et  du  Centre.  A  Notre- 
Dame  de  Paris,  sur  le  soubassement  du  portail  principal,  un  jeune 
homme  nu  jusqu'à  la  ceinture,  un  bras  appuyé  contre  la  hanche, 
figure  véritablement  juvénile  et  gracieuse,  procède  en  ligne  droite 
d'un  modèle  antique.  A  la  cathédrale  à' Amiens,  les  statues  delà  Vierge 
et  d'un  apôtre,  aux  draperies  relevées  à  la  hauteur  des  hanches  et 
disposées  par  grandes  masses,  témoignant  d'une  entente  parfaite  des 
lois  de  la  statuaire,  ont  la  même  origine.  J'en  dirai  autant  d'un  lion 
debout,  à  la  même  cathédrale.  Au  porche  septentrional  de  la  cathédrale 
de  Chartres,  les  deux  statues  de  la  Vierge  et  de  l'ange  Gabriel,  avec 
leur  ampleur,  le  rythme  exquis  des  mouvements  et  des  draperies,  se 
rattachent  intimement  aux  traditions  de  la  .statuaire  antique  ;  la 
Vierge  fait  penser  aux  statues  de  vestales  récemment  découvertes  au 
Forum;  toutes  deux  sont  bien  chrétiennes  cependant  d'expression, 
toutes  deux  sont  bien  de  leur  temps  par  leur  fraîcheur  et  leur  grâce. 

Mais  c'est  surtout  à  Reims,  où  l'art  romain  avait  laissé  tant  de 
modèles,  que  les  réminiscences  abondent.  Sur  la  paroi  intérieure  de  la 
façade  de  la  cathédrale,  un  guerrier,  armé  de  pied  en  cap,  semble 
avoir  quitté  quelque  arc  de  triomphe  romain  pour  prendre  place 
dans  le  sanctuaire  chrétien.  L'instinct  de  VioUet-le-Duc   ne  l'a  pas 
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trompé  quand  il  a  rapproché  ces  statues  de  celles  du  tombeau  de 
Mausole,  et  qu'il  a  déclaré  que  ces  dernières  ressemblaient  plus  à  la 
statuaire  rémoise  qu'à  celle  du  Parthenon.  C.  N. 

Les  arts  à  Avignon  sous  l'antipape  Clément  VII  (1378- 
1394).  —  D'après  des  documents  puisés  aux  Archives  secrètes  du 
Vatican,  M.  Eug.  Mûntz  démontre  que  le  retour  de  la  papauté  à  Rome, 
vers  la  fin  du  quatorzième  siècle,  n'a  pas  arrêté  le  mouvement  des 
arts  à  Avignon.  Pendant  que  Clément  Vil  faisait  restaurer  et  embellir 
le  Palais  et  le  Cliâteau-Neuf-des-Papes,  le  pont  et  les  remparts,  la 
Pignotte  et  l'évêché,  Avignon  s'enrichit  de  monuments  importants; 
église  des  Célestins,  sépulcre  du  cardinal  Faydit  d'Aigrefeuille  dans 
Notre-Dame-des-Doms,  couvent  et  collégiale  de  Saint-Martial.  A  ces 
travaux  furent  employés  :  les  architectes,  Guillaume  Colombier  et 
Johannes  Bisaci;  les  charpentiers,  Hugolin.de  Boulogne,  Pierre 
Oliver  (de  Barcelone),  Mermetus  Motelli,  etc.;  les  tailleurs  de  pierre 
Berangarius,  Montagna ,  Perrin  Morelli,  Pierre  Fabre,  etc.;  les 
peintres  y^gidius,  Guillaume  Bonjean,  Jean  Petit,  Dominique  Pitiot, 
Gauthier  de  Rodis,  Simon  de  Columba;  le  peintre-verrier  Bartho- 
lomée  de  Bara;  les  miniaturistes  et  enlumineurs,  fean  Bandini,  Jean 
Brunelli  et  Jean  de  Toulouse.  M.  Mùntz  termine  par  la  nomenclature 
des  travaux  d'orfèvrerie  et  de  broderie  exécutés  pour  Clément  Vil. 
{Revue  archéologique,    i888).  CH.  SELLIER. 

Fresques  inédites  du  XIV^  siècle  de  la  Chartreuse  de 
Villeneuve-les- Avignon.  —  Ces  peintures,  en  partie  détériorées, 
ornent  la  chapelle,  aujourd'hui  propriété  de  l'État,  qui  faisait  partie 
de  la  Chartreuse  de  Villeneuve  fondée  en  1356  par  Innocent  VI  sur 
l'emplacement  du  palais  qu'il  avait  fait  construire  étant  cardinal  :  elles 
représentent  les  principaux  traits  de  la  vie  de  saint  Jean-Baptiste  et  du 
Christ.  On  n'en  connaissait  d'autres  reproductions  que  les  magnifiques 
aquarelles  de  M.  Brune  dont  M.  Eugène  Mûntz  reproduit  un  mémoire 
et  attribue  ces  peintures  à  quelque  artiste  des  écoles  de  Florence  et  de 
Sienne,  élève  de  Simone  Martini,  mort  à  Avignon  en  1344,  sinon  à 
Matteo  di  Giovanetto  de  Viterbe,  qui  avait  déjà  travaillé  à  Villeneuve 
sous  Clément  VI,  et  dont  le  nom  se  rattache  aux  peintures  exécutées 
vers  la  même  époque,  au  palais  des  Papes  d'Avignon  et  à  la  Chaise 
Dieu.  (Galette  archéologique,  1887-1888,  4  photogr.)     CH.  SELLIER. 

La  Nécropole  de  Sfax.  —  M.  Vercontre  établit  dans  la  Revue 
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arcbcolooiquc  que  ces  sépultures  en  jarres  sont  celles  des  chrétiens 
d'Afrique;  elles  ne  seraient  pas  antérieures  au  commencement  du 
quatrième  siècle  après  J.-C.  Il  étudie  ensuite  les  inscriptions  qu'on  y  a 
trouvées.  • —  Dans  ce  même  recueil  M.  H.  de  Villefone  commente  des 
inscriptions  provenant  du  Maroc  et  de  la  Tunisie  relatives  à  des 
proconsuls  d'Afrique,  trouvées  à  Cartilage  ou  appartenant  à  la 
collection  du  commandant  Marchand. 

Les   anciens   sarcophages    chrétiens   de   la    Gaule.   — 

M.  Prost  donne  dans  la  Revue  archéologique  l'interprétation  des  repré- 
sentations qui  figurent  sur  ces  monuments  d'après  les  ouvrages 
de  M.  Ed.  Le  Blant. 

Inscription  tumulaire  d'une  flaminique  du  sacerdoce  de 

la  déesse  Aethucolis. — Découverte  à  Antibes  en  1883,  elle  a  donné 
lieu  à  diverses  lectures  résumées  par  M.  Revellat  dans  la  Revue  archéo- 
logique qui  en  donne  la  reproduction. 

Les  cachets  et  anneaux  de  l'époque  mérovingienne  ont 

été  l'objet  d'une  longue  étude  de  M.  Deloche  dans  la  Revue  archéolo- 
gique. L'auteur  passe  en  revue  diverses  pièces  relatives  à  Toul,  à 
l'Amienois,  à  AUonnes  près  le  Mans.  Ce  sont  des  anneaux  sigillaires, 
des  bagues  de  fiançaille  ou  d'évéque. 

Dessins  inédits  de  l'abbaye  Fontevrault.  —  Ces  dessins 
conservés  dans  les  archives  de  la  maison  centrale  qui  en  occupe  les 
bâtiments  sont  très  curieux.  Nous  donnons  ici  l'un  d'eux  reproduit 
photographiquement.  Ce  monument  est  du  plus  haut  intérêt.  Nous 
aurons  sans  doute  occasion  d'y  revenir.  C.  N. 

Nicolas  Audebert,  archéologue  Orléanais.  —  Fils  du  poète 
la  ■  1  assez  connu  Germain  Audebert,  surnommé  «  le  Virgile  Orléa- 
nais »,  Nicolas  voyagea  en  Italie.  M.  de  Nolhac  donne  dans  la  Revue 
archéologique  divers  renseignements  sur  son  départ,  ses  belles  relations, 
et  grâce  a  une  communication  de  M.  Eugène  Muntz  publie  un  frag- 
ment de  son  journal  de  voyage  à  Florence. 

Beost  (Basses-Pyrénées).  —  Les  touristes  et  les  malades  qui 
ont  fait  un  séjour  aux  Eaux-Bonnes  connaissent  l'ultra-pittoresque 
village  de  Béost  et  son  église  au  portail  de  marbre  blanc  enluminé  de 
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couleurs  vives;  mais  rechargées  selon  toute  vraisemblance  (i).  Cet 
exemple  de  peinture  pol3xhrome  appliquée  au  marbre  blanc  ne  doit 
pas  être  un  fait  isolé  dans  la  région.  J'ai  cru  en  retrouver  des  traces 
au  second  tympan  de  l'église  abbatiale  de  Saint-Pé  (Basses-Pyrénées). 
Sa  hauteur  et  les  salissures  dont  il  est  empâté  ne  m'ont  pas  permis 
de  faire  une  vérification  précise.  Il  serait  à  souhaiter  que  les  récu- 
rages (2),  des  marbres  qui  accompagnent  généralement  les  restaura 
tions  (3)  fussent  précédés  d'un  examen  sérieux.  La  polychromie  des 
marbres  est  une  question  pleine  d'attrait  et  l'analyse  des  substances 
qu'on  en  pourrait  recueillir  aiderait  à  découvrir  les  procédés  qui 
touchent  si  intimement  à  l'histoire  de  notre  peinture. 

H.  F. 

Curiosités  et  costumes  nationaux.  —  M.  Schœlcher  a  offert, 
selon  la  Revue  des  Traditions  populaires,  au  musée  du  Trocadéro,  des 
coiffes  de  Pornic,  des  Ponts-de-Cé,  de  diverses  localités  de  la  Loire- 
Inférieure,  et  des  poupées  revêtues  des  costumes  d'Auray.  Notre  col- 
lègue du  comité  des  Monuments  Français,  M.  Lionel  Bonnemère,  a 
offert  :  i"  un  olifent,  amulette  bretonne  faite  d'un  jeton  d'ivoire 
percé  qu'on  a  trempé  dans  l'eau  bénite  :  elle  est  réputée  guérir  di- 
verses maladies,  notamment  les  enfoncements  de  côtes.  2"  des  peignes 
bretons  primitifs  ;  une  baguette  de  coudrier  d'un  découvreur  de  sources 
vendéen.  C.  N. 

Les     architectes    du    château    da     Fontainebleau.    — 

M.  Palustre  a  critiqué  dans  un  récent  article  l'opinion  de  M.  Molinier 
qui  semble  avoir  méconnu,  au  bénéfice  d'arcliitectes  italiens,  la  part 
très  importante  prise  dans  la  construction  du  château  de  Fontainebleau 
par  Pierre  Chambiges  et  deux  autres  architectes  français  Gilles-le- 
Breton  et  Pierre  Girard  dit  Castoret. 


(l)  Madame  de  Rothschild,  en  a  fait  une  aquareilequi  a  figuré  à  un  des  derniers  salons 
(2}  Se  figure-t-on   l'effet  d'un  lessivage  sur  un   antique,    de    la    Milo    par  exemple. 

Alors  pourquoi  ne  pas  respecter  la  patine  des  marbres  qui  tiennent  aux  monuments? 
(3)  Je  citerai  en  outre  ceux  du  portail  de  l'église  Sainte-Marie  d'Oloron  —  (même 

département). 


L'Ami  des  Munumciits. 


Bénitier  à  l'ioudiry     Fiiiiaère).  —  Dessin  de  Lopez  Silvu 
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Vente  du  trésor  de  Chaource.  —  Hôtel  des  ventes,  mardi ^  juin  i88p,. 
—  Le  trésor  d'argenterie  antique,  découvert  en  1883,  prés  Montcornet 
(Aisne),  a  été  vendu  après  avoir  été  proposé  successivement  à  des 
administrations  de  l'État  et  à  des  amateurs  qui  n'ont  pas  cru  devoir 
souscrire  à  des  prétentions  qui  ont  paru  exagérées.  Il  remonte  au 
deuxième  siècle,  comprend  trente-deux  vases  d'argent,  six  de  bronze 
plaqués  d'argent  et  une  statuette  de  la  Fortune.  Les  vases  forment  un 
service  de  table.  La  France  possède  deux  trésors  d'argent  :  celui  de 
Bernay  à  la  Bibliothèque,  celui  de  Notre-Dame  d'Alexon  au  Louvre. 
Les  pièces  de  Chaource  portent  des  signatures  romaines  (Geiiialis  Au- 
reliames  Rcivarimts).  Après  avoir  été  mis  aux  enchères  en  détail,  ce 
qui  avait  produit  29,521  fr.,  il  a  été  réuni  en  un  seul  lot  et  adjugé 
31,000  fr.,  à  MM .  Rollin  et  Feuardent. 

Jurisprudence  des  œuvres  de  curiosité.  —  Chambre  des  appels 
correctionnels  de  Paris,  i*^"^  juin  1888.  La  Cour  a  décidé  «  qu'il  n'y  a 
point  d'escroquerie  commise  à  l'encontre  d'une  personne  qui,  pour  contrôler 
l'exactitude  des  déclarations  d' un  connnerçanf, achète  des  ohjetsque  ce  commer- 
çant présente  au  public  en  leur  donnant  une  qualification  mensongère.  ». 
(Affaire  Helft,  Lang  et  Roseneau.  —  Le  texte  de  l'arrêt  est  reproduit 
dans  \t  Journal  des  Arts,  1888,  n"  40.) 

Société  protectrice  des  monuments.  —  M.  Despois  de  Folleville 
a  adressé  aux  journaux  de  Rouen  la  communication  suivante  : 

«  Sur  l'initiative  de  M.  Despois  de  Folleville,  quelques  personnes  se 
sont  réunies  pour  créer  une  'Société  protectrice  des  monuments.  Le  but  de 
cette  Société  est  de  faire  la  police  sur  tout  fait  qui  tend  à  détériorer  les 
édifices  publics.  La  nouvelle  Société  ne  s'occupera  ni  d'archéologie,  ni 
de  travaux  à  faire;  elle  sera  vigilante  à  flétrir  quiconque  achètera  à 
non-valeur  l'objet  d'art  qui,  aujourd'hui,  est  arraché  à  des  malheureux 
ou  ignorants,  par  celui  qui  possède  la  science  archéologique.  (Une 
commission  compétente  sera  à  la  disposition  des  personnes  qui  désirent 
faire  l'expertise  d'objets  à  vendre. 
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«  La  Société  ne  pourra  prendre  dans  son  sein  aucune  personne 
attachée  aux  administrations  municipale  ou  préfectorale,  afin  d'avoir 
plus  d'indépendance. 

«  Il  n'est  point  besoin  d'être  artiste,  ni  érudit  pour  faire  partie  de 
la  Société,  il  suffit  d'avoir  à  cœur  l'énergie  nécessaire  pour  défendre 
le  droit.  La  Société  s'appuiera  exclusivement  sur  la  presse  à  quelque 
opinion  qu'elle  appartienne. 

«  Nous  ne  demandons  que  des  personnes  d'initiative.  Les  cotisa- 
tions seraient  de  2  francs  par  an  et  serviraient  à  créer  des  médailles, 
pour  récompenser  quiconque  aurait  deux  ou  trois  fois  signalé  des 
faits  entrant  dans  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut. 

«  La  Société  protectrice  des  animaux,  soit  dit  sans  analogie  malveil- 
lante, serait  pour  nous  le  modèle  sur  lequel  sera  établi  nos  statuts. 

«  Les  personnes  qui  auraient  l'intention  d'adhérer  à  cette  fondation 
devront  s'adressera  M. Despois  de  FoUeville,  35  bis,  rue  Chasselièvre, 
à  Rouen.  » 

On  sait  qu'il  existe  déjà  à  Rouen  la  Société  des  Amis  des  viomimcnts 
Roiicimais, 

Cloches  de  n.-d.  de  verneuil.  —  M.  A.  Leroy,  de  Caen,  et 
M.  l'abbé  Dubois,  curé  de  N.-D.  de  Verneuil,  font  placer  dans  cette 
église,  à  35  mètres  de  haut,  une  horloge  dont  les  quarts  sonneront 
sur  de  petites  cloches  datant  de  1301,  retrouvées  dans  des  parties 
encore  existantes  d'une  abbaye  de  bénédictines. 

La  flèche  du  seizième  siècle, couronnée  d'un  bel  épi,  vient  d'être  réparée. 

Restauration  des  anciens  édifices.  —  Le  Journal  of  Proceedings 
of  ihe  Royal  Institiife  of  Briiish  Arclntecis  contient  dans  son  n° 
du  31  juillet  1888,  un  gênerai  advice  io  pronioters  of  tbe  restoration  oj 
ancient  Buildings,  qui  expose  (page  339),  en  dix-neuf  articles  les  prin- 
cipes qui  doivent  présider  dans  les  restaurations.  Ce  numéro  contient 
sur  ce  sujet  le  mcmorandwn  établi  dans  ce  but  par  la  Society  of 
Antiquaries,  une  note  de  M.  R.  Herbert  Carpenter,  F.  S.  A.  (p.  345). 

Conservation  et  classement  des  monuments  historiq.ues.  —  On 
sait  qu'une  loi  du  30  mars  1887  a  donné  à  l'Etat  les  pouvoirs  néces- 
saires pour  assurer  la  conservation  des  monuments  historiques  appar- 
tenant aux  communes,  aux  établissements  publics  et  aux  particu- 
liers. Le  conseil  d'État  vient  d'élaborer  le  règlement  d'administration 
publique  déterminant  les  détails  de  son  application. 

Le  classement  des  monuments  sera  fait  par  arrêté  du  ministre  des 
beaux-arts,  après  avis  de  la  Commission  des  monuments  historiques, 
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sur  la  demande  faite  ou  le  consentement  donné  par  le  propriétaire,  cl 
dans  un  délaide  six  mois  ;  en  attendant  cette  décision,  les  monu- 
ments qui  seraient  l'objet  d'une  proposition  de  classement  ne  pour- 
ront être  détruits  ou  restaurés  sous  l'assentiment  du  ministre,  si  ce 
n'est  après  un  délai  de  trois  mois  à  dater  du  jour  de  la  notification  de 
cette  proposition  au  propriétaire. 

Le  classement  d'un  immeuble  n'implique  pas  nécessairement  la 
participation  de  l'Etat  aux  travaux  de  restauration  ou  d'entretien, 
mais  tout  projet  concernant  ces  travaux  doit  lui  être  communiqué, 
en  y  joignant,  s'il  est  demandé  une  allocation,  la  justification  des 
sacrifices  consentis  par  le  propriétaire,  et,  si  c'est  une  commune  ou 
un  établissement,  un  état  de  ses  ressources.  Quand  l'État  accorde 
une  subvention,  l'arrêté  détermine  les  conditions  particulières  qui 
peuvent  être  imposées  au  propriétaire. 

Les  dispositions  relatives  au  classement,  aux  projets  de  travaux  et 
aux  concours  de  l'Etat  sont  applicables  aux  objets  mobiliers  apparte- 
nant aux  communes  et  aux  établissements  publics  dont  la  conservation 
présente,  au  point  de  vue  de  l'histoire  et  de  l'art,  un  intérêt  national. 

Un  décret  simple  réglera  la  composition  de  la  Commission  des 
monuments  historiques  et  le  mode  de  nomination  de  ses  membres. 

Conservation  des  monuments  de  la  Gironde.  —  La  Société  archéo- 
logique de  Bordeaux  nous  fait  savoir  que  Mgr  Guilbert,  archevêque  de 
Bordeaux,  vient  d'adresser  à  MM.  les  Curés  de  son  diocèse  sous  la 
date  du  5  août  1888,  la  note  suivante  : 

«Conformément  à  la  loi  du  30  mars  1887,  des  inspecteurs  devant 
«  être  chargés  de  constaster,  dans  chaque  paroisse,  les  objets  mobiliers 
«  et  immobiliers  appartenant  aux  Fabriques  et  qui  peuvent  avoir  une 
«  valeur  artistique,  nous  en  prévenons  MM.  les  curés,  qui  nous  en 
^<  sommes  sûr  d'avance,  ne  manqueront  pas  d'accueillir  avecbienveil- 
«  lance  ces  Messieurs  et  de  les  seconder  dans  l'accomplissement  de 
^^  leur  mission  ». 

La  Société  archéologique  espère  que  les  mesures  préservatrices, 
ainsi  recommandées,  auront  leur  plein  effet.  Elle  continuera  à  appor- 
ter à  l'application  de  ces  mesures  toute  la  sollicitude  attestée  par 
ses  vastes  consignes  dans  les  Bulletins  de  ses  séances  des  1 1  mai  et 
8  juin  1888  et  prie  tous  ses  adhérents  ou  correspondants,  de  lui  signa- 
ler les  faits  de  vandalisme  qui  pourraient  parvenir  à  leur  connaissance. 
Elle  en  transmettra  l'avis,  directement  et  sans  retard,  à  M.  le  Ministre 
de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts,  selon  l'invitation  qui  lui 
en  a  été  faite  par  la   lettre  officielle  du  19  avril  1888. 


SOCIETES    SAVANTES 


RÉSUMÉ      DES      COMVIUNICATIONS      CONCERNANT      L'ART      FRANÇAIS 


I.  —  ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  (Suite) 

15  juin  1888.  —  M.  Alexandre  Bertrand  a  la  parole  pour  un 
hommage  que  le  procès-verbal  officiel  rapporte  dans  les  termes 
suivants  : 

«J'ai    l'honneur  d'offrir  à    l'Académie,  au    nom  du   fondateur  et 

directeur,  M.  Charles  Normand,  le  n"  6(2"  année)  de  V Ami  des  Mo- 
nwiiaits,  Revue  ilhistrce,  (Paris,  in-S"),  dont  j'ai  déposé  l'année  der- 
nière le  premier  numéro  sur  le  bureau,  en  appelant  sur  ce  recueil 
l'attention  de  la  Compagnie.  L'œuvre  a  répondu  à  nos  espérances  et 
se  continue  dans  d'excellentes  conditions.  Il  me  suffira  de  citer  les 
noms  des  collaborateurs  de  ce  nouveau  fascicule  :  MM.  Eugène 
Muntz,  Albert  Lenoir,  Benouville  et  Tholin,  Esperandieu,  Auge  de 
Lassus,  de  Verneilh.  —  De  très  belles  planches  accompagnent  ces 
articles  comme  les  précédents  :  le  château  de  Madaillan,  etc.  — 
L'Âiiii  des  Monuments  mérite  d'être  encouragé,  » 

S.A.  I.le  prince  de  Monaco  a  fait  publier  par  les  soins  de  M.  Saige 
les  pièces  de  ses  archives  :  le  prince  s'est  acquis  ainsi  des  titres  légi- 
times à  la  reconnaissance  des  érudits;  il  a  fait  progresser  le,  histoires 
de  France  et  d'Italie  :  le  premier  des  10  volumes  concerne  l'histoire  de 
Monaco  et  des  Grimaldi  au  quinzième  siècle. 

M.  Courajod  revendique  dans  des  brochures  qu'il  offre  à  l'Acadé- 
mie, pour  la  sculpture  franco-flarnande  de  1360  à  1460,  la  gloire  d'a- 
voir inauguré  la  Renaissance,  honneur  généralement  attribué  à  l'Italie. 


22  juin.  —  M.   Ravaisson  a  retrouvé,  dans  le  musée  des  Antiques 
du  Louvre,  la  reproductior  en  marbre  de  la  tète  et  du  torse  du  célèbre 
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bronze  de   Polyclète,  dit  le  Diadumènc,  qu'on  ne  pouvait  guère  ap- 
précier jusqu'ici  qu'au  Musée  Britannique. 

M.  Ph.  Berger  explique  une  inscri})tion  néo-punique  de  (^herchcll. 

29  juin.  —  M.  Bertrand  communique  un  travail  de  M.  Cliarier 
Fillon  sur  l'alTaissement  du  sol  à  l'ile  de  Noirmoutier  qui  signale 
entre  les  deux  tètes  du  Rocher  des  Chevaux  des  débris  considérables 
de  vases  vernissés  des  dixième  et  treizième  siècles,  restes  manifestes 
d'un  établissement  jadis  abandonné  aux  assauts  de  la  mer.  M.  Cha- 
vrier  Fillon  signale  quatre  monuments  mégalithiques,  dont  un  encore 
intact,  entièrement  submergés.  Il  émet  le  vœu,  auquel  nous  nous 
ASSOCIONS,  que  ces  Mo^uMEN^s  mégalithiques  si  intéressants  soient 

CLASSÉS  COMME  MONUMENTS  HISTORIQUES. 

Juillet.  —  Trois  médailles  sont  décernées  pour  les  antiquités  na- 
tionales :  M.  Léon  Cadier  :  Les  Etats  du  Bêarn  jusqu'au  sei:(ic)iie  siècle. 
—  JVIM.  Allinier  et  Disford  :  Les  Antiquités  découvertes  au  quartier  de 
Lyon  dit  du  Trioii.  —  M.  Léon  Legrand  :  Les  Oiu'n^e-Fiugts  depuis  leur 
fondation  jusqu'à  leur  translation  au  laubourg  Saint-Antoine,  du 
treizième  au  dix-huitième  siècle.  —  L'Académie  accorde,  en  outre,  six 
mentions  : 

M.  Félix  Aubert:  Le  Parlement  de  Paris  de  Philippe  le  Bel  à 
Charles  VIL  —  M.  Lebégue  ;  Recueil  des  inscriptions  antiques  de  Nar- 
bonne.  — M.  Louis  Guibert,  travail  sur  Chalussct,  hameau  du  départe- 
ment de  la  Haute- Vienne,  où  se  trouvent  des  ruines  importantes 
d'un  château  féodal,  aujourd'hui  classées  parmi  les  monuments  histo- 
riques. 

MM.  les  abbés  Dehaisnes  et  Bontemps  :  Histoire  d'Iwuy  (Nord).  — 
M.  l'abbé  Douais:  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Saint-Sernin  de  Tou- 
louse. —  M.  l'abbé  Guillotin  de  Courson  :  Pouillé  historique  de  l'arche- 
vêché de  Rennes. 

L'Académie,  désirant  récompenser  par  une  distinction  particulière 
les  travaux  historiques  de  M.  le  duc  de  la  Trémouille  ainsi  que  lejudi- 
cieux  et  libéral  emploi  qu'il  fait  des  magnifiques  archives  de  sa 
maison,  a  décidé  que,  dans  le  rapport  sur  le  concours  des  Antiquités 
nationales,  une  mention  spéciale  serait  consacrée  à  ses  quatre  ouvra- 
ges intitulés  :  i°  Correspondance  de  Charles  VIII  et  de  ses  conseillers 
avec  Louis  de  la  Trémoille  pendant  la  guerre  de  Bretagne  (1488)  ; 
2°  Chartier  de  Thouars,  documents  historiques  et  généalogiques; 
3°  Livre  des    comptes  (1595-1406);  Guy   de  la  Trémoille  et  Marie  de 
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Sully:  4"  Inventaire  de  François  de  la  Trénioille  (1542)  et  comptes, 
d'Anne  de  Laval.  —  Prix  Duchalais  de  Numismatique  :  MM.  A.  Eno-el 
et  E.  Lehr,  Numismatique  d'Alsace.  —  Prix  Delàlande  :  MM.  Pottier 
et  Salomon  Reinach,  La  Nécropole  de  Myrimi. 

M.  Luce  ofTre  les  premiers  volumes  de  l'Histoire  des  papes  depuis 
la  fin  du  moyen  âge,  de  M.  Pastor,  traduit  par  M.   F.   Reymond: 
elle  a  été  établie  à  l'aide  de  re- 
cherches dans   des    dépôts   la 
plupart   inaccessibles  jusqu'ici 
à  ses  devanciers. 

M.deVillefosse  communique 
la  photographie  d'une  tête  de 
bronze  récemnient  découverte 
à  Lezoux  (Puy-de-Dôme),  par 
M.  le  D"-  Plicque. 
(Extraits  des  procès-verbaux  offi- 
ciels de  l'Académie.) 

II.  SOCIÉTÉ    DES  AMIS 

DES 

MOMMENTS   ROIE.NXAIS 


Excursion  à  Pont- 
de-1 'Arche, Pont  Saint  Pierre 
et  Bon -Port.  —  Le  8  juillet 
1888,  intéressante  excursion  sous 
la  conduite  de  M.  Le  Breton,  pré- 
sident, secondé  activement  par 
M.  Henry  Wilhelm.  Parmi  les 
personnes  présentes,  signalons  au 
hasard  MM.  J.  Félix,  conseiller  à  la 
Cour,  secrétaire  de  l'Académie  de  Rouen  , 
Duveau,  ingénieur  ;  Charles  Collette,  négo- 
ciant ;  Boulanger,  peintre  verrier;  Dubosc, 
dujournal  de  Rouen  ;  Auge, éditeur  ;  Davoust, 
entrepreneur;  Lepètre,  peintre  verrier;  Fou- 
ché,  sculpteur;  Fauquet,  architecte;  Le  Fran- 
çois antiquaire,  et  M.  Charles  Normand, 
président  honoraire  de  la  Société. 

La  société  se  rendit  d'abord  dans  la  cour 
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Église  de  Pont-de-l'Arche  :  clef 
de  voùt?.  —  De>;sin  inédit; 
du  cabinet  de  Charles  Nor- 
mand. —  Sculpture  de  1518. 
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d'une  vieille  lerme  où  l'on  voit  I'admirabi.e  colombier  de  boos.  C'est 
un  des  plus  beaux  qui  existent:  il  se  trouve  sur  la  route  de  Rouen  à 
Pont-Saint-Pierre;  il  date  du  quinzième  siècle.  Il  est  en  briques  habi- 
lement combinées  pour  former  des  effets  amusants,  avec  parties  en 
pierre;  seul  l'encadrement  de  la  porte  a  souffert.  On  y  remarque  en 
particulier  une  frise  en  carreaux  de  fa'iencc.  —  L'église  de  Boos  qui 
se  trouve  en  face  de  cette  ferme  contient  des  stalles. 

Pont-Saint-Pierre.  —  L'église  renferme  des  stalles  intéressantes 
qui  proviennent  de  Fontaine  Guérande. 
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Souvenir  de  la  promenade  des  «  Amis  des  monuments  rouennais.  —  Croquis 
du  château  de  Radepont,  par  Fauquet. 


Alizai  (Eure). —  Dans  le  cimetière  on  trouve  le  tombeau  de  made- 
moiselle Magdeleine  Chavigny  ;  il  est  appuyé  contre  l'église,  et  se 
compose  d'une  statue  couchée  revêtue  d'une  robe  à  nielles  offrant 
beaucoup  d'intérêt  pour  l'histoire  du  costume  en  l'an  1558,  date 
qu'on  lit  au  pourtour  de  la  dalle.  —  II  faut  signaler  aussi  la  char- 
mante tourelle  d'escalier  du  quinzième  siècle  accolée  au  clocher;  le 
couronnement  surtout  en  est  amusant. 

Le  pittoresque  château  de  Radepont  se  trouve  au  fond  d'un  parc  ; 
la  vue  ci-jointe  le  montre  tel  qu'on  l'aperçoit  d'un  bouquet  d'arbres 
d'où  l'on  ne  peut  voir  les  fossés  pleins  d'eau  qui  l'entourent  encore. 

A  la  fin  d'un  gai  déjeuner  dont  le  ravissant  menu  a  été  dessiné  par 
M.  Wilhelm.M.  Le  Breton  félicite  les  convives,  remercie  M.  Charles 
Normand  de  sa  présence  et  propose  à  la  Société  d'adresser  des  félici- 
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tations  au  comité  de  VAiiii  des  Monuments  pour  l'initiative  qu'il  a 
prise  en  faveur  de  Versailles  :  cette  motion  est  chaudement  applaudie. 
M.  Charles  Normand  complimente  la  Société  de  son  dévouement  à 
la  cause  des  Monuments  rouennais,  signale  à  son  attention  le  filet  qui 
dénature  l'aspect  de  la  porte  de  la  cathédrale.  Il  annonce  l'initiative 
que  vient  de  prendre  la  veille  le  comité  des  Monuments  parisiens  d'un 
congrès  officiel  international  et  convie  les  Rouennais  à  s'y  rendre, 
proposition  à  laquelle  les  assistants  donnent  leur  vif  assentiment. 
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Église  du  Pont-de-I'Arche.  Eglise  du  Pont-de-l'Arche. 

Sculpture  de  151S  Couronnement  d'un  pilier  dodécagone. 

(Du  cabinet  de  Charles  Normand) 

Pont-de-l'Arche.  —  Une  touchante  cérémonie  eut  lieu  devant  le 
buste  du  graveur  et  archéologue  Hyacinthe  Langlois  (i 777-1837). 
Au  nom  des  Amis  des  Monuments  une  couronne  fut  déposée  : 
M.  Le  Breton  célébra  les  mérites  et  exalta  l'œuvre  de  sauve- 
garde des  richesses  nationales  devant  une  foule  recueillie.  De  telles 
Journées  sont  des  victoires  pour  les  Amis  des  Monumeiifs  :  c'est  ainsi 
que  leur  cause  deviendra  celle  des  plus  humbles,  s'étendra  jus- 
qu'aux bourgs  les  plus  écartés  ;  c'est  ainsi  que  se  réalisera  le  vœu 
exprimé  par  Charles  Garnier  le  jour  de  la  fondation  des  Amis  des 
Monuments  rouennais  :  «  Oui,  il  faut  que  chaque  ville,  chaque  village 
même,  vous  imite  et  vous  suive  »  (Voir  tome  i"). 

Ainsi  l'éducation  artistique  pénétrera  dans  tous  les  reconis  de  notre 
pays.  Le   maire,   faisant  cause  commune  avec  la  juste  émotion  de 
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ses  administrés,  nous  promit  de  faire  réparer  la  plaque  du  monu- 
ment; M.  Renault  nous  fit  les  honneurs  de  la  petite  pièce  dans  la- 
quelle naquit  Langlois 

L'église  de  Pont-de-l'Arche  est  fort  curieuse;  elle  contient  notam- 
ment d'admirables  clefs  de  voûte. 

Puis  la  Société  va  visiter  Beaupoii,  dont  le  réfectoire  est  une  ceuvre 
d'une  importance  capitale,  et  la  chapelle  Saint-André,  taillée  dans  le 
roc.  Enfin  l'on  rentre  charmé.  Beaucoup  de  nos  collègues  regretteront 
de  n'avoir  pu  profiter  de  visites  si  bien  organisées  ;  elles  permettent 
de  voir  avec  rapidité  beaucoup  de  choses  intéressantes  que  les  expli- 
cations de  M.  Le  Breton  et  le  bon  accueil  de  nos  collègues  rendent  plus 
attrayantes  encore. 

III.  —  SOCIÉTH  ARCHÉOLOGiaUE  DE  BORDEAUX 

Dans  la  liste  des  membres  honoraires  que  nous  avons  publiée  dans  le 
fascicule  n»  7  on. a  omis  le  nom  de  notre  dévoué  collaborateur, 
M.  Albert  Lenoir,  de  l'Institut,  secrétaire  de  l'école  des  Beaux-Arts. 

La  société  se  plaint  de  la  liste  des  monuments  classés,  annexée  à  la 
loi  sur  la  conservation  des  monuments.  «  A  notre  avis,  cette  liste  n'est 
pas  complète.  Elle  contient  des  inexactitudes  et  plusieurs  édifices  ont 
été  oubliés.  Le  Tableau  des  monuments  historiques  de  la  Gironde  compris 
dans  le  classement  officiel  du  14  août  1845  (P^"^  modifié  depuis), 
peut  servir  de  point  de  départ  soit  pour  la  vérification  de  l'état  actuel 
des  monuments,  soit  pour  la  constatation  de  la  destruction  de  quel- 
ques-uns d'entre  eux,  soit  pour  le  signalement  de  ceux  qui  pouvaient 
avoir  été  omis  dès  cette  date.  E.  B.  » 

Le  bureau  actuel  comprend  :  MM.  Dezeimeris,  correspondant  de 
l'Institut;  Sourget  et  Bonie  ;  D""  Berchon;  Piganeau  et  Feret;  V.  Do- 
menginoet  Dagrand,  Montmarie  ;  Combes  et  Braquehaye. 

IV.    -  ANTIQUAIRES  DE  FRANCE  (Suite) 

Juillet  1888.  —  M.  Letaille  présente  des  photographies  de  sculp- 
tures de  l'époque  romaine,  récemment  découvertes  à  Philippeville. 

M.  Vauvillé  communique  une  étude  sur  l'oppidum  gaulois  de 
Saint-Thomas  (Aisne). 

M.  de  Villefosse  annonce  la  découverte  d'objets  antiques  dans  un 
puits  romain  deNéris. 

M.  Mowat  présente  une  plaque  de  bronze  trouvée  au  Hiéraple,  près 
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Saint-Avold,  tablette  votive  percée  de  trous,  dans  lesquels  étaient 
serties  les  médailles  de  la  famille  impériale  en  l'honneur  de  laquelle 
la  tablette  était  dédiée. 

M.  l'abbé  Pierrot  Deseilligny  présente,  de  la  part  de  M.  l'abbé 
Sauvage,  un  dessin  sur  parcliemin  du  seizième  siècle,  qui  semble 
avoir  rapport  à  des  projets  de  flèche  pour  la  cathédrale  de  Rouen.  — 
M.  Durrieu  signale  une  miniature  d'un  manuscrit  exécuté  à  Paris 
entre  1401  et  1404,  un  atelier  de  peinture:  l'artiste  polychrome,  une 
statue.  —  M.  Blanchet  communique  un  dessin  inédit,  copie  d'un  bas- 
relief  de  Toul,  représentant  le  dieu  au  marteau.  —  M.  Vauville  étudie 
l'oppidum  gaulois  de  Martigny  l'Engrain  (Aisne),  et  le  camp  d'Epa- 
gny  (Aisne). 

M.  Babelon  présente  une  améthyste  gravée,  signée  Pamphik,  qui 
figure  la  Méduse. 

M.  Mowat  communique  un  dessin  d'une  tessère  en  bronze  du 
cabinet  des  médailles  :  elle  porte  le  nom  lVUxcIIiis,  dieu  gaulois  dont 
le  nom  a  été  signalé  dans  une  inscription  d'Hyères,  et,  il  y  a  trois  ans, 
par  M.  Baidoz,  sous  la  forme  UxelUmus,  dans  une  inscription  de 
Norique. 

V.  —  SOCIETY  FOR  THE  PROTECTION  OF  ANCIENT  BUILDING 

Résumé  de  actes  de  la  Sociétii.  —  Mont-Saint-Michel.  —  Algéiie. 

Dixième  meeting  '1887).  —  Ptcsideiice  de  M.  W .  Morris.  —  La 
Société  s'est  occupée,  en  1887,  de  173  monuments.  Son  budget  est  de 
livres  484.1 1  9  1/2. 

De  1076a  1885,2,577  églises  ont  étérestaurées  et  819  ont  été  recons- 
truites. 

M.  Tackeray  Turner  s'exprime  ainsi  au  sujet  des  relations  avec 
l'étranger  :  «  La  Société  est  heureuse  de  noter  la  fondation  d'une  nou- 
velle société  à  Rouen  (la  Société  des  Amis  des  vionuments  roueiiiiais), 
avec  le  même  but  que  la  Société  des  Monuments  parisiens,  qui  continue 
toujours  son  œuvre  utile  dans  la  capitale  de  la  France.  » 

«  Apprenant  qu'un  projet  était  prêt  pour  restaurer  complètement 
le  Mont-Saint-Michel,  qu'on  avait  l'mtention  de  reconstruire  la  tour 
centrale  de  l'église  pour  agrandir  la  nef  et  qu'ainsi  on  détruirait  la 
façade  ouest,  style  renaissance  des  plus  pittoresques,  la  Société  est 
entrée  en  communication  avec  l'architecte,  grâce  aux  bons  soins  de 
M,  Ad.  Guillon,  membre  de  la  Société  des  Amis  des  monuments  pari- 
siens, et  lui  montra  l'eflet  de  la  restauration  projetée.  A  cette  commu- 
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nication,  l'architecte,  M.  Corroyer,  fit  une  réponse  des  plus  cour- 
toises, expliquant  ce  qu'on  avait  l'intention  de  faire  et  offrant  de  rece- 
voir une  députation  de  la  Société  sur  les  lieux,  pour  expliquer  plus 
complètement  son  intention.  Cette  réponse,  quoique  n'écartant  pas  les 
appréhensions  de  la  Société  en  ce  qui  concerne  ce  qui  est  projeté,  fut 
considérée  suffisante  pour  la  Société  dont  elle  reconnaissait  le  but  et 
les  princii")cs.  » 

L'attention  de  hi  Société  a  été  appelée  sur  les  travaux  en  cours  à  la 
basiUque  de  Saint-Marc  de  Venise  et  principalement  sur  la  rectifica- 
tion du  niveau  du  pavé  de  mosaïque.  Elle  a  envoyé  un  desesmembres 
à  Venise,  qui  s'est  fait  assister  dans  son  inspection  par  deux  architectes. 

Après  la  lecture  du  rapport,  M.  Frédéric  Havison  a  prononcé  un 
discours  des  plus  humoristiques,  sur  la  sainteté  des  anciens  monu- 
ments. 

Il  se  plaint  de  ce  que  les  monuments  sont  beaucoup  plus  mal- 
traités que  les  autres  œuvres  d'art. 

«  Les  statues,  les  tableaux,  les  livres,  les  partitions  sont  préservés 
révérencieusement...  Supposez,  dit-il,  que  le  ministre  des  beaux-arts 
français  restaure  les  bras  de  la  venus  de  Milo,  ou  que  le  Pape  restaure 
les  bras,  les  jambes  et  la  tête  des  fresques  de  Buenarotti  :  l'Europe 
entière  se  soulèverait  avec  indignation  et  horreur... 

«  Il  n'y  a  qu'un  art  envers  lequel  on  ose  agir  autrement  :  l'archi- 
tecture... Cependant  des  cinq  grands  arts,  l'architecture  est  la  seule 
qui  ajoute  au  cliarme  de  sa  beauté  le  «  Genius  loci.  »  cette  consécra- 
tion de  l'immuabilité... 

«  Une  église  de  paroisse  devrait  être  aussi  bien  protégée  par  la  loi 
que  le  registre  de  la  paroisse  contre  les  faux  et  les  ratures... 

«  11  est  monstrueux  qu'un  homme,  qu'une  corporation,  qu'une  gé- 
nération puisse  au  nom  de  la  propriété,  ou  d'une  fantaisie  du  moment, 
détruire  l'œuvre  continue  de  plusieurs  siècles  et  priver  la  postérité 
d'un  patrimoine  qui  lui  revient  de  droit...  Nous  n'avons  dessus  aucun 
droit  absolu,  nous  n'avons  que  le  devoir  de  conserver... 

«  Trois  motifs  rendent  les  monuments  plus  sacrés  que  n'importe 
quelle  autre  œuvre  d'art  :  i°  Seuls  ils  ont  la  vraie  rdigio  loci;  2"  c'est 
une  création  nationale,  une  œuvre  d'art  sociale,  au  sens  le  plus  élevé 
du  mot;  3"  c'est  un  souvenir  national  d'une  façon  toute  spéciale 
parce  qu'il  est  à  la  fois  collectif  et  continu...  » 

Adolphe  GUILLON,  correspondant  de  Société. 


CONGRÈS   OFFICIEL  INTERNATIONAL 

POUR     LA     PROTECTION     DES     ŒUVRES     D'ART 
ET    DES    MONUMENTS 


ousavonsrenciu  compte  immédiatement  à  nos  lecteurs  (2^  vol.. 
fascicule  n"  7,  page  168)  de  la  proposition  de  que  nous 
avons  faite  de  l'organisation  de  ce  congrès  au  Comité  des 
Amis  des  Monuments  parisiens,  et  du  vote  unanime  émis  en  sa 
faveur  par  !e  comité  :  écartant  tout  esprit  de  coterie  le  comité  a  en 
même  temps  émis  le  vœu  de  réserver  dans  ce  congrès  une  représen- 
tation non  seulement  aux  membres  du  Comité  des  Amis  des  Monu- 
ments qui  en  avait  pris  l'initiative,  mais  encore  aux  divers  groupes 
s'occupant  de  ces  questions,  que  leur  constitution  fut  officielle  on  due 
à  d'intelligentes  initiatives  privées. 

Cette  manière  de  voir  fut  sanctionnée  par  le  ministère. 

Par  arrêté  en  date  du  16  juillet  1SS8,  M.  le  ministre  du  commerce  et  de 
l'industrie,  commissaire  général  de  l'Exposition  universelle  de  1889, 
a  nommé  membres  du  comité  d'organisation  du  congrès  interna- 
tional pour  la  protection  des  œuvres  d'art  et  des  monuments  (1)  : 

MM. 
Auge  de  Lassus,  publiciste. 
Bailly,  architecte,  membre  de  l'Institut. 

Bœswillwald,  inspecteur  général  des  monuments  historiques. 
Champeaux  (de),  conservateur  de  la  bibliothèque  de  l'Union  cen- 
trale des  arts  décoratifs. 

Corroyer,  inspecteur  général  des  édifices  diocésains. 
Courajod,  conservateur-adjoint  au  musée  du  Louvre. 
Courcelle-Seneuil  (de). 
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Darcel,  directeur  du  musée  de  Cluny. 

Daumet,  architecte,  membre  de  l'Institut. 

Garnier  (Charles),  architecte,  membre  de  l'Institut. 

Gonse,  membre  du  conseil  supérieur  des  beaux-arts. 

Guillon  (Adolphe),  peintre. 

Lasteyrie  (de),  professeur  à  l'école  des  chartes. 

Laurière  (de),  archéologue. 

Lenoir  (Albert),  membre  de  l'Institut,  président  de  la  société  de 
amis  des  monuments  parisiens. 

Lucas  (Charles),  architecte  de  la  ville  de  Paris. 

Magne  (Lucien),  architecte  du  gouvernement. 

Mareuse,  secrétaire  de  la  commission  des  inscriptions  parisiennes. 

Mario   Proth,  publiciste. 

Marsy  (de),  président  de  la  société  française  d'archéologie. 

Ménorval  (de),  conseiller  municipal  de  Paris. 

Montaiglon  (de),  professeur  à  l'école  des  chartes. 

Miintz,  conservateur  des  collections  de  l'école  des  beaux-arts. 

Normand  (Charles),  architecte,  directeur  de  la  revue  l'Ami  des  Mo- 
numents, secrétaire  général  de  la  société  des  amis  des  monuments 
parisiens. 

Palustre  (Léon),  archéologue. 

Rhoné  (Arthur),  correspondant  de  l'institut  égyptien  et  du  comité 
de  conservation  des  monuments  du  Caire. 

Sédille  (Paul),  architecte  du  gouvernement,  vice-président  de  la 
société  des  amis  des  monuments  parisiens. 

Tranchant,  ancien  conseiller  d'Etat,  ancien  président  de  la  société 
de  l'histoire  de  Paris  et  de  l'Isle  de  France,  vice-président  de  la 
société  de  législation  comparée. 

Vitu,  publiciste,  vice-président  de  la  société  des  amis  des  monu- 
ments parisiens. 

Yriarte,  inspecteur  des  beaux-arts. 

Première  séance  du  Comilc  d'organisation  20  juillet  1888,  à  5  heures. 

M.  Charles  Garnier.  de  l'Institut,  en  accepte  la  présidence  provi- 
soire. M.  Gariel,  membre  de  l'Académie  de  médecine,  rapporteur  gé- 
néral des  congrès  en  1889,  expose  les  principes  qui  président  à  l'or- 
ganisation des  congrès,  les  conditions  matérielles  dans  lesquelles  ils 
se  trouveront  et  la  nature  des  rapports  de  ces  congrès  officiels  avec  le 
ministère  de  l'agriculture  et  du  commerce. 
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M.  Charles  Garnier  ayant  demandé  que  ces  renseignements  fussent 
relatés  au  procès-verbal,  M.  Gariel  a  répondu  qu'il  les  transmettrait 
régulièrement  dans  une  lettre  officielle  adressée  au  président  du  con- 
grès. 

Il  est  procédé  à  l'élection  du  bureau  du  congrès.  Sont  élus  : 

Président  :  M.  Charles  Garnier.  —  Vice-présidents  :  MM.  Bœswill- 
wald   Vitu.  —  Secrétaire  général  :  M.  Charles  Normand. 

11  est  ensuite  procédé  à  l'élection  d'une  sous-commission.  Il  est 
décidé  qu'elle  se  composera  du  bureau  auquel  seront  adjoints  quatre 
membres,  sont  élus  :  MM.  Charles  Lucas.  Màgne,  de  Ménorval, 
Tranchant. 

Séance  de  la  sons-coniinission,  2-]  juillet  1888. 

La  sous-commission  décide,  d'accord  avec  M.  Gariel  que  le  congrès 
aura  lieu  dans  la  seconde  quinzaine  du  mois  de  juin  1889  :  elle  pense 
qu'il  conviendra  de  publier  un  volume  contenant  les  mémoires  lus  au 
congrès.  Elle  espère  qu'on  obtiendra  une  réduction  de  prix  sur  les 
transports  pour  les  membres  du  congrès.  Pour  être  membre  du  con- 
grès il  faudra  verser  une  somme  de  20  francs  destinée  à  permettre 
d'en  couvrir  les  frais.  —  La  commission  établit  ensuite  une  liste  de 
membres  honoraires  du  congrès;  elle  décide  de  n'arrêter  provisoire- 
ment que  les  noms  des  personnes  étrangères  à  la  France,  et  rédige  le 
libellé  de  la  lettre  qui  leur  sera  adressée. 

MM.  Charles  Garnier,  Ch.  Lucas,  Tranchant,  Vitu  pensent  que  le 
congrès  devra  surtout  étudier  les  diverses  législations  et  les  moyens 
de  vulgariser,  dans  l'esprit  public,  l'éducation  artistique.  M.  Magne 
pense  que  le  congrès  pourrait  spécialement  étudier  les  moyens  légis- 
latifs destinés  à  protéger  les  œuvres  d'art  qui  sont  propriété  privée. 
M.  Charles  Normand  propose  d'inscrire  dans  le  programme  l'étude 
de  conventions  internationales  destinées  à  sauvegarder  les  œuvres 
d'art  et  monuments  en  temps  de  guerre  :  il  sera  utile  en  tous  cas  de 
préparer  l'opinion  internationale  à  un  progrès  dans  cet  ordre  d'idées. 
Cette  proposition  est  bien  accueillie  et  comme  les  précédentes  inscrite 
sur  le  programme  qui  pourra  comprendre  les  autres  questions  que 
nos  collègues  désireraient  voir  mettre  à  l'ordre  du  jour. 

Le  secrétaire  général  du  Congrès  officiel  international , 
Charles   Normand. 


SOrvENlRS  HISTORIQUES  FRANÇAIS!  HENRI  111  A  VENISE,  A  MIRA. 
CURIOSITÉS  françaises;  la  DENTELLE  DE  FRANCE  A  PRO- 
POS DE  CELLE  DE  BURANO  .  —  VŒU  EN  FAVEUR  DE  LA  SAUVE- 
GARDE DU  PITTORESQUE. 


'organe  du  Comité  des  Amis  des  Monu- 
ments ne  pouvait  manquer  de  suivre  avec 
un  intérêt  spécial,  le  Congrès  de  la  pro- 
priété artistique  et  littéraire,  tenu  à  Venise  en 
septembre  1888.  Plusieurs  des  questions  traitées 
intéressaient  spécialement  ses  lecteurs  :  malheureu- 
sement la  place  nous  manque  aujourd'hui  pour  in- 
sister autant  qu'il  conviendrait.  Un  professeur  dis- 
tingué M.  P.  G.  Molmenti  a  fait  dans  une  conféren  ce 
sur  Venise  dans  l'art  et  la  littérature  française,  des  ci- 
tations nombreuses  qui  prouvent  combien  M.  Mol- 
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menti  connaît  nos  auteurs  classiques  et  nos  traités  techniques  ;  il 
s'est  efforcé  d'enchâsser,  pour  nous  les  présenter  sur  un  écrin, 
toutes  les  citations  flatteuses  pour  Venise  qu'il  a  pu  trouver  dans  nos 
écrivains. 

Les  honneurs  du  Palais-Ducal  ont  été  faits  par  notre  collègue  du 
Comité  des  Amis  des  monuments,  M.  Barozzi,  directeur,  à  Venise,  des 
Galeries  nationales.  Tous  les  congressistes  ont  été  charmés  de  son 
savoir  et  de  son  affabilité  sans  bornes.  Il  nous  a  montré  notamment 
une  curiosité  bien  faite  pour  intéresser  nos  lecteurs  ;  c'est  une  plaque 
de  marbre,  encadrée  de  figures  et  d'ornements,  qui  consacre  le  sou- 
venir du  séjour  à  Venise  de  notre  roi  Henri  III.  Elle  se  trouve  sur  le 
mur  vers  lequel  vient  déboucher  l'escalier  des  Géants. 

Les  excursions  ont  été  charmantes,  grâce  à  la  cordialité  qui  régnait 
entre  italiens  et  français,  MM.  P.  Fambri  président,  G.  Mayrargues, 
secrétaire  général,  J.  Stefani,  président  de  la  Société  Sforia  Patria, 
Ongania,  l'éditeur  de  la  splendide  édition  de  Saint-Marc,  etc.,  et  bien 
d'autres  encore  ont  rivalisé  d'amabilité. 

Dans  l'une  de  ces  promenades  on  fit  un  pèlerinage  à  Mira,  bourg 
situé  sur  laBrenta,  Versailles  des  patriciens  vénitiens.  Le  propriétaire 
d'une  de  ces  maisons  M.  Homero,  nous  fit  avec  une  grâce  char- 
mante les  honneurs  des  peintures  que  Tiépolo  a  consacrées  à  perpétuer 
un  de  nos  souvenirs  historiques  :  l'arrivée  de  Henri  III  à  Venise.  Une 
plaque  de  marbre  encastrée  surla  façade  de  cette  maison,  nous  apprend 
ainsi  que  Henri  III  y  séjourna  le  26  août  1574,  lors  de  son  retour  en 
France.  Dans  une  autre  excursion  on  a  visité  les  fabriques  de  dentelles 
de  Burano,  île  des  Lagunes  où  se  fait  le  point  de  Venise.  Nous  avons 
déjà  entrenu  nos  lecteurs  du  degré  de  perfection  que  cet  art  atteint 
en  France  grâce  à  l'introduction  qu'en  fit  chez  nous  le  génie  du  grand 
Colbert  et  grâce  à  l'initiative  de  Louis  XIV.  (Voir  Tome  2.  Bibliogra- 
phie, p.  79-80).  Quelques  mots  sur  la  Renaissance  des  dentelles  véni- 
tiennes se  lient  donc  intimement  à  l'histoire  de  Point  de  France. 

Au  commencement  de  ce  siècle  la  plupart  des  jeunes  filles  de  Burano 
étaient  occupées  à  faire  une  dentelle  se  rapprochant  du  point  d'Alen- 
çon.  Une  vieille  ouvrière,  Cencia  Scarpariola,  qui  en  avait  encore 
entre  les  mains  plusieurs  échantillons  restés  bâtis  sur  papier,  fournit 
les  éléments  de  la  renaissance  de  cette  industrie.  Le  grand  goût  que 
porte  aux  choses  de  l'art  S.  A.  R.  la  princesse  Marguerite  du  Pié- 
mont lui  a  fait  prêter  un  appui  spécial  à  cette  œuvre;  l'art  de  la  den- 
telle vénitienne  a  été  renouvelé  grâce  à  l'initiative  de  deux  personnes 
d'une  haute  distinction,    la   princesse   Marie-Chigi  Giovanelli   et  la 
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comtesse  Marcello,  dame  d'une  haute  mtelligence  qui  fit  au  congrès, 
avec  une  grâce  charmante,  les  honneurs  de  Burano  ainsi  que  de  son 
école  de  dentelle  fondée  en  1872. 

Les  séances  ont  été  présidées  avec  un  grand  tact  par  MM.  Ulbach 
et  Ratisbonne,  assistés  des  actifs  secrétaires  MM.  termina,  Ch.  Ebeling 
et  Chélard.  Le  syndic  de  Venise,  M.  le  comte  Tiépolo,  a  donné  dans 
son  discours  à  la  France  et  à  ses  arts  de  chaleureux  témoignages  de 
sympathie  qui  lui  ont  valu  un  grand  succès,  d'autant  qu'il  a  su  le 
faire  en  un  excellent  français.  Nous  ne  saurions  négliger  non  plus  le 
vœu  exprimé  par  un  belge  M.  L.  Cattreux  qui  a  supplié  les  Vénitiens 
deconserver  à  leur  cité  ce  cachet  pittoresque,  auquel  là  aussi  des  ten- 
dances utilitaires  et  industrielles  pourraient  porter  atteinte.  M.  le  comte 
Tiépolo  a  bien  voulu  donner  à  cet  égard  des  assurances  encourageantes. 

Le  comité  des  Auiis  des  Monniiiciits  Français  était  encore  représenté 
par  nos  collègues,  MM.  Ocampo  un  des  secrétaires  du  congrès,  et 
Guimet  directeur  et  généreux  fondateur  du  musée  des  Religions  près 
le  Trocadéro. 

Le  consul  de  France  M.  Mimault  a  bien  voulu  témoigner  par  sa 
présence  assidue  l'intérêt  spécial  qu'il  portait  au  congrès  où  le  minis- 
tère s'était  fait  représenter  par  MM.  Oppert  et  Pouillet.  Enfin  il  serait 
injuste  d'oublier  de  citer  parmi  les  étrangers  qui  se  sont  particulière- 
ment occupés  du  congrès  MM.  A.  Calzado  (Espagne),  de  Wintgens 
(Hollande)  et  M.  Fabretti  du  Musée  de  Turin. 

L'association  littéraire  et  artististique  internationale,  ainsi  que  le 
comité  Vénitien  de  réception,  méritent  les  remerciements  de  tous 
ceux  qui,  en  Europe  et  en  Amérique,  respectent  les  droits  de  la  pensée. 
Ce  congrès  contribuera  certainement  à  en  faire  comprendre  davantage 
la  nécessité  et  aussi,  sans  doute,  à  rapprocher  les  peuples  grâce  à  la 
salutaire  influence  des  relations  qui  permettent  aux  uns  et  aux  autres 
de  s'apprécier  avec  plus  de  justesse. 

Charles  Normand. 
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En  présence  du  nombre  considérable  des  publications  qui  nous 
sont  envoyées,  il  ne  sera  rendu  compte  que  des  ouvrages  dont  un 
DOUBLE  exemplaire  nous  sera  adressé.  Les  autres  seront  mentionnés. 

Lie  journal  La  Caricature  (7,  rue  du  Croissant,  a  Paris)  a  consacré 
son  n"  du  23  juin  1888  à  une  étude  de  M.  A.  Robida  intitulée  Transfor- 
misme. 

Dans  une  suite  de  nombreuses  charges,  le  brillant  dessinateur  a  fait  ressortir  le  triste 
caractère  de  l'aspect  des  villes  modernes  ;  il  a  accentué  ainsi  et  servi  l'œuvre  de  \' Ami  des 
Momtments.  Nous  avons  cru  qu'il  serait  très  utile  de  conserver  cette  spirituelle  bou- 
tade en  la  reproduisant  dans  ce  recueil  destiné  à  concentrer  tous  les  etl'orts  en  vue  de 
l'action  commune  qui  nous  préoccupe  tous. 

Jolibois.  — Revue  du  Tarn,  n"  6,1888,  in-4°. 

Notes  sur  le  congrès  des  sociétés  savantes,  sur  le  collège  de  Lavaur  (le  monument 
et  1  instruction)  au  dix-septième  et  dix-huitième  siècle.  Table  analytique  du  6*^  volume, 
fort  utile  pour  l'étude  de  ce  qui  concerne  la  région  du  Tarn. 

L.  Cloquet.  —  Tournais  et  Tournaisis.  petit  in-8",  Bruges. 

Petit  guide  très  précieux  pour  l'étude  de  cette  ville  due  au  distingué  directeur  de 
la  Revue  de  l'Art  chrétien. 

Despois  de  Folleville.  —  Album  de  l'omement  d'après  la  Plante,  in-4", 

23^'-32e  leçon. 

René  Fage.  —  La  Grande  Maison  de  Loya:,  in-8°  avec  vue. 

Curieux  extrait  du  Vieux  Tulle,  offert  par  notre  dévoué  collègue  M.  Rebière  qui  est 
depuis  1S85  l'heureux  possesseur  et  le  vigilant  gardien  de  ce  beau  morceau. 

Foucher.  —  Statuts  de  la  chambre  syndicale  des  patrons  sculpteurs  et 
marbriers  de  Rouen,  in■8^ 

Ce  travail  a  droit  ici  à  une  place,  car  il  est  précédé  d'un  intéressant  aperçu  chrono- 
logique des  travaux  exécutés  par  l'ancienne  corporation  des  sculpteurs  ymaigiers 
rouennais  du  onzième  au  dix-huitième  siècle. 
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Sutter.  —  Tlnirmhich.  —  Berlin.  Wasmuth.   1888,  in-folio. 

Les  tours  françaises  reproduites  dans  ce  recueil  de  tours  sont  celles  de  Limay.  de 
l'abbaye  de  Saintes,  Josselin  (qui  est  devenu  Josserin  dans  l'ouvrage),  d'Ussé,  Des  Bordes. 
Rambures,  de  la  Bourse  de  Lille,  de  l'hôtel  de  ville  de  Lyon,  de  Reims,  de  Paris,  hôtel 
d'Assezat  à  Toulouse,  Saint-Étienne-du-Mont  à  Paris,  château  de  Châteaubriant,  Durtal, 
Angers  (Hôtel  d'Anjou  ou  du  Kiguier),  Josomes,  Loches. 

Frothingham.  —    The  American  Journal  of  Ârchœology  and  of  ihe  His- 
tory  of  ihe  fine  Arts- Baltimore.  —  1'='"  semestre  1888. 

Cette  revue  trimestrielle  est  éditée  avec  soin.  Nous  regrettons  de  n'avoir  pas  à 
signaler  d'article  de  nature  à  intéresser  des  Amis  des  Monuments  Français  ;  aucun 
article  de  fond  ne  s'occupe  de  nos  monuments  dans  les  numéros  que  nous  avons  sous 
les  yeux  et  les  nouvelles  ou  extraits  sont  très  incomplets  à  cet  égard.  Mais  à  d'autres 
points  de  vue  que  celui  des  œuvres  d'art  de  la  France,  il  ne  laisse  pas  que  d'offrir  un 
grand  intérêt  ;  l'oeuvre  est  bien  conçue. 

Académie    des    Inscriptions.    —    Comptes    rendus    des    séances     de 
1888,  in-8. 

Ces  fascicules  paraissent  depuis  cette  année  tous  les  deux  mois;  auparavant 
la  périodicité  en  était  trimestrielle.  Nous  donnons  à  nos  lecteurs  le  résumé  de  ces 
séances  qui  ont  souvent  pour  eux  le  plus  grand  intérêt,  puisqu'ils  contribuent  beau- 
coup parfois  à  la  connaissance  des  monuments  français.  Ils  trouveront  dans  ce 
recueil,  si  justement  estimé,  les  développements  des  questions  qui  peuvent  les  inté- 
resser ;  parfois  une  planche  reproduit  une  œuvre  nouvelle.  On  ne  saurait  trop  louer 
la  science  du  recueil  réputé  qui  sert  d'organe  aux  membres  de  l'Académie  des 
Inscriptions. 

R.  Vallette.  —  Revue  du  Bas-Poitou,   1888.  Trimestrielle,  n»  2. 

De  Mely.  —  Broderie  du  quatorzième  siècle  représentant  Charles  V  et  sa 
famille  à  la  cathédrale  de  Chartres. 

Nous  avons  signalé  cette  intéressante  lecture  à  l'occasion  du  compte  rendu  du  congrès 
des  sociétés  de  beaux-arts  en  18SS. 

E.  Mareuse.  —  Vojyage  de  Rombise  à  Saint-Denis  et  Pantoise  (Société  histo- 
rique de  Pontoise),  in-8<'  12,  p. 

Texte  en  vers  latins  avec  traduction  qui  donne  la  description  de  Saint-Denis,  d'Ar- 
genteuil  et  de  Pontoise  en   1635. 

G.  Le  Breton.   —  Lettres  inédites  de  Schnetz  à  Paul  Baudry,  in-8»,  1886. 

—  La  manufacture  de  Porcelaine  de  Sèvres,   d'après  un   mémoire  inédit  du 
dix-septième  siècle,  in-8'',  1882. 

—  Peintures    murales    de  l'École  de    Fontainebleau,    découvertes    à  Gisors, 
in-8%  1883. 

—  J.-B.  Lemoync  et  l'Académie  de  Rouen,  in-8''.   1882. 

—  Schnet{  et  son  époque  :  lettres  inédites  sur  l'art,  par  Louis  David,  Léopold 
Robert,  Horace  Vernet,  Ingres,  Eugène  Delacroix,  etc.,  in-S",  1S85. 
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L'Art  français. 

Nous  avons  plaisir  à  signaler  une  revue  dont  les  tendances  nationales  sont  en  si 
parfaite  communauté  d'idées  avec  la  nôtre.  Nos  collègues  M.  Firmin  [avel  —  un  des 
premiers  écrivains  qui  ont  compris  l'œuvre  des  Amis  des  Monuments —  et  notre  col- 
lègue M.  Silvestre  ont  voulu  vulgariser  l'art.  Les  reproductions  sont  très  bonnes. 
Nous  regrettons  toutefois  que  les  œuvres  d'architecture  y  tiennent  si  peu  de  place. 
Ce  serait  grandement  servir  le  public  et  l'art  que  de  vulgariser  l'architecture.  L'Art 
français  est  pourtant  entré  dans  cette  voie  en  publiant  la  Porte  Saint-Denis  et  en  ren- 
dant à  ce  propos  hommage  aux  Amis  des  Monuments  qui  en  ont  obtenu  la  conservation. 

Gaston  Cougny.   —  V E)iseignement  professionnel  des  beaux-arts    dans  les 
écoles  de  la  ville  de  Paris,  in- 16  et  gravures.  —  Paris^  Quantin,  5  francs. 

h' Ami  des  Montiments  s'est  toujours  préoccupé  de  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  la 
formation  du  goût  public.  Aussi  ne  saurions-nous  trop  féliciter  l'auteur  d'avoir  décrit  et 
apprécié  par  le  menu,  depuis  l'école  maternelle  jusqu'aux  institutions  d'apprentissage 
de  l'ordre  le  plus  élevé,  l'instruction  artistique  et  industrielle  si  libéralement  donnée  à 
ses  enfants  par  la  grande  Cité. 

J.  Berthelé.  —  De  Niort  à  Ruffec  et  de  Riiffec  a  Ângoiilêine.  Melle-Lacuve, 
in-8°,  78  p. 

Promenade  archéologique  fort  intéressante  et  rédigée  avec  une  compétence  excep- 
tionnelle qui  la  rend  indispensable  à  tous  ceux  qui  s'occupent  des  monuments  de  cette 
région.  On  sait  que  M.  Berthelé  a  le  bon  esprit  de  baser  toutes  les  assertions  de  ses 
écrits  sur  des  pièces  d'archives.  On  trouve  notamment  des  données  utiles  sur  les  Cava- 
liers ou  statues  équestres  sculptées  au  portail  d'un  certain  nombre  de  nos  églises. 
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COMITÉ  DES  AMIS  DES  MONUMENTS 

MEMBRES  NOUVEAUX   DEPUIS  LA  LISTE  N"  7 

Voir  les  listes  des  num(!ros  1   2,  3,  4   j   G  7 

GuiMET,  directeur  du  Musée  des  religions. 

PoMPEo  Castelfranfo,  Inspecteur  des  fouilles  et  monuments  de  la 
Lombardie  à  Milan. 

Commandeur  BarozzI,  Directeur  des  Galeries  Nationales  à  Venise. 

Le  Bailly,  Président  de  l'association  des  éditeurs  de  musique. 

Hugo    KiLENvi,  Conseiller    au    ministère   hongrois    des    travaux 
publics. 

D'^  RizziNi,  Directeur  du  Vieux  Musée  à  Brescia. 

Chaktreau  (Louis). 

Blanoui,  à  Marseille. 

BÉRiLLON,  directeur  de  la  Revue  de  l'Hypnotisme. 

Rebière.  Professeur  de  mathématique  au  lycée  Saint-Louis. 

Perchenet,  Élève  à  l'école  militaire  de  Saint-Cyr. 

Vitu,  Homme  de  lettres. 

Rivoalen,  Architecte. 

The  sociÉTY  for  the  protectîon  of  ancIent  BuiLoiNGS  (Londres). 

Borderel. 

AuRENQUE,  Architecte. 

Desnoyers  (l'abbé),  Directeur  du  Musée  historique  de  l'Orléanais,  à 
Orléans. 

Lemonnier  (Paul),  Ingénieur  électricien. 

BuvAL  (Paul),  Architecte,  membre  de  la  Société  centrale, 

Pavlosky  (J.),  Correspondant  du  «  Novoié  Vrénila  ». 

OULMANN  (Ed.). 

Jammès  (Mad.  A.),  Directrice  du  cours  Evelart-Deleuvry. 

HoDY  (Paul),  Correspondant  de  Y  Indépendance  belge. 

Stevenson  (H. -S.),  Peintre,  Pensylvania  (États-Unis). 

Hébert,  Peintre,  membre  de  l'Institut,  directeur  de  l'Académie  de 
France  à  Rome , 

Keith(I.-B.),   Major,  M.  R.  A.  S.,  Sometime  archœological  Sur- 
veyor  to  Central  India  and  the  North  West  Province. 
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LES   VIEILLES   MAISONS 

Partout  des  étages  surplombants, 
(les  tourelles  et  des  balcons  gênant 
l'alignement,  eau  et  gaz  à  aucun  étage, 
pas  d'ascenseurs.  Le  rasoir  municipal 
passe  dessus  sans  arrêt,  les  proprié- 
taires amis  des  belles  et  de  la  saine 
architecture  les  démolissent  et  font 
reconstruire  des  immeubles  du  modèle 
ci-contre  à  gauche,  qui  donneront  aux 
générations  une  haute  idée  de  notre 
superbe  ityle  Crétinat. 
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LA   VIEILLE   FONTAINE 


Un  monument  tout  à  fait  barbare  des  temps  gothiques  ;  des  administrateurs  qui  tiennent  à 
l'i^légance  de  la  cité  confiée  h  leurs  soins  intelligents  ne  pouvaient  conserver  cela,  aussi  l'ont- 
ils  remplacé  par  la  fontaine  au-dessus  (style  Crétinal  primaire)  beaucoup  plus  ornementale. 
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L  ENTREE  EN  VILLE 
Cette  porte  lortiflée.  vestige  des  temps  barbares  d'avant  la  douce  m(''Unite,  impressionne 
fâcheusement  les  regards  de  l'homme  de  progrès  de  notre  siècle  (le  dix-neuvième  comme 
numéro  mais  le  premier  pour  les  lumières  et  le  gaz).  Et  il  se  trouve  des  gens  pour  blâmer 
notre  intelligent  Conseil  municipal  qui,  se  tenant  toujours  à  l'avant-garde  de  la  civilisation, 
veut  démolir  ce  souvenir  d'un  âge  disparu  et  le  remplacer  par  un  bureau  d'octroi  d'une  archi- 
tecture beaucoup  plus  élégante.  {Extrait  de  la  Caricature.) 
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GUERRE   AUX  DEMOLISSEURS 

Heureusement  un  Comité  de  sauvetage  des 
pauvres  vieux  monuments  d'autrefois  partout 
menacés  s'est  formé  pour  lutter  contre  les  secta- 
teurs de  la  très  démolissante  et  rasante  ligne 
droite.  L'organe  du  Comité  VAmi  des  monuments 
a  logé  ses  bureaux  rue  des  Martyrs,  naturelle- 
ment. 


Patronne  des    bonnes   villes,  idéal  de  la  beauté  pittoresi 
lumières  des  édiles,  étoiles  des  conseils  municipaux  ! 

Coupez,  tranchez,  démolissez,  raclez,  rasez,  ratissez,  aligneiii 
nom    de  la  très  sainte  ligne  droite  et  créez  le  style  modem'  ' 
grand,  le  délicieux,  le  superbe  style  du  dix-neuvièmo  si 
Crélinal  flamboyant. 


PRIMES 

Offertes    aux  A.d.laéi?eiats    A.n.ciens    et   Nouveaux 

de  VAMI  DES  MONUMENTS 
Envoyer  le  ■tnontant  par  ^landat  ou  bon  de  poste. 


Nous  n'avons  tiue  qvielquos  exemplaires,  parfois  xwl^ra  ■  un  seul,  de  ces  gravures  de  choix  dont  noua 
faisons  profiter  nos  seuls  îiilhC'rents. 

Cathédrale  de  Ilcinis.  —  Façade  générale  gravée  par  Ribaiilt  et  Sulpis,  sur  chine 7  Ir, 

Catliédrale  de  Ueims.  —  Portail  restauré,  gravé  par  Huguenet  sur  le  dessin  de  MM.  Leblanc 
Hoguet  et  Ilugonet.  —  Magnifique  épreuve  (5  cm.  X  G3  cm.)  Le  prix  de  l'épreuve  ordinaire  était  do 
15  francs.  Malgré  la  rareté  qu'elle  a  acquise  depuis  ot  le  bel  état  de  cette  planche,  elle  sera  cédée  au 
même  prix. 

Cathédrale  de  Chartres.  —  Fig.  de  Portail  (49  cm.  x  G4  cm.),  magnifiques  épreuves  d'artiste 
gravée  par  Aug.  Guillaumot ^  ir. 

Cathédrale  de  Chartres.  —  Autres  Figures  (41x63cm.).  Gravure  Guillaumot 8  fr. 

S.  Louis  de  Naud.  —  Figures  du  portail.  Héliogravure  inaltérable 5  fr 

Cathédrale  do  Chartres,  gravures  d'Ollivier  (71x55),  d'après  Lassus. 

Vitrail  de  Saint- Jacques,  ensemble 5  fr. 

Vitrail  de  Saint- Jacques,  détail  au  1/4  d'exécution 5  fr. 

Vitrail  Cliarlemagnc..^ » ■ '>  f""- 

I^a  Sainte-Chapelle.  —  Splendide  gravure  d'artiste   avant  la  lettre,  façade  principale  et  façade 

latérale.  Gl  X  43 '"'''■ 

Ferrures  de  Notre-Dame  de  Paris.  —  Grav\ire  avant  la  lettre,  de  Guillaumot,  43x62.   .  .    7  fr. 
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EN  ÉMAIL  ET  EN  MARBRE 
Travaux  d'Art  pour  Palais,  Châteaux,  Églises,  Hôtels,  etc. 

DALLAGES    EN     MOSAÏQUE    DE    MARBRE 

GUILBERT-MARTIN 

LAURÉAT   DE   LA   SOCIÉTÉ    CENTRALE   DES   ARCHITECTES 

RUE  GENIN,  7.  à  SAINT-DENIS  (Seine) 


Supplément  de   L'AMI  DES  MONUMENTS,  n»  8. 

AVIS     IMPORTANT 

CARTES   DES  MEMBRES  DU  COMITÉ 


Nous  prions  nos  collèpues  fjui  désirent  n'avoir  pas  de  retards  dans  Texpédition  de  VAtui  des 
Monuments  de  nous  adresser  le  montant  de  leur  souscription  par  mandat  ou  bon  de 
poste  de  20  francs,  51,  rue  des  Martyrs. 

Nous  remercions  les  adhérents  qui  ont  bien  voulu  donner  à  l'œuvre  commune  une  précieu- 
marque  d'intérêt,  en  plaçant  VAmi  des  Monuments  sur  la  table  de  leur  salon,  ou  de  leur  cah 
net  de  travail.  Nous  avons  cherché  à  répondre  à  ces  procédés  bienveillants  en  donnant  à  1 
couverture  un  cachet  plus  élégant  qui  rende  le  volume  moins  indigne  de  cet  honneur.  Li 
adhésions  nouvelles  recrutées  par  nos  dévoués  collègues  ont  permis  diverses  amélioration- 
telles  que  les  en-têtes,  lettres  ornées,  culs-de-lampe,  gravures  plus  nombreuses,  etc. 

Pour  les  conditions  d'insertion,  des  annonces  bibliographiques,  s'adresser  à  l'administrateur 
de  VAnii  des  Monuments,  51,  rue  des  Martyrs. 

Nous  avons  fait  distribuer  de  nouvelles  cartes  des  Membres,  dont  il  sei-a  indispensable  d'être 
muni  lors  des  visites  organisées  par  le  Comité  des  Amis  des  momonents  français.  Elles  sont 
adressées  en  même  temps  que  le  reçu  de  la  souscription. 


Vient   de    paraître  : 
GUIDES     ARTISTIQUES      DE      FRANCE 

1er  Fascicule,  le  Château  de  Vaux,  avec  9  gravures 

Par  Charles  NORMAND 

PRIX 2  fr.  50 

tiré  à  petit  nombre. 

LE    PRIX    DES    DER.NIERS    EXEMPLAIRES     SERA     AUG.MENTÉ 

Souscription  annuelle  20  fr  —  Étranger  25  fr. 

Exemplaires   de   choix,    tirés    sur    du  papier   spécialement  fort,    gravures    sur    onglets    le 
^'olume 60  fr.      ' 

Le  premier  volume  est  épuisé. 

De  rares  exemplaires  disponibles  du  pr  volume  ne  sont  plus  cédés  qu'au  prix  de  45  fr.  Une 
nouvelle  édition  n'en  sera  faite  au  prix  de  25  fr.  que  si  250  personnes  au  moins  en  font  la  de 
mande.  Un  certain  nombre  de  souscripteurs  sont  déjà  inscrits. 

Le  prix  du  2'  volume  actuellement  en  cours  sera  augmenté  dès  son  achèvement.  Il 
est  même  possible  que,  comme  pour  le  l'^r  volume,  il  ne  nous  en  reste  plus  d'exem- 
plaires à  la  fin  de  l'année.  Les  hésitants  ont  donc  tout  à  gagner  à  nous  envoyer  de  suite 
leur  adhésion,  ce  qui  leur  permettra  en  outre  de  participer  îi  nos  promenades  et  à  nos  réunions. 
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On  a  si  souvent  fait  valoir  les  travaux  exécutés  dans  notre  pays 
par  les  artistes  italiens  que  je  considère  comme  undevoir  patriotique  de 
tirer  de  l'oubli  la  mémoire  d'un  certain  nombre  d'artistes  français, 
voués,  de  l'autre  côté  des  monts,  à  la  propagande  de  notre  art  na- 
tional pendant  une  des  périodes  les  plus  intéressantes  du  moyen  âge, 
pendant  le  xiv^  siècle.  Déjà  M.  Dussieux,  dans  un  travail  méri- 
toire (i).  a  mis  en  lumière  les  noms  de  cinq  architectes  et  d'un  hor- 
loi^er  français  fixés  dans  la  Péninsule  durant  cette  période.  Mes  re- 
cherches me  permettent  de  quadrupler  le  chiffre  obtenu  par  le  pa- 
tient auteur  des  AriisicsfiiViçais  à  l'ctraugcr. 

Mais  ce  n'est  point  seulement  une  satisfaction  d'amour-propre 
national  qui  m'a  fait  entreprendre  ces  investigations  :  j'ai  voulu  en 
même  temps  me  rendre  compte  de  la  manière  dont  le  style  gothique 
s'est  propagé  en  Italie  et  m'expliquer  les  traces  fréquentes  des 
influences  septentrionales  dans  l'art  italien  de  cetteépoque.  Acet  égard, 
mon  travail  pourra  apporter  quelques  arguments  à  la  thèse  brillante, 
mais  peut-être  quelque  peu  paradoxale,  soutenue  par  M.  Courajod 
dans  une  récente  étude  (2).  Pour  compléter  ma  démonstration, 
j'ajouterai  à  la  liste  des  artistes  français  celle  de  leurs  contempo- 
rains et  émules,  les  artistes  flamands  et  allemands. 

Je  commencerai  par  les  architectes  et  plus  particulièrement  par  ceux 
qui  ont  travaillé  dans  le  royaume  de  Naples.  Leur  établissement 
dans  cette  région  s'explique  par  les  relations  qu'entretenait  avec  la 
mère  patrie  la  maison  d'Anjou,  dont  la  domination  se  prolongea 
pendant  un  siècle  et  demi  (de  1282  à  1435)- 

Nous  trouvons  d'abord,  à  Naples  même,  en  1305,  «  johannes  de 
Ynardo  »  DE  Provence,  charpentier  royal,  attaché  au  service  de 
Charles  II  (3). 

Dans  le  dernier  tiers  du  xiv'^  siècle,  en  1375,  à  quelque  distance  de 

Naples,  dans  la  richissime  abbaye  bénédictine  du  mont  Cassin,  Jean 
DE  REIMS,  Ugolin  de  Flandre,  son  frère  Jean  et  d'autres  artistes 
s'engagent  à  construire  la  toiture  de  l'église  de  l'abbaye,  sur  le 
modèle  de  la  basilique  du  Latran,  et  à  la  décorer  de  peintures  sur  le 
même  modèle  (4). 

Remontons  maintenant  vers  le  nord  et  arrêtons-nous  tout  d'abord 
dans  la  Ville  éternelle. 

(i)  Les  Artistes  français  à  l'étranger,  y  édit.  Paris,  1876. 

(2)  Les  véritables  origines  de  la  Renaissance  (Galette  des  Beaux- Arts,  18S8). 

(3)  Schultz,  t.  m,  p.  133. 

(4)  Caravita,  t.  I,  p.  331. 
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La  translation  du  trône  pontifical  de  Rome  à  Avignon  avait  eu 
pour  etïet  de  niultiplier  les  relations  entre  les  artistes  de  la  France  et 
ceux  de  l'Italie.  Mais  si  beaucoup  de  peintres  italiens  s'établirent  sur 
les  bords  du  Rhône,  plus  d'un  maître  d'œuvre  français  fut,  par  contre, 
chargé  de  travaux  plus  ou  moins  considérables  dans  les  villes  des 
Etats  pontificaux. 

C'est  ainsi  qu'en  1335,  Benoît  XII  confia  au  frère  de  l'architecte 
Pierre  Poisson  la  mission  de  surveiller  la  réparation  de  la  basilique  de 
Saint-Pierre  (i). 

En  1367,  Urbain  V,  retournant  à  Rome,  emmena  un  certain 
nombre  d'artistes  français,  auxquels  il  confia  d'importants  travaux. 

Son  exemple  fut  suivi  par  son  successeur  Grégoire  XI.  En  1376- 
1377,  le  charpentier  Veranus  de  Briande  ou  Brioude  répara  les  palais 
de  Corneto,  d'Anagni  et  de  Rome.  Guillaume  colombier,  l'un  des 
architectes  du  palais  d'Avignon^  travailla  en  1377  ^  Anagni  et  à 
Rome.  Les  brodeurs  Guillaume  et  Bernard  de  Frezenchis,  qui  avaient 
déjà  suivi  Urbain  V  dans  son  voyage  (1367),  reparaissent  à  Rome 
en  1376-1377. 

Mais  ce  fut  surtout  la  construction  du  dernier  en  date  parmi  les 
grands  monuments  gothiques  de  l'Italie,  le  dôme  de  Milan,  qui  mit 
en  mouvement  tout  un  essaim  de  vaillants  architectes  français  (2). 

On  admet  généralement  que  la  construction  du  dôme  milanais  a 
commencé  en  1386.  Un  des  premiers  architectes  attachés  à  cette 
entreprise  colossale  fut  Nicolas  ou  Nicoletto  de  Bonaventure  de 
Paris.  Le  6  juillet  1389  il  fut  nommé  ingénieur  en  chef,  en  remplace- 
ment de  Simone  da  Orsenigo,  et  avec  les  mêmes  appointements  que 
ce  dernier,  c'est-à-dire  dix  sequins  par  mois  (3). 

Le  16  mars  1390  notre  artiste  se  présenta  devant  l'archevêque 
Antoine  de  Saluces  avec  un  projet  pour  les  trois  grandes  fenêtres  du 
chœur  (retrocoro).  C'était  une  sorte  de  concours  où  il  avait  pour 
rival  Jacopo  de  Campione.  Son  projet  obtint  la  préférence. 

La  faveur  dont  jouissait  Bonaventure  dura  peu:  au  mois  de 
juillet  suivant,  des  difficultés  s'élevèrent  entre  lui  et  les  députés  de 

(i)  Voy.  mon  essai  intitulé:  l'Histoire  des  Arts  dans  la  ville  d'Avignon  pendant  le 
XIV'^  si'ecle;  Paris,  18S8,  p.  23.  (extr.  du  Bulletin  archéologique  du  Comité  des  travaux 
historiques). 

(2)  Les  comptes  de  la  construction  du  dôme  de  Milan  viennent  d'être  publiés  sous 
le  titre  de  Annali  délia  Fabbrica  del  duomo  di  Milano  daW origine  Jino  al  présente. 
Milan,   1877-1885.  9  vol.  in-4. 

(3)Cicognara(5/ma  délia  Scultura,  t  II,  p.  184),  place  sa  nomination  en  i3S8.Nava, 
(Memorie  e  Documentiintorno..  alla  storia  del  Duomo  di  Milano  ;  Milan,  1853,  p.  12)  en 
1339.  Ce  dernier  témoignage  est  confirmé  par  les  Annali. 
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l'œuvre  ;  elles  avaient  pour  motif,  à  ce  que  l'on  croit,  la  réintégra- 
tion de  son  prédécesseur  Simone  da  Orsenigo  et  la  diminution  de  ses 
propres  appointements.  Le  31  juillet  1390  tout  était  terminé  et  l'ar- 
chitecte français  reçut  son  congé. 

Apres  cet  échec  nous  n'entendons  plus  parler  de  Nicolas  Bonaven- 

ture. 

On  voit  par  ces  dates  que  Nicolas  n'a  pas  travaillé  huit  années  au 
dômede  Milan,  comme  l'a  cru  Lance  (i),  mais  seulement  deux  années. 

L'année  1399  marque  une  réaction  en  faveur  des  maîtres  d'œuvre 
français.  Le  14  septembre,  on  engage  Pierre  (alias  Porino)  Loezar 
(probablement  Loisart),  et  le  14  décembre  suivant,  on  le  charge  d'exa- 
miner avec  une  commission  la  solidité  de  la  partie  construite  à  ce 
moment.  Johannes  Campomosi  de  Normandie  figure  la  même  année 
parmi  les  architectes  en  titre  du  dôme  (2). 

Un  personnage  qui  fut  probablement  français  d'origine,  mais  qui, 
dans  tous  les  cas,  s'était  signalé  par  de  nombreux  voyages  dans 
notre  pays,  Jean  Alchieri;  prenait  plaisir  à  facihter  ces  relations  (3). 

Peu  de  noms  reviennent  aussi  souvent  dans  l'histoire  de  la  construc- 
tion du  dôme  de  Milan  que  celui  de  Jean  Mignot;  mais  ce  n'est  pas 
toujours  accompagné  d'éloges  qu'il  se  présente  à  nous.  Mignot  paraît 
avoir  été  un  artiste  frondeur,  critiquant  sans  cesse  les  travaux  de  ses 
confrères  et  ne  craignant  pas  de  faire  intervenir,  à  l'occasion,  quand 
une  commission  lui  avait  donné  tort,  le  duc  de  Milan,  auprès  duquel 
il  jouissait  d'une  grande  faveur.  Nous  pouvons,  grâce  aux  documents 
récemment  publiés,  le  suivre  pas  à  pas  dans  sa  carrière  agitée. 

C'est  à  la  suite  des  démarches  faites  à  Paris  par  Jean  Alcherio  de 
Milan  que  Mignot,  Jean  Campomosi  et  d'autres  artistes  français  se 
rendirent  en  Italie.  Ce  fait  avait  déjà  été  signalé  par  Cicognara  (4). 

Le  i4  septembre  1399  Jean  Mignot  se  présenta  devant  les 
députés  de  l'œuvre  du  dôme;  il  est  qualifié  dans  le  procès-verbal  de 
«Johannes  Mignothus  de  Parixius  inzignerius  »  et  reçoit  un  salaire 
mensuel  de  20  florins,  salaire  inférieur  de  4  florins  à  celui  de  son 
compagnon  de  voyage,  le  peintre  Jacques  Conca  de  Bruges.  11  avait  été 
engagé  à  Paris  par  Jean  Alcherio,  avait  quitté  cette  ville  le  21  juillet 
1399  et  était  arrivé  à  Milan  le  7  août  (5), 

(i)  Dictionnaire  des  architectes  français,  t.  I,  à  l'article  Bonaventure. 
{2)  Antiali,  app.,  t.  II,  p.  241. — }ia\a,  Meinorie  e  Dociimenti,  p.  38. 

(3)  Cf.  sur  Alchieri  une  note  dans  la  Chronique  des  Arts,  du   14  février  1885. 

(4)  Storia  délia  Scitltura,X.  II,  p.  190-191. 

(5)  Nava,  Memorie  e  dociimenti.  p.  77. 
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Le  19  octobre,  notre  artiste  fut  nommé  membre  d'une  commission 
chargée  de  délibérer  sur  la  construction  d'une  bibliothèque  attenant  à 
la  cathédrale;  il  soumit  à  cette  commission  les  projets  qu'il  avait  pré- 
parés (i). 

Il  paraît  que  dès  lors  des  difficultés  s'élevèrent  entre  lui  et  ses  collè- 
gues. Ce  qui  est  certain,  c'est  que  Mignot  se  rendit  à  Pavie  auprès  du 
duc  de  Milan  et  lui  remit  un  mémoire  sur  les  défauts  de  la  nouvelle 
construction  ;  il  y  déclare  qu'elle  menace  ruine.  Grand  émoi  ;  on  nomme 
une  commission  chargée  de  donner  son  avis  sur  les  faits  consignés  dans 
le  mémoire  de  l'architecte  français.  Celui-ci,  cependant,  ne  se  presse 
pas  de  produire  les  preuves  qu'on  lui  demande;  enfm,  après  plusieurs 
négociations  stériles,  qui  avaient  duré  pendant  une  partie  des  mois  de 
décembre  et  de  janvier,  les  députés  prirent  le  parti  d'adresser  au  duc 
leur  réponse  aux  objections  soulevées  par  Mignot  (2).  Le  document 
tout  entier  est  imprmié  dans  l'ouvrage  de  Nava  (3)  ;  il  comprend 
vingt  et  quelques  chefs  d'accusation  contre  lesquels  les  architectes  indi- 
gènes se  défendent  de  leur  mieux.  C'est  sur  la  question  de  solidité  sur- 
tout qu'avaient  porté  les  critiques  de  Mignot. 

Le  22  février  1400,  celui-ci  se  rendit  à  son  tour  à  Pavie  auprès  du 
duc.  Il  était,  entre  autres,  accompagné  de  deux  de  ses  compatriotes, 
SiMONETus  NiGRUs  et  Maermetus  de  Savoie,  dont  nous  aurons  l'occa- 
sion de  reparler.  A  son  retour,  il  demanda  une  indemnité  pour  les  frais 
de  route,  et  sur  le  refus  des  députés,  il  fit  intervenir  le  duc  qui  leur 
ordonna  de  lui  payer  dix  florins  (24  avril).  Le  7  juin  eut  lieu  une  dis- 
cussion sur  la  question  de  savoir  s'il  fallait  payer  à  Mignot  son  salaire 
ordinaire  pour  une  période  de  dix-sept  jours  pendant  lesquels  il  avait 
été  absent,  au  mois  de  mai  (4). 

Le  II  juin,  nouveaux  dissentiments  au  sujet  de  certains  escaliers 
qu'il  s'agissait  de  construire. 

En  1401,  au  mois  de  mars,  à  la  suite  des  critiques  incessantes  de 
Mignot,  on  réunit  une  nouvelle  commission  pour  examiner  diverses 
questions,  notamment  les  travaux  exécutés  sous  la  direction  de  l'archi- 
tecte français;  les  avis  des  membres  de  la  commission,  dans  laquelle 
Mignot  figurait  aussi,  se  trouvent  tout  au  long  dans  le  travail  de 
Nava  (p  102-120).  On  y  voit  que  si  Mignot  avait  d'ardents  adver- 
saires, il  avait  également  de  chauds  partisans. 

Le  duc,  embarrassé  de  se  prononcer  entre  tant  d'opinions  diverses, 

(i)  Nava.  p.  78. 

(2)  Nava,  p.  80-Si. 

(3)  Nava,  p.  80-89. 

(4)  Nava,  p.  95. 
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fit  venir  deux  maîtres,  étrangers  à  la  construction  du  dôme,  Bartolino 
daNovara  etBernardo  daVenezia.  Leur  témoignage,  ou  du  moins  celui 
du  premier  d'entre  eux,  fut  favorable  à  Mignot,  qui  passait  sans  cesse 
du  rôle  d'accusateur  à  celui  d'inculpé.  Bartolino  déclara  que  «  Magis- 
ter  Johannes  inzigneriuserat  bonus  magisteret  conveniens  pro  febrica, 
et  facere  ei  magnum  honorem  (i)  ». 

Le  15  mai  1401,3  la  suite  de  nouvelles  difficultés,  on  prit  le  parti 
d'en  référer  à  l'archevêque. 

Le  1 1  juin,  Mignot  touchait  20  florins  à  titre  de  prêt  (2). 

Mignot,  sans  attendre  que  Bartolino  de  Novare  apportât  à  Milan  le 
dessin  de  la  chapelle  que  l'on  devait  élever  dans  la  partie  postérieure 
de  l'église,  entre  les  deux  piliers,  avait  préparé  un  projet  qu'il  enten- 
dait faire  exécuter  sur-le-champ  ;  il  avait  également  préparé  des  projets 
pour  la  construction  des  sépultures  du  Campo  Santo.  De  là,  des  diffi- 
cultés nouvelles  (juillet  1401).  Cette  fois-ci  encore  le  duc  prit  fait  et 
cause  pour  l'architecte  français  (lettre  du  25  juillet). 

Après  la  mort  de  l'archevêque  Antoine  de  Saluces,  la  perte  de 
Mignot  paraît  avoir  été  définitivement  résolue.  Le  15  octobre, 
14  députés  se  réunirent  et  l'ayant  fait  comparaître  devant  eux,  lui 
reprochèrent  les  erreurs  qu'il  avait  commises;  ils  lui  déclarèrent  que 
s'il  ne  produisait  pas  pour  sa  défense  de  bonnes  raisons,  on  le  ren- 
drait responsable  du  tort  qu'il  avait  causé  à  l'œuvre  et  qu'on  le  chas- 
serait. On  lui  donna  jusqu'au  20  octobre  pour  se  justifier  :  au 
délai  fixé,  il  comparut  et  déposa  sa  défense,  qui  laissa  ses  juges  iné- 
branlables. 

Il  s'agissait  d'informer  le  duc  de  la  disgrâce  de  Mignot  ;  ce  qui  eut 
lieu  vers  la  fin  de  novembre.  Instruit  en  détail  de  toute  l'affaire,  le 
duc  déclara  que  les  lettres  qui  avaient  été  écrites  en  faveur  de  l'archi- 
tecte français  l'avaient  ete  à  son  insu  et  qu'il  approuvait  de  tout  point 
la  conduite  des  députés. 

En  1402  Mignot  était  de  retour  en  France. 

Citons,  à  côté  de  nos  compatriotes,  Firimburg  (i 390-1 391),  Henri 
de  Gmiind  (1391),  qui  travailla  également  à  la  Chartreuse  de  Pavie, 
sous  le  nom  de  Henricus  de  Gamodia,  Henri  d'Ensingen  ou  de 
Fijssingen  d'Ulm  (1391),  Ulrich  de  Frissingen  d'Ulm(i394),  Fritz  de 

(i)  Nava,  p.  III. 

(2)  Ce  payement  est  enregistré  avec  cette  mention  expresse:  «  Fieri  non  potest  ratio 
llarii  ui  temporis  preteriti  quo  stetit  absens  ab  operibus  fab.  in  andata  quam  fecil 
ad  partes  suas  et  alibi  pro  negotiis.  » 


BUSTE  DE  SAINT  PAUL  A  SAINT  [EAN  DE  LATRAN  (ROME) 
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Reliquaire  d'or  et  d'ar;;ent  ciselé,  aujourd'hui  détruit,  psésutù  en  ISGOsur  les  ordres  du  pape  Urbain  V,  enrichi  de 
dons  de  Charles  V  roi  de  France  par  Jean  Barlholi,  orl'èvre  viennois  lixé  à  Avignon,  et  Jean  Marci  orfèvre; 
restauré  sous  Pia  VII  par  Valadier,  lils  d'un  orfèvre  français. 
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Nuremberg  (1399).   Tous  ces  architectes  ou  «  ingignicri  »  étaient 
attachés  aux  travaux  de  la  cathédrale  de  Milan. 

Giulini  (i)  et  les  Aiinali  (2)  citent  parmi  les  sculpteurs  du 
xiv«  siècle  attachés  à  la  cathédrale  de  Milan  un  Pietro  di 
Francia.  dont  le  nom  paraît  dans  des  documents  de  1393  à  1399. 
Cicognara  (3)  fait  remarquer  à  ce  sujet  que  pour  cette  époque  c'est 
l'étranger,  et  principalement  l'Allemagne,  qui  paraît  fournir  les 
statuaires  employés  à  la  décoration  de  ce  vaste  édifice. 

Un  autre  artiste  français,  Roland  Raniglia,  «  scultore  da  statue,  » 
figure  à  Milan  de  1396  à  1398  ;  il  sculpta  une  statue  de  Sainte 
Agathe  en  marbre. 

«  GuLiELMo  DE  Veri  DE  Franzia,  laborator  fabricœ  super  certis  la- 
pidibus  marmoreis  »,  était  attaché  vers  la  fin  du  siècle  aux  travaux 
de  la  même  cathédrale  (4). 

Anex  Marchestem,  sculpteur  français,  arriva  à  Milan  en  1493 
en  compagnie  de  Pierre  de  France,  et  se  présenta  devant  les  députés 
de  l'œuvre  du  Dôme  afin  d'obtenir  du  travail.  Le  1 1  novembre,  il  fut 
admis,  avec  son  collègue,  à  leur  soumettre  un  spécimen  de  son  savoir  : 
les  députés  ordonnèrent  «  Quod  retineantur  pro  operibus  Fabricae 
illi  duo  boni  magistri  a  figuris...  quorum  nomina  sunt  Petrus  de 
Franzia  et  Anex  Marchestem  (2)  ».  Le  comte  Nava  est  disposé  à  croire 
que  plusieurs  figures  placées  entre  les  fenêtres  de  l'arrière  chœur  sont 
de  ces  deux  maîtres;  mais  il  se  déclare  hors  d'état  de  les  désigner 
individuellement.  En  1404,  Anex  Marchestem  sculpta  une  femme  nue 
avec  un  serpent  (»<  una  biscia  »)  autour  du  cou  et  sur  le  dos,  puis  une 
statue  delà  Vierge  destinée  au  maître-autel.  11  mourut  dans  le  courant 
de  cette  même  année. 

Quant  à  Pierre  de  France,  nous  le  trouvons  à  Milan  en  1393  et  en 
1399. 

Le  plus  célèbre  de  ces  artistes  ultramontains  était  Pietro  di 
Giovanni  de  Fribourg,  qui  travailla  de  1386  à  1399  au  dôme  de  Flo- 
rence, et  en  1402  à  Orvieto  (5). 

Citons  encore,  pour  l'année  1399,  <*  Pietro  da  Monaco  (de  Munich) 

(1)  Memone  spettanti  alla  storia  di  Milaiio. 

(2)  T.  I,  année  1393. 

(3)  Slona  délia  Sctiltura,  t.  II,  p.    192. 

(4)  Annali,t.  III,  App.  IletCeruti,  l  Principii  dcl  diioino  di  Milano ;  Milan,  1879, 
p.   169. 

{5)  Luzi,  il  Diioino  di  Orvieto,  p.  3S6.  —  Semper,  die  Vorlœitfer  Donatellos.  — 
E.  Mùntz,  les  Preeiirsciirs  de  la  Renaissance 
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scultore  (i)  >\  puis  «  Gualterius  de  Monico  teutonicus,  qui  laborat 
figuras  in  marmore,  ponatur  ad  salarium  solidorum  8  in  die,  tam  in 
œstate  quam  in  hyeme,  attento  quod  est  bonus  magister  (2)  »,  et 
enfin  «  Lasse  de  Ungaria  lapicida  »  en  1391.  (3). 

Un  «  Giovanni  di  Fiandra  »  exerçait  à  Milan  en  1390  la  profession 
de  fabricant  de  miroirs  :  «  maestro  di  specchi  »  (4). 

Parmi  les  peintres,  le  nom  de  Janinus  de  Francia  s'offre  à  nous  en 
1 368  dans  un  livre  de  dépenses  des  Archives  municipales  de  Gènes  (5). 
Il  est  accompagné  de  la  mention  suivante  :  «  Janinus  de  Francia 
pictor  débet  nobis  computatis  L.  X  pro  caparro  L...  receptas  in 
picturis  caminate  palacii  ad  scarsum.  » 

M.  Alizeri,  à  qui  l'on  doit  ce  renseignement,  nous  apprend  que  la 
«  caminata  »  était  la  salle  destinée  aux  réceptions  ;  elle  tirait  son 
nom  de  la  cheminée  dont  elle  était  munie  (6). 

A  Pise,  le  peintre  Artvinus  (Hardouin)  reçut  en  1391  quatre 
livres  pour  un  Saint  Christophe  qu'il  avait  peint  au-dessus  de  l'escalier 
de  la  maison  de  l'œuvre  du  dôme.  Le  payement  est  relaté  comme  suit 
dans  les  registres:  «  M.  Artuinus  pictor  de  Francia  habuit  propictura 
figure  S.  Cristofori  super  scalam  domus  opère...  lib.  quatuor  »  (7). 

En  1375  Fedeiico  Tedesco  peignit  à  fresque  le  chœur  de  l'église 
Saint-Augustin  à  Padoue.  La  Pinacothèque  de  Forli  possède  une 
Nativité  signée  :  «  Fhederigo  todescho  me  pense  in  MCCCCXX  a  di 
24  de  dec.  (8).  » 

En  1393,  le  peintre  Simone  di  Alemagna  travaillait  à  Milan  (9). 

En  1399  l'œuvre  du  dôme  de  Milan  fit  venir  le  peintre  Jacques  Conca 
de  Bruges,  qui  demeurant  alors  à  Paris,  et  lui  demanda  d'amener 
avec  lui  deux  élèves  (10).  Elle  le  chargea  entre  autres  de  «  designare 
ecclesiam     lundamento  usque  ad  summitatem  ». 

(T;  Annali,  t.  I,  p.  197. 

(2)  Annali,  t.  I,  p.  195. 

(3)  Annali,  App.  I. 

(4)  Annali,   1390,  Ap.    . 

(5)  «  MCCCLXVIII  ;  die  III  madii  inceptum  fuit  opus  laborerii  palacii  communis  posili 
ad  sanctum  Michaelem,  et  ibi  continentur  jornatx  magistrorum  et  res  emptae  pro  dicto 
palatio.» 

(6;  Noti:^ie degli  Artisti  liguri.  Parte  anti;a,  t.  I,  p.   160. 

(7J  Ciampi,  Notifie  inédite  délia  sagrestia  Pistoiese;  Florence,  iSio. 

(8)  Thode  :  der  Kttnst  freiind.  p.  314-315. 

(9)  Annali  délia  Fabbrica,  App.  II. 

(10;  Annali,  t.  I,  p.  195,  197-198,  App,  1,  II,  III. 


BUSTE  DK  SAINT  IMERRE  A  SAINT  JEAN  DE  LATRAN  (ROME; 

XIV"^    SlkCLE 


Reliquaire  d'or  et  d'ar^'eat  ciselé,  aujourd'hui  détruit,  exécuté  en  1309  sur  les  ordres  du  pai^e  Urbain  \,  enrichi  de 
dons  de  Charles  V  roi  de  France,  |iar  Jean  Barlholi,  orfèvre  \iennois  lixe  à  Avignon  et  Jean  Marci  orfèvre, 
restauré  sous  Pie  VU  [lav  Valadier,  fils  d'un  orfèvre  français. 
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Vers  la  fin  du  xive  siècle  on  rencontre  à  Sienne  «  dua  todeschi  fano 
naibi  »,  c'est-à-dire  qui  fabriquaient  des  cartes  à  jouer  (i). 

Après  les  peintres  vient  le  tour  des  orfèvres.  Plusieurs  d'entre  eux 
travaillaient  à  la  cour  des  rois  de  Naples.  C'étaient  :  Stephanus 
Bonus  d'AuxERRE  (1300),  Guillaume  de  Verdelay  et  RIchelectus 

DE   AUSURIS   (1306)    (2).   JOHANNES    DE    SaNCT'  OmERO  (+     I349)    était 

attaché  au  roi  Louis  et  la  reine  Jeanne  de  Naples  (3). 

De  nombreux  ouvrages  d'orfèvrerie  étaient  expédiés  de  France  en 
Italie:  en  tête  figure  le  fameux  reliquaire  de  Catane,  commandé  à 
Avignon  en  1376,  à  l'orfèvre  Johannes  Bartoli  (4).  Notre  gravure 
reproduit,  d'après  d'Agincourt,  les  précieux  chefs  de  saint  Pierre  et  de 
saint  Paul  exécutés  par  le  même  artiste  pour  la  basilique  de  Latran 
et  aujourd'hui  détruits. 

Bertino  Di  P1ER0  (Bertin  fils  de  Pierre)  de  Rouen  habitait  Sienne 
dès  l'année  1360  et  y  obtint  la  charge  de  maître  de  l'horloge  publique. 
Il  exécuta  également  les  grilles  du  dôme.  Sa  femme  était  Italienne  et 
s'appelait  Margherila  di  Luca  d'Angelo.  Ce  maître  mourut  en  1391  (5). 

Complétons  cette  liste  par  quelques  noms  d'artistes  flamands  ou 
allemands  : 

A  Pistoia  nous  rencontrons  Piero  d'Arrigo  d'Allemagne,  1386- 
1 390  (7)  ;  à  Milan,  Ottorolus  de  la  Magnia  et  Baldolus  de  Alamania  (6). 

A  Venise  le  célèbre  collectionneur  Oliviero  Forzetta  mentionne, 
sous  la  date  de  1335,  l'orfèvre  «Johannes  Theotonicus  »:  «  Item 
ponere  me  in  ordine  cum  ser  Johanne  Theotonico  aurifice  de 
factae  (sic)  brondine  de  Mediolano  »  (8). 

En  regard  des  artistes,  il  faut  placer  les  œuvres  d'art  françaises  que 
l'exportation  faisait  pénétrer  en  Italie;  miniatures,  tapisseries,  bijoux 
et  ornements  de  toute  sorte  et  jusqu'au  beau  linge  parisien,  si  recher- 
ché dès  cette  époque  de  l'autre  côté  des  monts  (9).  Il  n'est  pas  étonnant 

(i)  Milanesi.  Documcnti  per  servire  alla  storia  dell Artc  senese,  t.  1,  p.  47. 

(2)  Schulz,  Denkmœler,  t.  111,   p.  133,  134-  135- 

(3)  Ibid,  t.  111,  p.    156  ;  t.  IV,  p.  176  et  suiv. 

(4)  Milanesi,  Documentiper  la  storiadell'Arte  Senese,  t.  1,  p.  309  et  suiv. 

(5)  Cianipi,  Sagrestia,  p.  8o,  136. 

(6)  D'Adda,  Indagini siilla  Libreria  del  castello  di  Pavia,   2"  partie,  p.  68,  72. 

(71  Les  Arts  à  la  Cour  des  Papes,  T.  11,  p.  164. 

(8)  Voy.  mon  mémoire  :  Giovanni  di  Bartolo  da  Siena  orafo  délia  carte  di  Avignone 
nel  XIV  secolo  [Archivio  Storico  italiano,  1888). 

(9)  Voy.  le  Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  de  Paris,  1887. 
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eu  égard  à  la  multiplicité  des  rapports  de  Tltalie  avec  la  France,  par 
l'intermédiaire  des  papes  d'Avignon  et  des  princes  d'Anjou,  avec 
l'Allemagne  par  les  expéditions  des  nouveaux  empereurs  allant  cher- 
cher à  Rome  li  couronne  impériale,  il  n'est  pas  étonnant,  dis-je,quele 
style  gothique  ait  pénétré  partout,  principalement  dans  la  sculpture. 
Cette  propagande  est  en  raison  inverse  de  la  vitalité  des  Ecoles 
indigènes  ;  elle  ne  s'affirme  que  faiblement  à  Florence  et  à  Sienne,  tandis 
qu'à  Naples,  à  Bologne,  à  Ferrare,  à  Venise,  à  Milan,  elle  donne 
parfois  lieu  à  une  assimilation  complète.  Le  maître  autel  de 
l'église  Saint-François  de  Bologne,  commencé  en  1 398  par  les  frères 
Jacobello  et  Pierpaolo  délia  Massegne  de  Venise,  pourrait  être  signé 
par  un  de  nos  statuaires  de  l'Ile  de  France. 

On  voit  par  ces  quelques  notes  que  dans  la  longue  série  de  nos 
relations  d'art  avec  l'Italie,  celle-ci  n'a  pas  toujours  été  notre  créancière 
et  qu'en  lui  empruntant,  plus  tard,  les  principes  du  style  de  la  Renais- 
sance nous  n'avons  fait  que  demander  le  payement  d'une  dette  con- 
tractée à  notre  profit  pendant  le  moyen  âge. 
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CHATEAU    D'ANCY-LE-FRANC  (yonne) 

XVI«    SIÈCLE 


a>  es^^A  station  d'Ancy-le-Franc  se  trouve  près  de  Tonnerre  sur  la 
voie  ferrée  qui  relie  Paris  à  Lyon  ;  le  bourg  se  trouve  dans 
yi  la  vallée  de  l'Armançon. 


Deux  choses  y  sont  dignes  d'intérêt.  Au  cimetière  près  de  l'an- 
cienne église  se  trouve  une  fort  curieuse  chapelle  de  la  Renaissance. 

Nous  en  avons  pris  les  mesures  et  reviendrons  sans  doute  un  jour 
sur  ce  sujet. 

Le  château  est  la  seconde  curiosité  d'Ancy. 

Nous  n'entreprendrons  pas  aujourd'hui  l'histoire  et  la  description 
de  ce  merveilleux  monument  qui  possède  de  si  admirables  décora- 
tions intérieures  dont  nous  en  avons  fait  des  aquarelles  et  des  relevés 
à  grandeur  d'exécution  que  nous  donnerons  peut-être  ici-même. 

Mais  nous  présentons  à  nos  lecteurs  la  vue  générale  de  ce  château 
d'après  une  ancienne  estampe  provenant  du  cabinet  de  M.  Arthur 
Rhoné. 

L'extérieur  du  château  est  encore  à  peu  près  dans  ce  même  état.  Ses 
façades  n'ont  pas,  selon  nous,  le  même  intérêt  artistique  que  les 
riches  décorations,  les  arabesques  heureusement  combinées,  qu'on 
peut  voir  à  l'intérieur,  Mais  la  gravure  permet  d'apprécier  la  grande 
allure  de  cette  construction. 

Elle  tient  dans  l'art  national  une  place  unique,  et  par  les  souvenirs 
historiques  qui  s'y  attachent,  tels  que  ceux  de  Louvois,  elle  mérite 
que  nous  nous  insistions  d'avantage.  C.  N. 
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d'après  des  documents   inédits 

PAR 

ALBERT     LENOIR 

Membre  de  llnslilut 
SUITE    —    VOIR     r""    ET    2''    VOLU.V.  E 


A  parfaite  simplicité  qui  fut 
apportée  dans  la  distribution 
de  ce  second  édifice  Thermal, 
et  qui  le  fait  tant  différer  du 
premier  dans  lequel  les  Ro- 
mains avaient  développé  tous 
les  raffinements  d'une  civili- 
sation avancée,  donne  à  celui- 
là  un  caractère  qui  devait 
provenir  d'un  usage  qui  lui 
était  propre.  Faut-il,  en  rai- 
a  son  de  son  voisinage  du 
camp,  le  considérer  comme  ayant  été  disposé  pour  les  troupes? 
Ou  bien  fut-il  créé  pour  la  satisfaction  des  habitants  de  Néris, 
ainsi  que  des  étrangers  qui,  venant  à  cette  station  d'eaux, 
avaient  le  désir  de  se  livrer  à  la  natation  dans  la  grande  pis- 
cine, à  d'autres  genres  de  bains  dans  les  trois  autres  bassins, 
et  à  l'écart  du  mouvement  central  de  la  population  ;  doit-on  y 
voir  encore  un  grand  développement  donné  à  la  cure  des  gens 
du  peuple  de  ce  pays  ou  de  contrées  lointaines,  qui  ne  pouvaient 
faire  la  dépense  qu'exigeait  l'entrée  aux  grands  bains,  comme 
il  arrive  aujourd'hui  dans  toutes  les  stations  Thermales. 

On  a  vu  plus  haut  que  durant  le  moyen  âge  et  jusqu'en 
1822,  le  bassin  des  sources  contenait,  dans  sa  partie  septen- 
trionale, une  division  importante  réservée  aux  malades  pauvres; 
les  Romains  auraient-ils  dans  ce  second  édifice,  pourvu  seule- 
ment de  bassins,  pensé  à  satisfaire  à  ce   besoin  de  cure  sans 
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frais,  et  cela  selon  la  façon  grandiose  qu'ils  apportaient  dans  toutes 
leurs  créations  monumentales. 

On  ignore  à  quelle  époque  de  l'histoire  appartient  la  construction 
de  ces  deux  édifices  Thermaux,  toutefois  on  peut  s'assurer  par  l'exa- 
men des  détails  d'architecture  et  de  sculpture  qui  ont  été  trouvés 
parmi  leurs  ruines  qu'ils  n'étaient  pas  contemporains  et  même  qu'une 
assez  longue  période  séparait  leurs  créations;  ainsi  les  remarquables 
chapiteaux  d'ordre  composite,  les  profils  des  moulures,  les  frises 
sculptées,  les  inscriptions  recueillies  dans  les  fouilles  opérées  aux 
ruines  de  l'édifice  situé  auprès  des  sources,  au  milieu  de  la  ville,  et 
conservés  en  grand  nombre  dans  le  vestibule  de  l'établissement  mo- 
derne des  bains,  font  remonter  la  fondation  de  ce  monument  à  une 
époque  brillante  de  l'art  ..  Il  faut  admettre  en  outre  qu'il  n'a  pu  être 
élevé  qu'à  une  période  de  grande  prospérité  et  qui  devait  être  celle 
de  la  fréquentation  de  très  nombreux  malades  venant  chercher  la 
santé  dans  les  eaux  salutaires  de  Néris  ;  l'édifice  doit  donc  dater  de  la 
période  qui  s'étend  depuis  Auguste  jusqu'aux  Antonins. 

Le  second  monument,  à  en  juger  par  les  détails  d'architecture  et  de 
sculpture,  retirés  de  ses  ruines,  et  conservés  dans  la  propriété  de 
M.  de  Contines.  qui  les  y  fit  porter  lors  de  leur  découverte,  semble 
ne  dater  que  d'une  époque  de  décadence  de  l'art,  et,  de  plus,  appar- 
tenir à  une  école  d'artistes  nés  ou  élevés  en  Auvergne  ;  ces  détails 
démontrent  que  l'architecture  classique  n'était  plus  cultivée  alors, 
puisqu'on  s'y  livrait  à  des  compositions  capricieuses. 

Lorsque  M.  Lusson,  architecte  déjà  mentionné  comme  auteur  pré- 
sumé de  la  découverte  du  second  édifice  thermal,  en  dessina  le  plan 
joint  à  ce  présent  travail  à  la  page  114.  il  dessina  en  outre  plusieurs 
détails  d'architecture  qui,  joints  à  son  plan,  auraient  été  recueillis  sur 
l'emplacement  de  cet  édifice  et  parmi  ses  ruines.  Ces  détails  sont  con- 
servés, comme  on  vient  de  le  dire,  dans  la  propriété  de  M.  de  Contines, 
située  à  quelques  centaines  de  mètres  à  l'est  de  l'amphithéâtre  ;  ils  con- 
sistent : 

1°  En  deux  couronnements  de  pilastres  carrés  en  pierre,  et  qui 
auraient  été  placés,  l'un  et  l'autre,  à  en  juger  par  le  plan  de  l'édifice, 
aux  angles  des  galeries  de  colonnes;  ils  sont  surmontés  d'un  abaque 
décoré  d'un  ornement  sculpté  et  rappelant,  d'une  façon  barbare,  celui 
auquel  on  donne  le  nom  de  poste. 

Au-dessous  de  l'abaque,  sur  la  surface  courbe  d'une  large  moulure 
ayant  la  forme  d'une  doucine,  le  sculpteur  a  exécuté  des  oiseaux  qui 
semblent  être  des  colombes  becquetant  des  fruits  placés  sur  des  vases, 
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motifs  qui  rappellent  ceux  qu'exécutèrent  fréquemment  les  premiers 
chrétiens,  par  la  gravure  ou  par  la  peinture,  dans  les  catacombes. 

2»  En  de  nombreux  fûts  de  colonnes  avec  les  bases  qui  les  portaient, 
provenant  des  portiques  reconnus  pour  avoir  entouré  la  grande  piscine 
de  l'édifice,  entre  les  piliers  d'angle  décrits  plus  haut  et  tracés  sur  le 
plan  dessiné  par  M.  Lusson. 

3"  Un  entablement  complet  qui  a  certainement  appartenu  à  ce  second 
édifice  Thermal,  car  la  partie  droite  qui  surmonte  la  cymaise  supé- 
rieure présente  le  même  ornement  de  poste  que  celui  qui  est  grossière- 
ment sculpté  au  sommet  des  deux  piliers  décrits  ci-dessus.  Au-dessous 
de  cette  décoration  est  profilée  une  doucine  richement  décorée  de 
grandes  coquilles  dont  la  présence  est  bien  appropriée  à  un  édifice 
dans  lequel  l'eau  était  distribuée  en  grande  abondance;  elles  sont  sépa- 
rées par  des  groupes  de  feuilles  et  de  fleurons  exécutés  sans  talent. 

Sous  la  doucine  est  pratiqué  un  étroit  filet  là  où  devrait  être  un 
larmier,  et  plus  bas  sont  régulièrement  distribués  des  modillons  cou- 
ronnés de  talons  que  décorent  des  rayes  de  cœur.  Les  modillons  pro- 
filés en  doucine  portent  des  ornements  qui  varient  sur  chacun  d'eux  : 
ce  sont  des  feuilles  d'acanthe  sculptées  verticalement  ou  dans  une 
direction  inclinée  ;  le  modillon  central  porte  une  palmette  s'élevant  sur 
une  feuille  d'acanthe  renversée  ;  la  singularité  que  présentent  ces 
modillons  variés  est  un  signe  de  l'abandon  des  principes  admis  dans 
l'architecture  classique  suivant  laquelle  tous  ces  membres  de  la  cor- 
niche doivent  être  décorés  d'une  façon  identique. 

Les  Gaules  présentent  plusieurs  exemples  de  ces  licences  des  artistes 
gallo-romains;  ainsi  la  ville  d'Arles  possède,  sur  la. place  des  hommes, 
un  fragment  du  capitole  antique  attribué  au  régne  de  Constantin,  et 
qui,  sur  son  entablement  porté  par  deux  colonnes,  présente  des  modil- 
lons ainsi  décorés  diversement  ;  il  en  est  de  même  sur  une  corniche 
qui  se  voit  parmi  les  détails  conservés  à  Autun. 

Dans  les  intervalles  qui  séparent  les  modillons  de  l'entablement  du 
deuxième  édifice  thermal  de  Néris,  le  sculpteur  a  mis,  d'une  part,  un 
large  carquois  rempli  de  flèches,  et  d'autre  part  un  bouclier  doublement 
échancré.  Sous  les  modillons  régnent  un  étroit  filet  puis  un  quart  de 
rond  orné  de  feuilles  de  laurier,  et  plus  bas  un  rang  d'ôves  entre  deux 
filets.  Ce  précieux  fragment  permet  d'attribuer  l'édifice  qu'il  cou- 
ronnait à  une  époque  de  décadence  correspondant  aux  limites  du  bas 
empire;  il  surmontait  un  pilastre  dont  on  ignore  la  place  dans  le  mo- 
nument. 


CHATEAU   DE  SAINT-OUEN  (0  (mayenne) 

PAR 

RIDEL 

Architecte  de  la  ville  de  Laval 
(Suite) 


e  second  étage  de  la  tour  est  tlanqué  d'un  petit  escalier 
à  vis  en  encorbellement,  enclos  entre  des  pilastres  et 
colonnes  dont  la  partie  supérieure  vient  d'être  restau- 
rée par  M.  le  comte  de  Sèze.  Le  plafond  découpé  à  jour  laisse 
voir  l'élégante  coupole  ;  ce  petit  escalier  est  surtout  intéressant 
par  la  décoration  extérieure;  il  se  termine  au  donjon  par  une 
voûte  biaise  à  l'arrivée  sur  la  terrasse.  Nous  ne  croyons  pas, 
comme  les  écrivains  qui  ont  fait  la  notice  du  château  de  Saint- 
Ouen,  que  cet  édifice  dût  être  surélevé,  d'après  le  plan  de  l'ar- 
chitecte, d'un  troisième  étage.  La  terrasse  qui  surmonte  la  tour 
et  la  galerie  à  arcatures  qui  l'entoure  avec  ses  trois  clochetons 
démontrent  suffisamment  que  la  hauteur  de  l'ouvrage  était  défi- 
nitive, ainsi  que  l'emplacement  des  gargouilles. 

(i)  Les  renseignements  que  nous  donnons  sur  le  château  de  Saint-Ouen 
sont  empruntés,  au  point  de  vue  historique,  à  un  manuscrit  sur  Le  château  de 
Saint-Oiicn  et  les  Moines  de  la  Roi',  par  M.  Edouard  Troussart  ("1848),  déposé  à 
la  Bibliothèque  de  Laval,  et  au  tome  i''''  du  recueil  historique.  Le  Maine  et  l' An- 
jou, à  l'article  Saint-Ouen.  Nous  les  rectifierons  cependant  sur  quelques  points 
de  détails,  et  nous  y  ajouterons  les  observations  personnelles  que  nous  avons  pu 
faire  après  avoir  examiné  attentivement  et  relevé  avec  le  soin  le  plus  religieux 
cet  exquis  monument  de  l'art  de  la  Renaissance. 
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L'intérieur  du  château,  distribué  en  deux  ailes  à  droite  et  à  gauche 
de  la  tour,  n'otTre  point  cette  profusion  de  détails  et  d'ornements  qui 
enrichissent  la  tour  et  les  murs  de  l'escalier.  11  faut  mentionner  tou- 
tefois les  deux  cheminées  du  rez-de-chaussée  qui  peuvent  rivaliser 
avec  le  dehors  en  guirlandes,  arabesques,  festons,  frises  et  où  l'archi- 
tecte a  donné  libre  carrière  à  son  génie.  Les  rinceaux  de  la  cheminée 
renaissance  sont  un  des  plus  beaux  spécimens  de  l'architecture  de  ce 
temps  si  fertile  en  chefs-d'œuvre.  Les  chapiteaux  et  les  consoles  qui 
soutiennent  l'entablement  sont  en  très  mauvais  état.  L'autre  che- 
minée est  de  style  quinzième  siècle,  et  témoigne  de  l'époque  de  tran- 
sition qui  est  celle  du  monument. 

Nous  ne  parlerons  des  deux  avant-corps  de  bâtiments  qui  flan- 
quent aux  deux  extrémités  la  façade  postérieure  du  château  que  pour 
dire  qu'ils  sont  d'une  époque  plus  moderne,  autant  que  de  très  mau- 
vais style  et  peu  en  rapport  avec  l'ensemble  de  l'œuvre. 


Au  premier  étage,  la  pièce  principale  est  connue  sous  le  nom  de 
chambre  à  coucher  de  la  Reine.  Le  plafond  en  est  charmant  ;  elle 
communique  directement  à  l'oratoire  par  une  porte  taillée  en  courbe 
et  en  plein  mur.  La  voûte  de  l'oratoire  est  en  forme  d'ellipse,  et  les 
retombées  y  sont  suspendues  en  stalactites. 


RUE  D'AMIENS 

La  charmante  vue  d'Amiens  que  nous  donnons  page  271,  a  été 
prise  en  1873  dans  le  quartier  dit  de  la  Petite  Venise,  d'une  petite  pas- 
serelle en  bois  qui  se  trouve  dans  une  ruelle. 


FUJI"    D'AMiHNS 


Dessin  inédit  >lc  Ru\,  arcSiitectc  diiilomc  par  le  G.juverneiiieiit. 


COUP    D'ŒIL    SUR    L'ENSEIGNEMENT    DES    BEAUX-ARTS 

L'ASPECT    DES    CITÉS 

ET    LA    FORMATION    DU    GOUT    PUBLIC 

l'Ail 

ROGER    PEYRE 

A^i-i'^i''  ilhistnii'e  et  de  p'éi-i:;i'a|iliie 
VOIR      I''r      VOLUME,      P.       I73      ET      291^ 

1  ne  semble  pas  qu'il  y  ait 
eu  à  Athènes  des  exposi- 
tions périodiques  d'œu- 
vres  d'art;  mais  les  artis- 
tes exposaient  souvent 
leurs  ouvrages  en  public 
(i)  pour  connaître  les  ju- 
gements de  la  foule  ;  plus 
d'un  en  a  profité. 

La  collection  de  pein- 
tures qui  occupa  l'aile 
gauche  des  Propylées  ne 
semble  pas  avoir  été  bien 
considérable,  par  le  nombre  du  moins  ;  mais  à  partir  du  v''  siècle 
la  ville  d'Athènes,  tout  entière,  était  devenue  un  incomparable 
Musée.  Au  temps  de  Pline  l'ancien,  malgré  les  spoliations  et 
les  destructions,  elle  comptait  encore  plus  de  3000  statues. 
Si  l'on  songe  que  ces  œuvres  sortaient  de  la  main  d'un  Phidias 
ou  d'un  Parrhasius,  que  le  patriotisme  et  la  religion  prenaient 
ainsi  la  forme  de  l'art  le  plus  élevé  et  le  plus  exquis  pour  agir 
sur  les  esprits  et  sur  les  cœurs,  on  ne  s'étonne  plus  que  dès  le 
début  de  la  guerre  du  Péloponèse,  Périclés,  dans  le  discours 

(i]  On  connaît  l'hi'^toire  d'Apelles  et  du  cordonnier.  Voir   aussi   Lucien  le 
dialogue  intitulé  Hérodote  ou  Action,  §  4.  etc. 
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que  lui  prête  Thucydide,  ait  pu  dire,  en  parlant  du  peuple  athénien 
tout  entier,  qu'un  des  traits  les  mieux  marqués  de  son  caractère,  c'était 
l'amour  du  beau  dans  sa  simplicité.  Les  fêtes  religieuses  et  nationales 
dont  les  cérémonies  étaient  si  artistement  réglées,  ces  théories  dont  les 
frises  du  Parthenon  nous  donnent  une  idée,  contribuaient  à  entretenir 
dans  le  peuple  le  goût  de  la  beauté  simple. 

Rome  prit  rapidement  le  goût  des  œuvres  d'art  lorsque  les  événe- 
ments la  mirent  en  contact  avec  la  civilisation  hellénique.  Les  Romains 
ne  considérèrent  trop  souvent  les  tableaux  et  les  statues  que  comme 
des  objets  de  luxe,  et  ce  goût  ne  pénétra  pas  aussi  profondément  dans 
la  nation  que  chez  le  peuple  grec.  Cependant  en  168  av.  J.-C,  au 
triomphe  de  Paul-Emile  qui  dura  trois  jours,  la  première  journée  suffit 
à  peine  à  faire  défiler,  exposés  sur  deux  cent  cinquante  chars,  les 
tableaux  et  les  statues  enlevés  à  la  Grèce.  Pline  nous  apprend  que 
Paul-Emile  avant  son  retour  à  Rome  avait  demandé  aux  Athéniens  de 
lui  envoyer  un  artiste  de  talent  pour  diriger  la  décoration  de  son 
triomphe,  et  que  ce  fut  Métrodore,  peintre  et  philosophe,  qui  fut 
chargé  de  ce  soin  (i),  Le  récit  de  Tite-Live  nous  montre  l'art  qui  fut 
déployé  dans  la  manière  dont  on  organisa  le  cortège  et  dont  on  dis- 
posa sur  les  chars  le  butin  conquis  par  Paul-Emile  et  ses  soldats. 
D'ailleurs,  c'était  déjà  l'usage  de  faire  paraître  à  ces  cérémoniesles  repré- 
sentations figurées  des  villes  et  des  populations  vaincues  ;  on  y  voyait 
aussi  les  représentations  des  plans  en  relief  des  villes  conquises.  Vingt- 
deux  ans  auparavant  Scipion  l'Asiatique  fit  placer  dans  le  cortège  de 
son  triomphe  les  images  des  134  places  qu'il  avait  soumises  dans  sa 
guerre  contre  Anliochus  (2).  C'étaient  là  des  spectacles  bien  propres 
à  donner  une  haute  idée  des  arts  à  un  peuple  encore  peu  cultivé  mais 
avide  de  toutes  les  gloires  et  plein  d'activité  pour  les  conquérir,  siihli- 
mis  et  ÛCC7-,  comme  dit  Horace  (^). 

Bientôt  Rome,  s'enrichissant  de  plus  en  plus  des  dépouilles  des  peu- 
ples successivement  vaincus,  devenait  la  merveille  du  monde  non  seu- 
lement par  les  monuments  qu'on  y  élevait,  mais  par  le  nombre  des 
chefs-d'œuvre  que  la  conquête  y  avait  réunis.  Plusieurs  tableaux 
avaient  été  placés  dans  les  divers  monuments  du  Forum  avant  la  fin  de 
la  république,  et  Pline  nous  a  conservé  le  souvenir  d'un  discours  d'A- 
grippa  qu'il  avait  eu  sous  les  yeux,  «  harangue  pleine  de  noblesse,  dit 
notre  auteur,  et  bien  digne  du  plus  grand  citoyen  de  Rome  »,  sur  l'uti- 

(i)  Tite-Live,  livre  45,  ch.  39,  —  Plutarque,  Vie  de  Paul-Emile,  cii.  35  —  Pline, 
livre  35,  ch.  40,  §30  de  l'éd.  Hardouin. 

(2)  Tite-Live,  livre  37,  ch.  49.  Comp,  Horace  ép.  Il,  i  v.  193.     (3)  Ep.  11,    i  v.  165 
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lité  de  rendre  publics  les  tableaux  et  les  statues,  au  lieu  de  les  tenir 
relégués  dans  les  villas  des  particuliers  (i). 

Ces  paroles  étaient  d'autant  plus  remarquables  qu'elles  sortaient  de 
la  bouche  d'un  soldat  qui  avait  vieilli  dans  les  camps  ou  sur  les 
flottes  romaines  et  qui  semblait  devoir  attacher  peu  de  prix  aux  dé- 
licatesses de  la  civilisation.  Il  eut  soin  de  donner  l'exemple  et  d'orner 
de  tableaux  les  murailles  de  marbre  des  Thermes,  qu'il  fit  construire 
près  du  Champ-de-Mars.  On  élevait  aussi  de  plus  en  plus  des  statues 
aux  grands  personnages  romains  soit  à  Rome  même,  soit  dans  les 
autres  villes  de  l'empire.  C'était  là  un  usage  déjà  ancien  car  Caton  le 
Censeur  s'indignait,  avec  son  aigreur  habituelle,  de  ce  qu'on  eut  élevé 
dans  les  provinces  des  statues  à  des  femmes  romaines  (2). 

La  liberté  administrative  accordée  aux  villes  sous  l'empire,  profitait 
aux  arts.  Le  goût  des  magnificences  architecturales  et  l'habitude  de 
consacrer  par  des  sculptures  le  souvenir  des  services  rendus  à  la  cité, 
ou  de  la  gloire  qu'on  lui  avait  acquise,  se  retrouvent  dans  les  diverses 
villes  de  l'empire  et  dans  les  royaumes  indépendants  qui  adoptent  la 
civilisation  greco-romaine.  Ce  devait  être  à  Palmyre  un  beau  spectacle 
que  cette  avenue  de  près  de  deux  kilomètres  composée  de  colonnes  dont 
les  plus  grandes  portaient  engagées  dans  leur  fût  des  consoles  sail- 
lantes destinées  à  porter  des  bustes  avec  des  inscriptions,  expliquant  à 
qui  et  pour  qui  ces  honneurs  avaient  été  rendus. 

A  défaut  même  des  monuments,  plusieurs  passages  des  littérateurs 
latins  nous  montreraient  combien  le  goût  des  arts  s'était  développé 
rapidement  dans  la  partie  cultivée  de  la  société  romaine.  C'est  un  des 
traits  de  la  critique  littéraire  de  Cicéron  que  d'y  mêler  la  critique  d'art. 
Quintilien,  dans  son  cours  d'art  oratoire,  passe  rapidement  en  revue 
les  diverses  écoles  de  peinture  et  de  sculpture,  caractérise  le  talent 
des  principaux  artistes  qui  les  ont  illustrées,  et  les  compare  aux  plus 
célèbres  orateurs  romains  ;  il  veut  mieux  marquer  par  cette  comparai- 
son les  différences  et  les  analogies  des  divers  genres  d'éloquence  et  il 
est  sûr  qu'il  sera  compris  de  ses  lecteurs. 

Une  des  raisons  qui  contribuaient  à  entretenir  le  goût  du  beau 
chez  les  citoyens  de  la  Grèce  et  de  Rome,  c'est  que  la  plus  grande 
partie  de  leur  vie  se  passait  au  dehors,  dans  les  rues  et  les  places 

(i)  Pline,  histoire  naturelle,  L.  35,  ch.  9. 

(2)  L.  34,  ch.  14.  Voir  aussi  dans  la  correspondance  de  Pline  le  jeune  et  de  Trajan 
(66-63)  la  singulière  histoire  dArchippus.  L'habitude  de  décerner  des  statues  fut 
poussée  à  un  tel  excès.,  que,  pour  plus  d'économie,  on  se  contenta  parfois  de  changer 
la  tête  et  l'inscription  d'une  statue  déjà  faite.  On  a  agi  de  même  de  nos  jours  pour 
des  statue*;  de  la  cour  d'honneur  de  Versailles. 
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publiques,  sous  les  portiques  et  dans  les  thermes,  au  milieu  des 
monuments  et  des  statues.  Ce  n'est  pas  à  dire  que  l'art  n'eût  pas  sa 
place  dans  l'intérieur  des  habitations  privées  ;  on  aimait  d'autant 
plus  à  l'y  retrouver  que  l'œil  était  plus  habitué  à  en  jouir  au  dehors. 
Les  découvertes  de  Pompéi  nous  font  comprendre  de  plus  en  plus 
combien  l'art  avait  pénétré  la  vie  antique  dans  les  détails  de  chaque 
iour.  La  comparaison  de  nos  maisons  bourgeoises  les  plus  riches  avec 
les  maisons  de  Pompéi  ne  tourne  certes  pas  à  l'avantage  de  notre 
temps.  Dans  cette  ville  de  province,  des  habitations  de  l'apparence 
souvent  la  plus  modeste  sont  ornées  de  peintures,  de  statuettes  qui  ne 
seraient  pas  déplacées  dans  nos  palais,  et  les  ustensiles  destinés  aux 
usages  les  plus  vulgaires  présentent  des  formes  que  l'on  est  heureux 
d'imiter  aujourd'hui. 

Malgré  la  différence  des  idées  et  des  civilisations,  malgré  la  sup- 
pression progressive  de  l'esclavage  qui  obligeait  un  plus  grand 
nombre  de  citoyens  à  s'occuper  des  œuvres  purement  manuelles,  l'art 
du  moyen  âge  fut  aussi  un  art  populaire.  On  passait  de  l'artisan  à 
l'artiste  par  une  gradation  insensible  et  ils  se  retrouvaient  l'un  et 
l'autre  dans  les  mêmes  corporations.  Ces  corporations  ouvrières, 
malgré  leurs  abus  croissants,  avaient  surtout  pour  les  industries  qui 
touchent  à  l'art  de  très  grands  avantages.  Elles  imposaient  à  l'artisan 
un  plus  long  apprentissage,  elles  assuraient  par  leurs  règlements  la 
loyauté  et  la  perfection  de  la  fabrication,  tout  en  permettant  d'obtenir 
par  le  défaut  de  concurrence  un  prix  rémunérateur  (i). 

C'étaient  d'ailleurs  des  populations  entières  qui  entraînées  par  le  sen- 
timent religieux  travaillaient  à  ces  admirables  églises  qui  font  encore, 
comme  le  dit  Henri  Martin,  le  plus  bel  ornement  de  notre  sol.  Les  villes 
demandent  les  secours  des  provinces  voisines.  Les  maçons  de  la  haute 
et  de  la  basse  Normandie,  par  exemple,  se  rendent  solennellement  à 
Chartres  pour  prendre  part  à  la  construction  de  la  cathédrale,  ne 
demandant  d'autre  salaire  que  leur  entretien  journalier.  Hommes, 
femmes,  enfants  y  travaillent  suivant  leur  habileté  et  leur  force.  La 
nuit  les  travaux  continuent  à  la  lueur  des  torches  (2).  Le  patriotisme 

(i)  Les  rapports  faits  dans  ces  dernières  années  par  les  ouvriers  délégués  aux  expo- 
sitions nationales  ou  étrangères  pour  étudier  l'état  de  l'industrie  à  laquelle  ils  appar- 
tiennent, contiennent  de  nombreuses  plaintes  contre  la  recherche  du  bon  marché 
quand  même,  contre  le  développement  toujours  croissant  de  la  «  fabrication  de  la  came- 
lotte.  »  Quelques-uns  ne  seraient  même  pas  éloignés  de  demander  l'intervention  de  l'Htat 
sous  forme  de  règlements  de  fabrication. 

(2)  Voir  Gilbert.  Histoire  de  la  cathédrale  de   Chartres.  Comparer   ce  que    raconte 
Suger  dans  son  livre  De  Consecratione  ecclesiœ  sancti  Dionysii. 
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municipal  se  joignait  à  la  foi  pour  inspirer  de  pareils  dévoûmenls  et 
l'on  a  remarqué  que  c'est  dans  des  villes  de  communes  que  se  sont 
élevées  les  premières  cathédrales  à  ogives:  ces  monuments  devaient 
être  la  gloire  de  la  cité.  Ces  sentiments  sont  exprimés  avec  une  singu- 
lière grandeur  dans  le  décret  par  lequel  la  ville  de  Florence  décidait 
en  1294  la  construction  de  la  cathédrale  de  Ste-Marie  des  fleurs.  Elle 
chargea  le  podestat  «  d'en  tracer  le  plan  avec  la  plus  somptueuse  ma- 
gnificence de  telle  sorte  que  l'industrie  et  le  pouvoir  des  hommes 
n'inventent  et  n'entreprennent  jamais  rien  de  plus  vaste  et  de  plus 

beau attendu  qu'on  ne  doit  pas  mettre  la  main  aux  ouvrages  de  la 

commune,  à  moins  d'avoir  le  projet  de  les  faire  correspondre  à  la 
grande  âme  que  composent  les  âmes  de  tous  les  citoyens  unis  dans 
une  même  volonté.  »  Le  patriotisme  municipal  se  montre  plus  dégagé 
de  tout  autre  sentiment  dans  la  construction  des  hôtels  de  ville  dont 
quelques-uns  peuvent  rivaliser  par  leur  richesse  avec  les  plus  splen- 
dides  cathédrales. 


DESSIN    INÉDIT   DE   VICTOR   HUGO 


ous  reproduisons,  à  titre  de  curiosité  V Ancien  hôtel  de  ville  qui 
sonna  la  Saint-Barthêiony  à  Doin/ivnf,  dessin  de  Victor  Hugo, 
appartenant  à  M.  Philippe  Burty.  On  chercherait  vainement 
à  Domfront,  ville  où  d'ailleurs  la  Saint-Barthélémy  ne  fut  pas  sonnée^ 
le  moindre  vestige  ou  même  le  moindre  souvenir  de  cet  édifice.  Il  n'a 
jamais  existé  que  dans  l'imagination  de  Victor  Hugo,  monde  aussi 
vaste  que  celui  dont  s'occupe  cette  revue  et  tout  aussi  peuplé  de 
monuments  curieux,  comme  on  a  pu  le  voir  à  l'exposition  des  dessins 
du  maitre.  Il  méritait,  croyons-nous,  d'être  reproduit  ici,  ne  fut-ce 
que  pour  donner  un  spécimen  du  genre  d'architecture  fantastique  créé 
par  le  grand  poète.  R.  ROSIÈRES. 


HISTOIRE     ET     PIECES     JUSTIFICATIVES 
Description  et  Inscriptions 

PAR 

CHARLES  NORMAND 

SUITE  —  Voir  2»  volume,  no  7,  p.  122,  et  planche  160,  p.  125. 


^E  corps  de   Montaigne  fut  mis  dans  le  caveau  de  la 
nouvelle  église  le  i"  mai  1614;  il  est  probable  que  la 
reconstruction  de  l'église  des  Feuillants  occasionna  des 
retards  ;  si  l'on  songe  que  le  grand  écrivain  mourut  en  septem- 
bre 1592,  on  voit  que  vingt-deux  années  sé- 
parent le  jour  de  sa  mort  de  celui  où  il  fut 
déposé  dans  le  monument  ou  il  reposa  pen- 
dant deux  cents  ans  environ. 

Mais  au  bout  de  ces  deux  siècles,  le  moment 
était  arrivé  où  l'on  célébrait  avec  pompe  la 
proclamation  de  la  première  République  fran- 
çaise. C'est  pourquoi  Thibaudeau,  préfet  de  la 
Gironde,  ordonna  qu'au  23  septembre  1800, 
les  cendres  de  Michel  de  Montaigne  seraient 
solennellement   transférées  au   musée   de   la 
ville.  La  décision  fut  exécutée  maisily  eut  une 
singulière  méprise.  Le  23   mai  1803,  Joseph 
Montaigne,    unique    rejeton    de   la   famille    de    l'auteur    des 
Essais,  apprit,  en  effet,  qu'on  avait  rendu  ces  honneurs  au  cer- 
cueil de  la  dame  Brian,  veuve  Lestonnat,  sur  lequel  on  avait 


Profil  du  socle. 

Relevé  de  Charles 

Normand. 
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placé  le  mausolée  du  philosophe.  Joseph  Montaigne  demanda  à  faire 
replacer  à  ses  frais  le  cercueil  de  cette  dame  dans  son  tombeau  pri- 
mitif et  à  faire  réédificr  à  sa  place  première  le  mausolée  élevé  au- 
dessus  des  cendres  de  Montaigne  qui  se  trouvaient  toujours  où  elles 
avaient  été  déposées  le  i"'"  mai  1614(1). 

Le  2  messidor  an  XI,  le  préfet  Lacroix  répondit  favorablement  à  la 
demande  du  citoyen  Joseph  Montaigne  :  le  tombeau  de  Michel  de  Mon- 
taigne revint  ainsi  prendre  sa  place  dans  la  cliapelle  du  lycée. 

Une  des  inscriptions  consacre  le  souvenir  de  l'erreur  commise  lors  de 
la  translation  du  cercueil.  Elle  rappelle  qu'il  fut  permis  à  un  arrière- 
petit-neveu  de  Montaigne  de  réparer  en  1803  ce  monument  à  ses  frais. 

Le  30  mai  18;  i,  un  violent  incendie  se  déclara  dans  la  partie  des 
bâtiments  du  lycée  de  Bordeaux  donnant  sur  la  rue  Montaigne.  Les 
constructions  furent  entièrement  détruites.  La  magnifique  chapelle 
des  Feuillants  n'olTrait  plus  le  lendemain  qu'un  monceau  de  ruines. 

Mais  le  tombeau  de    Montaigne    fut   respecté  par  les    Hammes. 

Il  fut  ensuite  démonté, 
mais  auparavant  on  eut  soin 
d'en  faire  prendre  une  pho- 
tographie. Puis  ce  monu- 
ment resta  dans  les  caves  du 
palais  des  Nouvelles  Facul- 
tés. C'est  alors  que  je  l'ai 
mesuré  et  dessiné. 

Depuis  il  a  été  rebâti,  à  ce 
que  nous  apprend  un  dévoué 
correspondant,  peintre  et 
chercheur  infatigable,  M.  Pi- 
ganeau,  par  M.  Charles 
Durand,  sur  l'emplacement 
même  de  l'ancien  lycée  dont 
les  bâtiments  formaient  au- 
trefois le  couvent  de  la  Visitation  et  celui  des  PP.  Feuillants.  Le  tom- 
beau de  l'auteur  des  Essais  est  sinon  à  la  même  place,  tout  au  moms 

(i)  Voici,  textuellement,  sa  pétition  au  préfet  Ch.  Delacroix  :  «Joseph  de  Mon- 
taigne, seul  et  unique  rejeton  de  la  famille  de  l'auteur  des  Essais,  vient  d'apprendre  que 
dans  une  des  séances  de  la  Société  des  belles-lettres,  sciences  et  arts  de  cette  ville 
du  26  floréal  dernier  (10  mai  1S03),  il  a  été  authentiqu^ment  reconnu,  d'après  des  actes 
et  des  faits  rapportés  par  un  de  ses  membres,  qu'au  lieu  d'avoir  transféré  le  1"  ven- 
démiaire an  IX,  les  cendres  de  Michel  de  Montaigne  de  l'église  des  Feuillants  dans  la 
salle  d'assemblée  de  cette  société,  on  y  ava.t  transporté  le  cercueil  de  la  dame  de 
Lestonnat,  sur  lequel  on  avait  placé  le  mausolée  de  cet  auteur. 


Profil  de  la 
corniche  supérieure. 

Tombeau  de 
Montaigne  (Bordeaux) 
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a  proximité,  le  mausolée  a  été  placé  dans  le  milieu  du  vestibule  du 
nouveau  palais,  en  face  de  l'entrée  principale. 

M.  Piganeau  attire  notre  attention  sur  certaines  transpositions, 
également  constatées  par  un  de  nos  confrères  de  l'archéologie,  qui  se 
sont  opérées  dans  la  restitution  nouvelle.  Ainsi  sur  les  anciens 
dessins  et  sur  la  photographie  prise  avant  la  démolition,  lelionaccroupi 
présentait  la  tête  au  spectateur;  c'est  ainsi  que  nous  l'avons  figuré  sur 
notre  restitution  (p.  124);  aujourd'hui  c'est  la  croupe  qui  s'offre  tout 
d'abord  à  ses  yeux. 

A  droite  de  la  grande  inscription  latine  Hic  uhi,  etc.,  on  voyait 
iadis  le  sabre  avec  les  drapeaux,  à  gauche  la  targe  ou  bouclier  avec 
faisceau  de  javelots.  Ces  ornements  sont  actuellement  sur  le  long  côté 
opposé,  sur  la  face  nord,  près  de  l'inscription  grecque  Hp'.ov,etc.,  qui 
de  l'autre  côté  fait  pendant  à  l'inscription  qu'on  aperçoit  au  milieu 
de  notre  planche.  Sur  la  face  sud  qui  est  celle  de  notre  gravure,  on 
voit  à  gauche  (i),  un  bouclier  rond  avec  faisceau  d'armes,  et  à  droite 
du  spectateur  le  casque  formé  d'une  tète  de  lion,  avec  carquois,  hache 
d'armes,  sabre  dans  l'étui,  etc. 

M.  Piganeau  nous  fait  observer  aussi  le  petit  côté  du  monument; 
on  y  voit  au-dessous  de  la  statue,  dans  la  gorge,  une  petite  tète  de 
femme,  sans  doute  celle  de  Françoise  de  la  Chassaigne,  la  reclita 
mœrens  du  défunt.  «  Cette  tête,  écrit-il,  n'est  pas  la  primitive;  elle  a 
été  refaite  sur  moulage  sans  doute,  car  j'ai  vu  la  première  en  débris 
impossibles  à  ressouder.  » 

DESCRir-TION    ET    INSCRIPTIONS 

Ce  tombeau,  selon  Malvezin,  est  en  pierre  de  Taillebourg.  Au-dessus 
d'un  socle  on  a  posé  un  sarcophage  sur  plan  rectangulaire  Montaigne 
y  est  représenté  sous  la  forme  d'une  figure  couchée,  revêtue  d'une 
armure  de  chevalier.  Derrière  sa  tète  nue  on  voit  un  casque  isolé  ;  les 
mains  sont  jointes,  l'un  de  ses  gantelets  est  placé  près  de  son  bras, 
l'autre  près  de  sa  cuisse;  tous  deux  sont  en  avant  et  près  du  corps. 
Les  pieds  de  sa  statue  posent  sur  un  lion  couché,  dont  le  long  côté 
est  perpendiculaire  au  plus  long  sens  de  la  statue  de  Montaigne.  Une 
plaque  qui  contient  l'inscription  principale  occupe  le  milieu  du  sarco- 
phage. On  voit  au-dessous  ses  armoiries  entourées  du  cordon  de 
Saint-Michel  et  qu'il  a  décrites  lui-même  ainsi  :  «  Je  porte  d'azur 
semé  de  trèfles  d'or  à  une  patte  de  lyon  de  même,  mise  en  fasce.  » 

(l)  Malvezin. 
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On  a  pu  voir  dans  l'histoire  de  ce  monument  (page  284)  les  mo- 
dilications  qu'il  a  subies  lors  de  la  dernière  restauration  et  sur  les 
quelles  nous  n'avons  pas  à  revenir  ici. 

On  trouve  six  inscriptions  sur  le  tombeau  de  Montaigne  : 

i"  Au  milieu  de  la  face  nord,  sur  marbre  noir,  on  voit  une  ins- 
cription latine  qui  commence  ainsi  :  Hic  ithi 

2"  A  gauche  du  monument,  dans  un  ovale  sur  marbre  rouge,  on 
lit  :  Vixit... 

3°  A  droite,  dans  un  ovale  sur  marbre  rouge  :  Francisca... 

4°  Sur  la  face  sud  l'inscription  rectangulaire  en  grec  :  'H^'/v/... 

5°  Sur  la  face  sud  l'inscription  ovale  :  Iteriiin... 

6»  Sur  la  face  sud  l'inscription  ovale  :  /.  B.  Moutaniis... 

Donnons  maintenant  le  texte  et  l'explication  de  ces  inscriptions  ; 
elles  montrent  à  la  postérité  comment  ses  contemporains  cru- 
rent devoir  apprécier  les  doctrines  de  l'auteur  des  Essais,  dans  un 
texte  public,  officiel  pour  ainsi  dire.  Le  début  de  la  première  nous 
donne  la  filiation  de  la  famille  Montaigne  pendant  deux  cents  ans 
environ. 

Grande  inscription  latine  de  h  face  nord  {i).  «  A.  Michel  de  Montaigne 
Périgourdin,  fils  de  Pierre,  petit-fils  de  Grimond  arrière-petit-fils  de 

(i)  Les  traductions  sont  de  M.  Reinhold  Dezeimeris  :  Reclicrcljes  sur  l'auteur  des 
épitapl.^es  de  Montaigne.  Paris,  1861.  On  y  trouve  le  f.iC-similé  de  la  rédaction  primi- 
tive des  trois  épitapiies  latines  qui  diffère  un  peu  de  la  rédaction  définitive.  L'auteur 
combat  l'opinion  de  M.  La  paume  qui  croyait  pouvoir  attribuer  la  paternité  des  inscrip- 
tions à  Emmanuel  du  Mirail,  conseiller  au  Parlement  de  Bordeaux,  conclusions  qu'il 
établisssait  par  une  étude  minutieuse  de  vingt-neuf  monuments  épigraphiques.  (Voir 
Lapaume,  Le  lomheau  de  Micliel  Montaigne.  Etude  philologique  et  archéologique.  Rennes, 
imp.  de  Oberthur,  sept.  1829,  in-S"].  M.  Dezeimeris  croit  que  l'auteur  pourrait  être 
I ,  de  Saint-Martin. 

La  Bibliothèque  Nationale  possède  dans  son  fond  de  réserve  une  suite  de  volumes 
bcndés  de  gravures  et  de  notes  par  le  D^  J.-F.  Payen,  que  doit  consulter  quiconque 
s'occupe  de  Montaigne.  (Division  polygraphie,  collection  Payen,  637-721).  Dans  ce 
recueil  factice,  M.  Payen  critique  (tome  4,  documents,  p.  4)  le  travail  de  M.  Lamotte, 
secrétaire  de  la  commission  des  monuments  historiques  du  département  de  la  Gironde. 
Il  lui  reproche  de  reproduire  des  articles  qu'il  avait  donnés  en  1846  a  V Ami  des  Cl:amps, 
qui,  réunis,  avaient  formé  une  brochure  intitulée  :  Notice  sur  le  monastère  de  Saint-Antoine 
des  Feuillants.  11  l'accuse  de  transcriptions  inexactes,  d'une  fausse  traduction  qui  ferait 
une  même  personne  du  grand-père  et  de  l'arrière-grand-père  de  Montaigne.  Il  lui 
semble  que  M.  Lamotte  a  plutôt  copié  Millin  que  les  inscriptions  elles-mêmes.  Payen 
signale  l'erreur  de  Millin  qui  annonce  que  l'inscription  latine  a  été  publiée  pour  la 
première  fois  en  1725  alors  qu'elle  paraît  a  l'édition  de  1617.  Payen  fait  remarquer  que 
Dulaure  a  donné  cette  inscription  dans  sa  Description  des  principaux  lieux  de  France,  et 
raille  la  fabuleuse  traduction  donnée  par  Bernaudau  qui,  par  ces  mots  :  fis  de  Pierre 
et  de  Gritnondo,  fait  du  grand-père  de  Montaigne  la  femme  de  son  père. 
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Rémond,  clievalier  de  Saint-Michel,  citoyen  Romain,  ancien  maire 
delà  cité  des  Bituriges  Vivisques,  homme  né  pour  être  la  gloire  de  la 
nature,  et  dont  les  mœurs  douces,  l'esprit  fin,  l'élo- 
quence toujours  prête  et  le  jugement  incomparable, 
ont  été  jugés  supérieurs  à  la  condition  humaine  ;  qui 
eut  pour  amis  les  plus  grands  rois,  les  premiers  per- 
sonnages de  France,  et  même  les  chefs  des  partis  de 
l'erreur,  bien  que  très  fidèlement  attaché  lui-même  aux 
lois  de  sa  patrie  et  à  la  religion  de  ses  ancêtres. 
N'ayant  jamais  blessé  personne,  incapable  de  fiatter 
ou  d'injurier,  il  resta  cher  à  tous  indistinctement;  et 
comme  durant  toute  sa  vie  il  avait  fait  profession  d'une 
sagesse  à  l'épreuve  de  toutes  les  menaces  de  la  douleur, 
ainsi,  arrivé  au  combat  suprême,  après  avoir  long- 
temps et  courageusement  luttéavec  un  mal  qui  le  tourmenta  sans  relâ- 
che, mettant  d'accord  ses  actions  et  ses  préceptes,  il  termina.  Dieu 
aidant,  une  belle  vie  par  uue  belle  fin. 

«  François  de  la  Chassaigne,  laissée  en  proie,  hé- 
las! à. un  deuil  perpétuel,  a  érigé  ce  monument 
à  la  mémoire  de  ce  mari  regrettable  et  regretté. 
Il  n'eut  pas  d'autre  épouse  :  elle  n'aura  pas  eu 
d'autre  époux. 

«  Il  vécut  59  ans  7  mois  et  11  jours;  il  mourut 
l'an  de  grâce  1592,  aux  ides  de  septembre.  » 

On  voit  qu'il  y  a  une  contradiction  entre  la 
date  de  la  mort  de  Montaigne  donnée  par  l'inscrip- 
tion et  celle  d'un  acte  passé  avec  les  Feuillants 
pour  sa  sépulture.  L'épitaphe  dit  que  Montaigne 
est  mort  le  jour  des  ides  de  septembre;  or,  c'est 
bien  effectivement  le  13  de  ce  mois;  sa  veuve  stipule  qu'on  dira 
chaque  année  deux  messes  hantes,  l'une  le  troisième  jour  de  septem- 
bre, l'autre  le  jour  de  l'inhumation.  La  première  date  se  rapporte 
nécessairement  au  jour  mortuaire  de  Montaigne.  Où  est  donc  l'er- 
reur? Est- elle  dans  l'acte  ou  sur  l'inscription  du  tombeau? 


Base  des  pilas- 
tres aux  cô- 
tés des  ar- 
mes de  mon- 
taigne. 


Relevés  de 
Charles  Normand 


Pilastre  aux  côtés 
des  armes  de 
Montaigne.  — 
Profil  de  son 
couronnement. 


Bernaudau,  auteur  des  Antiquités  Bordelaises  (1797),  dit  dans  son  livre  :  Tableau  de 
Bordeaux  (iSio),  à  la  page  112,  que  le  poète  bordelais,  P.  de  Brach,  a  composé  l'ins- 
cription latine  et  que  les  vers  grecs  seraient  dus  à  Turnebe.  On  trouve  dans  le  Tableau 
de  Bordeaux  qu'il  fut  permis  à  un  arrière-petit-neveu  de  Montaigne  de  réparer  l'erreur 
commise  lors  de  la  translation  du  cercueil  en  iSoo  (voir  p.  11)  et  de  placer  en  sou- 
venir cette  inscription  qui  consacre  le  fait  :  Jos.  Montanus,  Mich.  Montant  alnepos,  hoc 
monumentum  restauravit,  aiuio   1S03. 
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LA    GRANDE    MAISON    DE    LOYAC 

A    TULLE   (Corrèze) 

DITE  AUSSI   MAISON  SAGE     MAISON   DES  ANGLAIS     MAISON   DE    L'aBBÉ 

XVl'^  SIÈCLE 

L'histoire  de  l'habitation  en  France  est  encore  rudinientaire.  Quel 
n'est  point  pourtant  l'intérêt  qu'on  trouve  à  connaître  le  prix  de 
revient,  l'aspect  intérieur  des  habitations  de  nos  pères.  Nous  avons 
beaucoup  étudié  l'habitation  dans  de  longs  voyages  et  serons  heureux 
de  signaler  les  communication,  brochures,  articles  de  journaux  qu'on 
nous  enverra  sur  ce  sujet. 

La  maison  de  Loyac,  dont  l'heureux  possesseur  et  vigilant  gardien 
est  notre  collègue  du  Comité,  M.  Rebières  vient  d'être  étudié  avec 
soin  par  M.  René  Page  (i). 

La  façade,  exposée  au  sud-est,  se  trouve  à  l'angle  de  la  rue  de  la 
Tour-de-Maysse  et  de  la  place  Saint-Julien  ;  elle  est  en  grès  des  envi- 
rons. C'est  après  la  cathédrale  la  plus  grande  curiosité  de  Tulle. 

Elle  a  dû  être  bâti  par  une  famille  de  petite  noblesse  nommée  de 
Loyac.  Son  plus  ancien  propriétaire  connu  porte  ce  nom  sous  lequel 
on  la  désigne  le  14  février  1646,  à  propos  d'une  vente  faite  à  un  bour- 
geois Jean  Dubaï. 

Le  i*""  mai  1725  sa  famille  la  céda  pour  sept  mille  trois  cents  livres  à 
un  marchand  Ignace  Levreaud. 

En  1885,  M.  A.  Rebière  obtint  ce  joyau  de  la  famille  Sage, 

Les  deux  fenêtres  au-dessus  de  la  porte  éclairent  des  pièces  et  non 
l'escalier,  comme  l'a  dit  iVlérimée.  Dans  une  chambre  du  quatrième 
étage,  on  voit  une  grande  peinture  de  quatre  mètres  de  haut  sur  trois 
de  large  :  Saint  Christophe  porte  sur  ses  épaules  l'enfant  Jésus  et 
l'on  peut  comtempler  aussi  une  grande  scène  historique.  Les  inscrip- 
tions sont  en  caractères  de  la  fin  du  xiv*^  siècle. 

La  distribution  du  troisième  et  du  quatrième  étage  est  la  seule  qui 
ne  soit  pas  changée;  chaque  appartement  comprend  deux  pièces  sur  la 
place  et  une  sur  la  rue  ;  on  y  remarque  de  belles  cheminées  en  pierre, 
des  plafonds  à  poutrelles,  des  serrures  en  fer  d'un  joli  travail.  Des 
panneaux  médiocres  ornent  le  dessus  des  portes  et  des  peintures  dans 
une  tourelle. 

Selon  M.  Page  cette  maison  a  été  construite  entre  1490  et  1520. 

(1)  Vieux  Tulle,  p.   229. 


LE    VANDALISME    DANS    LES    DEPARTEMENTS 


(voir  le  i"  et  le  2''  volume) 


XLIX.  —  Beauvais  (Oise)  :  Saint-Etienne  de  Beauvais. 


ENACÉE,  si  l'on  ne  vient  en  aide  à 
sa  fabrique,  d'une  ruine  certaine, 
tel  est  le  sort  qui  attend  sa  nef 
très  remarquable.  Je  vous  rap- 
pellerai aussi  les  dégâts  que  su- 
bissent journellement,  de  la  part 
des  enfants  mal  surveillés,  les 
verrières  célèbres  des  Angrand  et 
des  Lepod. 


L.  —  Villers-Saint-Paul  (Oise). 


J'ai  le  regret  de  signaler  encore  à  votre  Revue  l'état  de  l'abandon 
dans  lequel  se  trouve  le  porlail-porche  de  l'église  de  yHlers-Saint-Paid 
que  Viollet  Le  Duc  a  choisi  et  dessiné  dans  son  dictionnaire  d'archi- 
tecture comme  l'un  des  types  éminents  du  style  romain  du  Beauvaisis. 
Une  partie  des  sculptures  en  méandres  qui  forment  l'encadrement 
supérieur  de  la  corniche  est  tombée;  les  dalles  qui  couvrent  le  ram- 
pant sont  disjointes  et  effritées;  viennent  quelques  gelées  et  les 
dégâts  seront  considérables.  De  grâce,  Messieurs  les  édiles,  quelques 


(:)  Sur  cette  église,  voirie  travail   de   notr»;  collègue   M.  Lefcvre  Pontalis,  analysé 
dans  notre  premier  volume. 
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truelles  de  mortier!  Puis,  pourquoi  ces  clous  qui  salissent  et  brisent 
l'appareil  original  du  linteau  et  du  tympan? 

l.'abbc  Eue.  MULI.1-;R 


Ll-LlI.  —  Poussais.  —  Le  chatellier  Barlot  (Vendée). 

Le  petit  bourg-  de  Poussais,  voisin  de  Pontenay-le-Comte  possède 
un  curieux  portail  d'église  xn"  siècle,  et  une  maison  avoisinante,  cons- 
truite au  XVI''  siècle  (1552)  par  un  marchand  du  nom  de  Prançois 
Laurent. 

Sur  la  façade  qui  regarde  la  cour,  se  voyait  autrefois  une  intéres- 
sante petite  loge,  composée  de  trois  arcades  cintrées  et  d'une  porte  — 
le  tout  exécuté  avec  un  certain  mérite. 

Grâcs  au  vandalisme  inconscient  du  propriétaire  actuel,  à  l'heure 
qu'il  est,  la  loggia  a  disparu,  et  n'était  la  gravure  due  au  burin  de 
M.  O.  de  Rochebrune  {Poitou  et  yendéc)\.ou\.  souvenir  en  serait  anéanti  ! 

J'aime  à  penser  qu'il  n'en  sera  pas  ainsi  de  la  jolie  tour  du  Châtellier- 
fi^r/o/ (commune  du  Poiré-de-Velluire). 

Cette  construction  —  la  seule  qui  subsiste  à  peu  prés  intacte  du 
puissant  château  élevé  sans  doute  en  1593  par  Léon  Barlot  —  se 
dresse  majestueusement  sur  le  bord  du  Canal  des  Hollandais,  qui  forme 
comme  une  large  ceinture  à  ce  curieux  pays  qu'Henri  IV,  dans  une 
lettre  à  la  belle  Corisandre,  appelait  la  Grande  Venise  naturelle. 

Ce  Léon  Barlot,  né  en  1560  au  Chatellier,  d'Anthonin  Barlot  et  de 
Renée  de  la  Vergne,  n'était  point  le  premier  venu.  Chevalier  de 
l'ordre,  conseiller  en  les  conseils  d'Etat  et  privé,  gentilhomme  ordi- 
naire de  la  chambre,  premier  maréchal  des  camps  et  armées  de  Prance, 
il  ne  fut  pas  seulement  un  militaire  de  valeur,  mais  encore  un  lettré 
de  quelque  mérite.  C'est  ainsi  qu'à  la  suite  d'une  disgrâce  encourue 
de  la  part  de  Richelieu,  il  composa  dans  sa  retraite  du  Poiré-de- 
Velluire,  un  opuscule  imprimé  plus  tard  à  Pontenay,  chez  Pierre- 
Petit-jean,  et  qui  avait  pour  titre  :  Mémoires  pour  servir  à  V  histoire  depuis 
i^g6  jusqu'à  1636. 

Les  souvenirs  qu'elle  évoque,  de  même  que  les  mérites  de  son 
architecture  défensive,  devraient  suffire  à  protéger  cette  tour  contre 
les  entreprises  du  vandalisme  contemporain.  Cependant  il  n'en  est 
rien,  et  à  l'heure  présente  elle  est  menacée  d'une  destruction  totale 
par  son  propriétaire  —  un  paysan  —  qui  recule  devant  les  frais  de 
restauration  de  la  toiture,  évalués  à  500  francs. 
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Une  tentative  faite  auprès  du  conseil  général  de  la  Vendée  nous  a 
^■alu  un  premier  secours,  mais  hélas  insuffisant!  (i) 

René  VALLETTE. 

LUI.  —  Destruction  des  sites  pittoresques. 

Ne  pourriez-vous  joindre  à  votre  œuvre  déjà  si  utile  et  excellente,  la 
défense  des  forêts  voisines  de  Paris  ou  célèbres  par  leur  beauté  pitto- 
resque? La  façon  dont  sous  tous  les  prétextes  possibles,  on  défigure  le 
peu  qui  nous  reste  des  bois  de  haute  futaie,  est  vraiment  déplorable. 
}e  prendrai  comme  exemple  la  forêt  de  Marly  qu'on  a  abîmée  par  des 
forts,  des  chemins  de  fer,  des  carrières  de  sable  et  de  cailloux  au  point 
de  la  rendre  méconnaissable  en  certaines  de  ses  parties. 

On  a  fait  à  Ville-d'Avray  des  coupes  à  blanc  d'un  effet  désastreux 
pour  le  promeneur.  A  Saint-Germain,  c'est  la  chasse  avec  ses  treil- 
lages qui  coupe  un  nombre  considérable  d'allées.  Je  ne  parle  pas  de 
Meudon.  11  en  a  été  assez  question  ces  temps  derniers.  L'action  collec- 
tive est  la  seule  qui  puisse  arrêter  le  vandalisme  dont  peu  à  peu  tous 
nos  bois  seraient  les  victimes  si  l'opinion  laissait  faire.  Il  me  semble 
que  défendant  les  monuments  de  pierre  vous  pourriez  aussi  élever  la 
voix  en  faveur  des  forêts  qui  ne  sont  belles  que  grâce  au  respect  des 
hommes.  Il  n'en  reste  que  quelques  parcelles  autour  des  grandes  villes, 
auxquelles  elles  sont  pourtant  si  salutaires.  Ne  les  saccageons  pas 
pour  jeter  quelques  sous  de  plus  dans  le  gouffre  budgétaire,  et  ne  les 
sacrifions  qu'après  un  examen  approfondi  des  besoins  de  la  défense  ou 
des  communications, 

((  Peuples  vraiment  ingrats,  peuples  vraiment  grossiers 
De  massacrer  ainsi  nos  pères  nourriciers  !  » 

disait  Ronsard,  en  défendant  contre  les  bûcherons  la  forêt  de  Gastine. 
Le  correspondant  si  distingué  qui  nous  adresse  ces  lignes  a  mille 
fois  raison-  Nous  accédons  d'autant  plus  volontiers  à  son  désir  que 
nous  avons  inscrit  les  sites  pittoresques  dans  le  programme  qui  se 
trouve  en  tête  de  VAni'i  des  Monuments  (page  2  du  i"  volume). 

(l)  P.  S.  Depuis  la  rédaction  de  ces  lignes  la  tour  du  Châtellier-Barlot  a  été  achetée 
par  une  Société  qui  y  a  fait  les  restaurations  les  plus  urgentes,  afin  d'y  installer  une 
fromagerie.  L'industrie,  au  lieu  de  tuer  l'art,  l'aura  cette  fois  préservé  d'une  destruction 
certaine.  Tous  nos  compliments.  R.  V. 


'^' 
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jîiLLE.  —  Don  d'un  portrait  d'homme  et 
d'un  portrait  de  foiunc par  IVallerand 
y  aillant.  —  Achat  d'un  portrait 
peint  par  Johennes  Verspronck,  et 
du  Denier  de  César  àt  Gerbrand  van 
den  Eeckhout.  —  Don  par  M.  A.  de 
Rothschild,  de  vases  en  bronze  mo- 
delés par  Michel  Béguine.  —  Ac- 
quisition du  tableau  de  Jésus  che{ 
Marthe  et  Marie,  dû  à  la  collabora- 
tion de  Quellyn  et  de  Van  Utrecht. 


LuNÉviLLE.  —  Don  d'un  tableau  de  M.  R.  L.  Chrétien. 

Valenciennes.  —  Don  de  la  Pèche  de  crevettes,  par  M.  H.  Pluchart 
et  de  Un  bassin  au  Havre  de  M.  E.  Boudin. 

Amiens.  —  Musée  de  Picardie.  —  Don  du  Hameau  {Franche-Comte) 
de  M.  E.  Petitjean. 

La  Roche-sur- Yon.  —  Madame  veuve  Baudry  lui  a  donné  27  car- 
tons de  P.  Baudry  pour  le  foyer  de  l'Opéra,  des  modèles  pour  les 
Gobelins,  des  peintures  de  l'ancien  hôtel  Fould  qui  se  trouvent  actuel- 
lement au  château  de  Chantilly,  les  Villes  d'Italie,  des  motifs  divers 
de  Chantilly,  de  l'hôtel  Vanderbitt  à  New-York. 


Orléans.    —    Musée    de    peinture. 


Notre    distingué    collègue 
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M.  Kudoxe  Marcille  prépare  une  nouvelle  édition  du  catalogue  du 
Musée  qu'il  a  enrichi  constamment  de  nouveaux  trésors  d'art.  On  y 
voit  notamment  de  nombreux  portraits  de  maître  :  de  Prud'hon, 
de  Largillière,  trois  de  Van  Loo,  de  Tocqué,  de  Perronneau  (dont 
trois  pastels),  de  Troy,  de  Nattier,  de  Tintoret.  On  remarque  les 
bustes  en  terre  cuite  de  La  Fontaine,  Molière,  Voltaire  et  Rousseau 
par  Houdon. 

Bordeaux.  —  Le  musée  s'est  enrichi  de  Marée  basse  à  Etaples,  par 
M.  Eugène  Boudin. 

Louvre.  —  Acquisition  d' un  portrait  de  M^iro//^  provenant  du  cabinet 
de  l'antiquaire  milanais  Baslini.  —  Don  du  Christ  au  Roseau  d'Ary 
Schetïer  par  mademoiselle  de  Kattendyke. 

Pour  le  Louvre  ou  pour  le  Musée  de  Cluny? —  Tombeau  de  Philippe 
Pot.  —  Un  habitant  de  Dijon  avait  acheté  cet  important  morceau  de 
sculpture  bourguignonne  lors  de  la  suppression  de  l'abbaye  de 
Citeaux.  Philippe  Pot,  grand  sénéchal  du  duché  de  Bourgogne  y  est 
représenté  armé  de  pied  en  cap,  couché  sur  une  dalle  que  portent  huit 
«  plueurans.  » 

Création  du  musée  de  Montsauche  (Nièvre)  due  à  la  belle  initiative 
de  son  maire  M.  le  D""  Monot. 

Musée  et  Bibliothèque  de  Saint-Etienne  (Loire),  due  à  la  louable  ini- 
tiative de  M.  Marius  Vachon  qui,  nous  n'en  doutons  pas,  saura  mettre 
l'esprit  de  suite  néce.'^saire  à  sa  complète  réalisation.  Il  doit  com- 
prendre des  reproductions  de  chefs-d'œuvre  épars  en  Europe,  dont 
l'étude  peut  être  utile  aux  industries  artistiques  si  remarquables  de 
la  région.  En  conséquence  il  comprendra  les  sections  de  Rubannerie- 
passementerie,  Armurerie.  Industrie  du  fer. 

Sèvres.  —  M.  de  Osma  a  offert  huit  Azulejos  du  xvi"  siècle.  Ces 
carreaux  à  reflets  métalliques  proviennent  de  l'église  de  Santiago  à 
Carmona  près  Séville.  Ils  décoraient  le  plafond  d'une  nef  latérale. 

Cholet.  —  Don  d'une  nature  morte  de  mademoiselle  Iulie 
Crouan. 

Musées  nationaux.  —  Un  décret  du  5  septembre  1888  en  a  réorga- 
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nisé  l'administration.    On  sait  que   ces  musées  sont  le   Louvre,  le 
Luxembourg,  Versailles  et  Saint-Germain. 

Miiscc  dcpdiicmcntal  de  la  Seine-Ini-érieure.  —  Il  a  reçu  de  M.  A.  de 
Rothschild  une  coupe  du  célèbre  émailleur  limousin  Pierre  Raymond. 
Elle  représente  La  fuite  de  Loth. 

Barbizon.  —  La  maison  de  J.-F.  Millet  sera  conservée  en  partie; 
l'atelier  du  maitre  sera  transformé  en  musée. 


FOVILLES   ET  DECOUVERTES 


PONTFARGER  (MARNE) 

Découverte  d'une  amphore  romaine,  du  poids  de  45  kilog.  Elle  ren- 
fermait un  trésor  de  monnaies  et  médailles  de  bronze  aux  effigies  de 
Crispus,  Probus,  Licinius,  JVlaximien,  Hercule  et  Constantin. 

CHATEAU   DES  ABBÉS   DE   VÉZELAY 

Notre  distingué  et  si  zélé  collègue,  M.  Adolphe  Guillon,  a  fait  faire 
des  fouilles  pour  retrouver  son  emplacement  primitif.  Elles  ont  mis  à 
nu  des  pans  de  mur  qui  permettent  de  déterminer  la  place  exacte  où 
était  bâti  l'ancien  château  abbatial. 


'5 
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Dessins  d'architectes  français.  —  L'architecte  Daviler  fut 
envoyé  spécialement  à  Rome  par  Louis  XIV  pour  relever  les  plans 
delà  basilique  de  Saint-Pierre  de  Rome  et  de  la  colonnade  de  la  Place. 
Ce  plan  manuscrit  vient  d'être  donné  par  M.  Durand  à  l'École  des 
Beaux-Arts. 

Faïences  dites  d'Oyron,  mais  faites  à  Saint-Porchaire 
près  Bressuire  (Deux-Sèvres).  —  M.  Bonnatïé  établit  que  c'est 
de  Saint-Porchaire  que  proviennent  les  célèbres  faïences  dites  de 
Henri  II.  La  fabrique  d'Oyron  n'a  produit  que  la  grosse  faïence  des 
carrelages. 

Accidents  survenus  aux  monuments  du  Bordelais  par 
l'effet  des  tremblements  de  terre.  —  M.  Augier  nous 
apprend, dans  une  note  curieuse  de  la  Société  archéologique  de  Bor- 
deaux, que  ces  désastres  survinrent  en  580,  en  1 372  (mentionné  sur  une 
inscription  de  Sainte-Eulalie)  en  1427  :  écroulement  de  la  voûte  de 
Saint-André,  des  maisons  du  côté  des  Salinieres,  et  à  Libourne  des 
murs  de  l'hôtel  de  ville  et  du  clocher  de  Saint-Jean.  En  1660,  ruine  du 
clocher  de  Saint-Michel,  et  à  Ludon  écroulement  de  l'église  et  de  mai- 
sons. En  1750  crevasses  à  la  voûte  de  la  cathédrale,  écroulement  de 
maisons  à  Lourdes,  à  Goncalas,  et  aux  voûtes  du  monastère  Saint-Pée. 
En  1759  écroulement  de  voûtes  à  Notre-Dame,  de  maisons  à  Libourne, 
Vayres,  des  voûtes  de  l'église  de  Carignan,  de  celles  de  Grave 
d'Ambarés.  M.  Berchon  signale  les  tremblements  de  1660,  1708, 
1755'  1759-  ^852,  1^54-  1855- 

Charles  VIII  et  Anne  de  Bretagne.  Portraits  peints 
inconnus.  —  Le  département  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
Nationale  expose  dans  une  vitrine  de  la  galerie  Mazarine  un  petit 
recueil  de  prières  de  la  fin  du  quinzième  siècle.  Sur  les  piats  inté- 
rieurs de  la  reliure  sont  des  portraits,  à  l'extérieur  les  plais  sont  re- 
couverts d'une  tapisserie.  M.    Henri  Bouchot  établit  dans  la  Galette 
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ûichcologiquc  que  ces  portraits  sont  ceux  de  Charles  VIII  et  de  la 
reine  Anne.  Une  médaille  et  un  buste  mis  à  part,  —  la  médaille  de 
profil,  et  partant  incomplète  au  point  de  vue  iconographique,  —  on 
ne  connaît  guère  qu'un  portrait  de  Charles  VIII,  œuvre  indiscrète 
appartenant  à  M.  de  Bonneval  et  dont  il  existe  une  copie  au  musée 
de  Versailles.  Toutes  les  autres  effigies  peintes  ou  gravées  sont  de 
fantaisie  pure,  sans  vérité.  L'iconographie  de  la  reine  Anne  se  com- 
pose de  miniatures,  de  médailles  banales, et  de  deux  panneaux  peints  : 
l'un,  reproduit  par  Leroux  de  Lincy,  appartenait  au  général  de 
Lagrange,  l'autre  fait  partie  des  collections  d'Azay-le-Rideau. 

Les  deux  panneaux  du  manuscrit  1190  sont  de  la  plus  haute  im- 
portance historique,  à  mettre  très  près  du  Charles  VII  de  Fouquet,  à 
rapprocher  des  portraits  de  François  l"",  conservés  au  Louvre. 
Comme  documents  purement  artistiques,  ils  comblent  la  lacune  qui 
s'étend  du  règne  de  Louis  XI  à  François  !''%  dans  les  œuvres  peintes 
en  France. 

Eglise  de  Mont-Devant-Sassey  (Meuse).  —  M.  Germain 
étudie  dans  Y  Art  chrétien  l'iconographie  de  ce  portail;  d'un  grand 
intérêt  et  fort  rare,  il  diffère  totalement  du  portail  latéral  d'Avioth, 
du  quinzième  siècle,  également  consacré  à  la  Vierge.  Quant  au 
grands  portails  occidentaux,  c'est  presque  toujours  le  jugement  der- 
nier que  le  moyen  âge  aimait  à  y  représenter. 

De  la  place  des  images  religieuses  dans  la  décoration 
extérieure  et  intérieure  des  maisons.  —  M.  le  chanoine 
Dehaisnes,  expose  sous  ce  titre,  dans  VArt  chrétien,  le  rôle  que  les 
images  saintes  jouaient  dans  les  habitations  de  Douai  et  de  Lille  ; 
il  emprunte  à  des  pièces  d'archives  des  dates  et  des  commen- 
taires. 

Deux  reliquaires  de  l'église  Saint-Sernin  de  Toulouse, 

—  M.  Douai  établit  que  l'un  d'eux,  représentant  le  martyre, la  sépul- 
ture et  la  glorification  de  saint  Saturnin,  est  un  petit  coflFret  en  argent 
datant  du  dix-huitième  siècle,  et  antérieur  à  1246:  il  servi  à  garder 
les  reliques  des  saints  Saturnin  et  Siméon,  de  sainte  Marie-Madeleine, 
et  à  être  présenté  pour  le  baisement  le  jour  de  la  fête  du  patron  de 
l'église.  —  L'autre  est  une  cassette  en  bois  du  treizième  siècle,  pos- 
térieure à  1246,  avec  émail  coloré,  est  un  reliquaire  de  la  vraie  croix. 
Ou  y  voit  entre  autres  les  murs  de  Toulouse.  M.Molinier  l'attribue 
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aux  orfèvres  émailleurs  limousins  (Galette  archèologiqiu;,  1887, 
x\°^  \1-\2.)  —  L'Art  chicticn  en  contient  la  reproduction  et  la  des- 
cription détaillées. 

Le  trésor  de  Tabbaye  de  Cluny  (Saône-et-Loire);  VAit 
Cbrcticn  en  donne  l'inventaire  en  date  du  12  août  1382,  communiqué 
par  M.  A.  Bénet  ;  la  fin  contient  la  description  de  l'abbaye  ;  ville  et 
banlieue  de  Cluny. 

Bénitier  de  Ploudiry  (Finistère) .  —  Ploudiry  est  un  chef- 
lieu  de  canton  de  i  ,400  habitants,  situé  sur  la  route  de  voiture  qui  va 
de  Carhaix  à  Landerneau.  Il  est  situé  à  1,500  mètres  à  l'est  du  village 
de  la  Martyre,  dont  nous  avons  dessiné  la  très  curieuse  porte  du 
cimetière.  Nous  avons  donné  dans  le  précédent  fascicule  n"  8,  p.  216, 
le  singulier  bénitier  encore  inédit  de  l'église  de  Ploudiry  qui  date  de 
1635  et  1731  (1).  C.  N. 

(l)  Nous  avons  donné  nos  relevés  d'un  autre  bénitier  curieux,  celui  de  Joigny  dans  le 
l'r  volume  page  136. 
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Suite.  —  Voir  2»  volume,  i^a^eâ  108  et  230  (fascicules  7  et  8). 


Comité  d'organisation. 

3"  Séance,  vendredi  26  octobre  1888. 
Présidence  de  M.  Charles  Garnier,  membre  de  l'Institut. 

Sont  présents  :  MM.  Auge  de  Lassus,  Corroyer,  Darcel,  Daumet, 
Charles  Garnier,  Guillon,  Ch.  Lucas,  Mareuse,  de  Marsy,  de  Menor- 
vaL  Mario  Proth,  Cliarles  Trenchant,  Auguste  Vitu. 

Le  bureau  est  définitivement  constitué  de  La  façon  suivante  par 
l'élection  du  trésorier  : 

Président  :  M.  Charles  Garnier.  architecte  de  l'Opéra,  membre  de 
l'Institut. 

Vice-président:  MM.  Em.  Bœswillwald,  architecte,  inspecteur  géné- 
ral des  Monuments  historiques.  AuG.  Vitu,  homme  de  lettres. 

Secrétaire  général  :  Charles  Normand,  architecte  diplômé  par  le 
gouvernement,  directeur  de  V Ami  des  Monuments. 

Trésorier  :  M.  Corroyer,  inspecteur  général  des  édifices  diocésains. 

M.  Paul  Sédille  est  adjoint  à  la  commission  d'étude. 

Le  comité  arrête  diverses  mesures  d'administration  intérieure  et  le 
règlement  du  congrès  en  prenant  pour  base  le  projet  de  règlement 
soumis  par  M.  Gariel  ;  il  décide  que  son  siège  social  sera  établi  en 
l'hôtel  des  Sociétés  Savantes,  28,  rue  Serpente.  Il  dresse  ensuite  une 
liste  provisoire  d'un  comité  de  patronage. 

Le  secrétaire-général  du  congres.  Ch.  NORMAND 


>oo  l'ami  des  monuments 


MINISTERE 


DU  COMMERCE  REPUBLiaUE    FRANÇAISE 

DE     l'industrie 


EXPOSITION   UNIVERSELLE    DE  1889 

CAIBINET 

DC  DIRECTEIR  GÉNÉRAL 

de  l'Exploitation 


Paris,  ^9  rue  Jouffroy. 


MonsieLir, 


Dans  la  première  séance  de  la  Commission  d'organisation  qLie  vous 
présidez,  j'ai  indiqué  que  cette  Commission  avait  toute  latitude  pour 
organiser  le  Congrès,  à  la  seule  condition  de  ne  pas  se  mettre  en  con- 
tradiction avec  le  règlement  général.  L'administration  n'interviendra 
donc  dans  cette  organisation  que  pour  vous  prêter  son  concours  lors- 
qu'il pourra  vous  être  utile. 

Mais  dans  ce  but  même,  il  est  indispensable  que  l'Administration 
soit  renseignée  sur  certains  points,  afin  de  prendre  à  l'avance  les  dis- 
positions nécessaires.  Je  vous  serai  donc  obligé  de  me  faire  connaître 
aussitôt  que  possible  les  renseignements  suivants  : 

Le  Congrès  se  réunira-t-il  dans  l'enceinte  de  l'Exposition,  ou  en 
dehors  ?  Dans  ce  dernier  cas.  y  aura-t-il  une  ou  plusieurs  séances  dans 
l'enceinte  de  l'Exposition?  S'il  doit  y  avoir  des  séances  dans  l'enceinte 
de  l'Exposition,  quelle  sera  l'époque  à  laquelle  la  Commission  désire- 
rait que  le  Congrès  pût  se  réunir?  La  date  précise  sera  fixée  par  l'Ad- 
ministration. 

Dans  ce  cas,  quel  serait  le  nombre  de  salles  nécessaires  chaque  jour? 
Matin  ou  soir?  Quel  serait  approximativement  le  nombre  des  assistants 
aux  diverses  séances  ? 

Vous  comprendrez  sans  peine,  monsieur  le  Président,  que  ces  ren- 
seignements sont  indispensables  à  avoir  le  plus  tôt  qu'il  se  pourra  afin 
ae  pouvoir  donner  satisfaction,  dans  la  mesure  possible,  aux  demandes 
qui  seront  faites. 

J'appelle  également  votre  attention  sur  la  nécessité  de  choisir  le  plus 
tôt  possible  les  questions  qui  doivent  être  traitées  à  l'avance  (si  toute- 
fois vous  en  acceptez  l'idée),  ainsi  que  les  rapporteurs  qui  en  seraient 
chargés.  II  faut  compter  que  d'une  part,  les  rapports  exigeront  un 
certain  temps  pour  être  terminés,  d'autre  part  que  pour  donner  tous 
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les  bons  résultats  qu'on  en  peut  attendre  ils  ne  doivent  pasctre  distri- 
bués à  une  époque  trop  rapprochée  de  la  session. 

Il  faut  donc  que  ces  renseignements  puissent  être  fournis  prociiai- 
nement  au  Comité  spécial  auquel  votre  Congrès  ressortit. 

Ainsi  que  je  vous  l'ai  dit  également,  l'Administration  se  chargera, 
si  vous  le  désirez,  de  faire  imprimer  et  expédier  les  diverses  circulaires 
que  vous  jugerez  utiles  ;  vous  voudrez  donc  bien  m'en  envoyer  le  texte 
assez  tôt  pour  que  l'envoi  en  soit  fait  à  une  époque  convenable. 

Dans  le  cas  où  pour  une  raison  quelconque,  vous  ferez  imprimer 
directement  quelques  documents,  je  vous  prierais  de  m'envoyer  un 
exemplaire  de  chacun  d'eux,  pour  que  je  puisse  constituer  le  dossier 
complet  de  votre  Congrès. 

Je  continue  à  me  tenir  à  la  disposition  de  votre  Comité  d'organisa- 
tion pour  vous  fournir  tous  les  renseignements  dont  vous  pourriez 
avoir  besoin. 

Veuillez  agréer,  monsieur  le  Président,  l'expression  de  ma  considé- 
ration la  plus  distinguée. 

Le  rapporteur  général  des  Congrès  et  conférences  de  1889. 

C.  M.  Gariel. 


REGLEMENT  (i). 

Article  1 ,  —  Conformément  à  l'arrêté  ministériel  en  date  du 
16  juillet  1888,  il  est  institué  à  Paris,  pendant  la  durée  de  l'exposition 
universelle  de  1889,  un  Congrès  international  pour  la  protection  des 
œuvres  d'art  et  des  monuments. 

Art.  2.  —  Ce  congrès  aura  lieu  du  24  au  29  juin  1889. 
Art.  3.  — Le  Congrès  comprendra  : 
Des  séances  générales. 
Des  séances  de  sections. 
Des  séances  publiques, 
Des  conférences, 

Des  visites  et  excursions  ainsi  qu'un  banquet. 
Art.  4.  —  Les  membres  du  Congrès  auront  le  droit  d  assister  aux 
diverses  séances  et  réunions  préparées  par  la  Commission  d'organi- 
sation, lis  recevront  toutes    les   publications  diverses   relatives   au 

(i)  Arrêté  par  le  Comité  d'Organisation  dans  sa  séance  du  26  octobre  18SS. 
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Congrès  et  jouiront  des  avantages  qui  auront  pu  être  obtenus  en  vue 
du  Congrès. 

Ils  auront  seuls  le  droit  de  présenter  des  travaux  et  de  prendre  part 
aux  discussions. 

Art.  5.  —  Les  délégués  nommés  officiellement  par  les  administra- 
tions françaises  et  étrangères  jouiront  des  mêmes  droits  que  les 
membres  du  Congrès. 

Art.  6.  —  Seront  membres  du  Congrès  les  personnes  qui  auront 
adressé  leur  adhésion  à  la  Commission  d'organisation  avant  l'ouver- 
ture du  Congrès  ou  qui  se  feront  inscrire  pendant  la  durée  de  la 
session. 

Les  membres  du  Congrès  paieront  une  cotisation  de  vingt  francs. 

Art.  7  —  Des  cartes  de  membres  auditeurs  seront  adressées,  sur  leur 
demande,  aux  élèves  de  l'école  des  Beaux-Arts,  des  Ecoles  de  Chartes, 
des  Hautes-Etudes  et  du  Musée  du  Louvre. 

Art.  8.  —  Les  membres  du  Congrès  recevront  une  carte  person- 
nelle qui  leur  sera  délivrée  par  les  soins  de  Commission  d'organisa- 
tion :  cette  carte  portera  l'estampille  du  commissariat  général. 

Cette  carte,  strictement  personnelle,  ne  pourra  être  prêtée,  sous 
peine  d'être  immédiatement  retirée. 

Elle  ne  donne  aucun  droit  à  l'entrée  gratuite  à  l'Exposition. 

Art.  9.  —  Les  travaux  du  Congrès  se  composent  : 

a.  De  discussions  sur  les  rapports  imprimés   qui  auront  été 
distribués  aux  membres  avant  l'ouverture  de  la  session  ; 

h.  De  communications  sur  les  questions  proposées  par  la  Com- 
mission d'organisation  ; 

c.  De  communications  sur  des  sujets  non  mentionnés  au  pro- 
gramme. 

Art.  10.  —  Les  communications  seront  faites  : 

a.  En  séances  générales, 

b.  En  séances  publiques, 

c.  En  séances  de  sections. 

Art.  II.  —  Le  bureau  de  la  Commission  d'organisation  fera  pro- 
céder lors  de  la  première  séance,  à  la  nomination  du  bureau  définitif 
qui  aura  la  direction  des  travaux  du  Congrès. 

Art,  12.  —  Le  bureau  du  Congrès  fixera  l'ordre  du  jour  de  chaque 
séance. 

Art.  13.  —  Les  membres  du  Congrès  qui  désireront  faire  une 
communication  sur  une  question  du  programme  ou  sur  tout  autre 
sujet  devront  adresser  leur  travail  ou  un  résumé  de  leur  travail  au 
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secrétaire  de  la  Commission  d'organisation,  au  plus  tard  le  31  mars 
pour  les  questions  portées  au  programme  et  au  plus  tard  le  20  mai 
pour  les  sujets  non  mentionnés  au  programme. 

Art.  14.  —  Les  orateurs  ne  pourront  occuper  la  tribune  pendant 
plus  d'un  quart  d'heure,  ni  parler  plus  de  deux  fois  sur  le  même  sujet, 
à  moins  que  l'assemblée  n'en  décide  autrement. 

Cet  article  ne  concerne  pas  les  conférences. 

Art.  15.  —  Les  membres  du  Congrès  recevront,  à  bref  délai,  après 
la  session,  un  procès-verbal  des  séances. 

Art.  16.  —  Il  sera  procédé  ultérieurement  à  la  publication  d'un 
compte-rendu  détaillé  des  travaux  du  Congrès. 

Art.  17.  —  Les  membres  du  Congrès  qui  auront  pris  la  parole 
dans  une  séance  devront  remettre,  au  plus  tard  vingt-quatre  heures 
après,  un  résumé  très  sommaire  des  communications  qu'ils  ont  pré- 
sentées ou  de  la  part  qu'ils  ont  prise  aux  discussions.  Dans  le  cas  où 
ce  résumé  n'aurait  pas  été  remis,  le  procès-verbal  du  secrétaire  en 
tiendra  lieu  ou  le  titre  seul  de  la  communication  figurera  au  procès- 
verbal. 

Art.  18.  -  La  Commission  d'organisation,  d'accord  avec  l'admi- 
nistration aux  frais  de  laquelle  le  procès-verbal  sera  publié,  pourra 
demander  des  réductions  aux  auteurs  des  résumés  ;  elle  pourra  effec- 
tuer ces  réductions  ou  décider  que  le  titre  seul  figurera,  si  l'auteur  n'a 
pas  remis  le  résumé  à  la  date  qui  lui  aura  été  fixée. 

Art.  19.  —  Un  compte-rendu  détaillé  des  travaux  du  Congrès 
sera  publié  par  les  soins  de  la  Commission  d'organisation. 

Art.  20.  —  La  Commission  d'organisation,  chargée  de  la  publica- 
tion, se  réserve  de  fixer  l'étendue  des  mémoires  ou  des  communica- 
tions livrées  à  l'impression. 

Art.  21.  —  Le  bureau  du  Congrès  statue  en  dernier  ressort  sur 
tout  incident  non  prévu  au  règlement. 


Nota.  —  Les  personnes  qui  désirent  faire  partie  du  congrès  peuvent  y 
adhérer  à  partir  de  ce  jour ,  en  vous  envoyant  leur  adhésion  qui  sera  trans- 
mise au  Bureau  du  Conorès. 
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MAISON   A  QUIMPHRLH'   (Finistère) 

A  propos  de  notre  eau-forte  : 

Quimperlé  est  une  ville  de  6,800  habitants  environ  située  dans 
une  position  cliarmante.  Parmi  ses  monuments  nous  signalerons  la 
curieuse  église  circulaire  de  Sainte-Croix  dont  nous  donnerons  peut- 
être  un  jour  les  plans  que  nous  en  avons.  Une  autre  église,  celle  de 
Saint-Michel  est  également  intéressante,  notamment  par  son  porche. 

A  côté  se  trouve  une  curieuse  maison  du  xv  siècle  et  une  place 
dite  du  iiuvrhc.  C'est  sur  cette  place  qu'on  voit  la  curieuse  maison 
dont  nous  avons  fait  graver  spécialement  une  eau-forte  pour  nos  lec- 
teurs. La  partie  inférieure  est  en  pierre  ainsi  que  les  murs  de  refend 
qui  soutiennent  le  pignon  pointu  à  droite  et  à  gauche.  Entre  ces  deux 
murs  une  ossature  en  charpente  est  recouverte  par  un  revêtement  d'ar- 
doise; c'est  encore  ce  principe  qui  a  été  appliqué  à  la  construction 
du  toit. 

L'étude  des  anciennes  habitations  françaises  a  été  beaucoup  trop 
négligée  jusqu'ici.  C'est  aux  artistes  qu'il  convient  d'en  faire  des 
reproductions,  d'en  prendre  les  mesures  et  les  plans.  Les  érudits  ren- 
draient grand  service  en  recherchant  leur  histoire  dans  les  pièces 
d'archives  et  dans  les  vieux  livres  :  les  notaires  possèdent  souvent 
des  documents  précieux  sur  ce  sujet. 

Quoi  de  plus  intéressant  que  d'arriver  à  reconstituer  l'aspect  des 
rues  et  des  chambres  de  nos  pères,  de  connaître  les  prix  de  revient  et 
de  la  main-d'œuvre  aux  diverses  époques,  de  savoir  le  nom  des  per- 
sonnages parfois  historiques  qui  ont  vécu  dans  ces  demeures. 

Déjà  plusieurs  fois  nous  avons  étudié  nos  maisons.  Nous  avons 
réuni  sur  ce  sujet  beaucoup  de  notes  et  de  dessins  que  nous  donne- 
rons sans  doute  plus  tard.  Mais  en  reproduisant  l'aquarelle  que  nous 
avons  laite  à  Quimperlé  nous  avons  voulu  surtout  faire  surgir  une 
occasion  pour  demander  à  nos  collègues  qu'ils  nous  adressent  des  ma- 
tériaux qui  permettront  un  jour  de  renouveler  l'histoire  de  l'habitation 
en  France.  Les  brochures,  livres,  extraits  de  journaux  locaux,  comme 
les  notes  manuscrites,  les  dessins  et  photographies  qu'on  voudra  bien 
nous  adresser  seront  signalés  ici  pour  former  le  dossier  de  cette  utile 
enquête.  C.  N. 

(1)  Nous  avons  donné  cette  maison  à  la  page  334  du  !'■•  volume  de  V Ami  des  Monii- 
vients,  mais  la  gravure  ne  nous  en  ayant  pas  satisfaite  nous  avons  cru  devoir  faire  re- 
produire par  les  procédés  plus  parfaits  de  l'eau-forte  ce  curieux  spécimen  d'habitation. 
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d'après    l'Aquarelle   de  Charles  Normand 
litip  Eudes. 


SOCIÉTÉS    SAVANTES 


RESUME    DES    COMMUNICATIONS    CONCERNANT    L'ART    FRANÇAIS 


ACADEMIE   DES    INSCRIPTIONS    ET    BELLES-LETTRES 

Juillet.  —  A  propos  d'une  inscription  des  thermes  romains  d'Or- 
léansville,  M.  de  la  Blanchère  pense  que  le  mot  siliqua  fait  allusion  aux 
bassins  ou  baignoires  dont  la  forme  rappelle  celle  d'une  gousse  ou  d'un 
haricot. 

M.  de  Villefosse  présente  la  photographie  d'une  belle  tête  de  bronze, 
découverte  à  Lezoux  (Puy-de-Dôme),  probablement  l'image  divinisée 
d'un  fleuve. 

Août.  —  M.  E.  Leblant  traduit  les  inscriptions  latines  du  septième 
siècle,  gravées  sur  les  vases  sacrés  dont  Saint-Didier  évéquede  Cahors, 
fit  piésent  à  son  église  cathédrale.  Ces  inscriptions  rappellent  soit  des 
textes  bibliques,  soit  des  formes  liturgiques  déjà  connues. 

M.  Clermont  Ganneau,  explique  que  la  figure  dessinée  sur  un  car- 
reau en  terre  cuite,  découvert  en  Tunisie,  représente  ;  Pégase  soigné 
par  les  nymphes  ou  les  naïades. 


Septembre.  M.  de  Villefosse  communique  une  inscription  trouvée  à 
BouIogne-sur-Mer  qui  a  trait  à  un  officier  de  la  marine  romaine  ayant 
servi  dans  la  flotte  de  Bretagne. 

Mémoire  de  M.  Luce  intitulé  Louis  XI  et  les  grands  chiens  du  Moiit- 
Saint-Michel  :  un  mandement  royal  du  28  janvier  1475,  y  assigne  une 
rente  annuelle  et  perpétuelle  de  24  livres  tournois  pour  la  nourriture 
et  l'entretien  des  grands  chiens  employés  suivant  un  usage  très  ancien, 
pendant  la  nuit  à  la  garde  de  la  place  du  mont  Saint-Michel. 

A  propos  des  chiens  du  mont  Saint-Michel,  M.  J.  Audiffred  signale 
l'emploi  des  chiens,  jusqu'à  une  époque  récente,  pour  la  garde  de  la 
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place  de  Saint-Malo  ;  le  nom  de  venelle  aux  chiens  est  resté  à  la  ruelle  où 
se  trouvait  leur  chenil. 

Mémoire  de  M.  Luce  intitulé  :  Jean  de  Berry,  d'après  deux  registres 
de  sa  chambre  aux  deniers,  important  document  pour  l'histoire  des  mœurs 
et  des  arts  au  quatorzième  .siècle. 

M.  Clermont  Ganneau  a  acquis  pour  le  Louvre  une  inscription 
française  du  treizième  siècle  trouvée  à  Saint-Jean-d'Acre.  On  y  lit  les 
noms  d'un  grand  maître  et  d'un  commandeur  des  hospitaliers  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem,  Hugues  Revel  et  josseaume  d'Estornel. 

Octobre.  —  M.  de  Lasteyrie  soutient  que  l'église  de  Saint-Qin'nin, 
à  Vaison  (Vaucluse),  a  été  bâtie  à  la  fin  du  onzième  siècle  ou  au  com- 
mencement du  douzième,  contrairement  à  l'opinion  des  archéologues 
qui  s'accordent  à  y  voir  une  œuvre  mérovingienne  ou  carolingienne. 
M.  de  Lasteyrie  croit  que  la  partie  la  plus  ancienne  de  la  cathédrale  de 
Vaison  remonte  à  l'an  910. 

D'après  une  note  de  M.  Siméon  Luce  sur  la  imtioualité  et  Vorioine 
provinciale  de  Jeanne  d'Arc,  on  avait  cru,  jusqu'à  présent,  que  la  partie 
du  village  de  Domrémy,  où  naquit  la  Pucelle,  dépendait  ainsi  que  la 
chatellenie  de  Vaucouleurs.  du  baillage  de  Chaumont-en-Bassigny,  et 
faisait  partie  du  domaine  du  roi  de  France  depuis  1335,  époque  à  la- 
quelle Philippe  VI  acquit,  par  échange,  de  Jean  de  Joinville,  la  sei- 
gneurie de  Vaucouleurs.  Mais  un  document  découvert  aux  Archives 
municipales  de  Vaucouleurs  par  M.  Chevelle,  maire  de  cette  ville  prou- 
ve que  Domrémy  n'était  pas  compris  dans  cette  cession.  D'où  il  résulte 
que  Jeanne  d'Arc  serait  Lorraine  et  non  Champenoise. 

M.  Edmond  Le  Blant  communique  les  photographies  de  quatre 
lampes  en  terre,  des  premiers  siècles  du  christianisme,  découvertes,  il 
y  a  peu  de  temps,  à  Carthage.  On  y  voit  des  sculptures  représentant 
des  sujets  nouveaux  dans  l'iconographie  chrétienne  antique. 

Novembre.  —  Prix  La  Fons  Mélicoq  (1800  fr.),  en  faveur  du  meil- 
leur ouvrage  sur  l'histoire  et  les  antiquités  de  la  Picardie  et  de  l'Ile  de 
France  (Paris  non  compris).  L'Académie  décernera  ce  prix,  s'il  y  a  lieu 
en  1890;  elle  choisira  entre  les  ouvrages  manuscrits  ou  imprimés  en 
1887,  1888  et  1889.  —  Communication  par  le  R.  P.  DJattre  de  la 
liste  des  objets  volés  récemment  au  Musée  de  Saint-Louis  de  Car- 
thage. —  M.  de  Vogué  annonce  les  récentes  découvertes  du  R.  P.  Dc- 
lattre,  sur  la  colline  de  Byrsa,  et  la  nécropole  de  Gamart  ;  au  premier 
point  on  a  trouvé  des  tombeaux  des  premiers  temps  de  la  Cartha^-e 
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punique,  accompagnés  d'armes,  de  bijoux,  de  poteries;  il  est  prouvé 
que  la  nécropole  de  Gamart,  à  laquelle  on  avait  prêté  une  antiquité 
exagérée  ne  remonte  qu'à  l'époque  romaine,  et  qu'elle  était  particu- 
lièrement destinée  à  la  colonie  Juive. 

Décembre.  —  Élection  de  M.  l'abbé  Uuchesne. 

Ch.  Sellier. 


m.  —  SOCIETK  ARCHI-:OLOGIQ,UE  DE  BORDEAUX 

Notre  insistance  a  déjà  feit  arriver  des  ordres  en  Gironde.  —  L'in- 
ventaire va  se  poursuivre.  Les  maires  sont  invités  à  bien  recevoir  les 
les  personnes  qui  seront  chargées  de  dresser  ce  document  et  déjà, 
M.  E.  Piganeau,  l'un  de  nos  membres,  nous  a  fait  une  première  com- 
munication sur  tout  ce  que  l'Eglise  collégiale  de  Saint-Emilion  ren- 
ferme en  tableaux  et  sculptures,  vases,  ornements,  objets  d'art,  etc. 

La  publicité  que  vous  donnez  à  nos  efforts  sera  très  utile  pour  une 
conservation  qui  devient  des  plus  urgentes,  en  province  surtout,  où 
la  ligne  droite  et  le  vandalisme  se  donnent  la  main. 

Le  bureau  de  notre  Société  vient  d'être  renouvelé  dans  la  séance  du 
14  décembre. 

Pour   1889  .• 

Président:  M.  G.  Jullian,  maître  de  conférence,  chargé  de  coursa 
la  faculté  des  Lettres. 

Vice-président  :  M.  Ed.  Bonie,  ancien  conseiller  à  la  Cour. 

—  Le  comte  A.  de  Chasteigner  archéologue  numismate. 
Secrétaire  général  :  Docteur  Berchon,  ancien  médecin  principal  de 

première  classe  de  la  marine. 

Secrétaires  :  M.  Piganeau,  professeur  à  l'école  des  Beaux-Arts  de 
Bordeaux. 

—  Ed.  Feret,  libraire  éditeur. 

Trésorier  :  V.  Domengine,  ancien  chef  de  bureau  de  la  Compagnie 
du  chemin  de  fer  du  Midi. 

Adjoint  :  Dagrand,  peintre  verrier. 

Archiviste  :  Amtmann,  négociant. 

Assesseurs:  A.  Sourget,  président  sortant.  —  Combes,  peintre. 

Dezeimeris,  correspondant  de  l'Institut. 

Le  secrétaire  Erénéral  Berchon. 
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IV.  —  AMIS  DES  MONUMENTS  ROUENNAIS. 

L'ordre  du  jour  des  séances  du  13  novembre  et  15  décembre  1888, 
présidées  par  M.  G.  Le  Breton  comportait  un  projet  de  grilles  pour 
l'église  Maclou.la  restauration  de  la  porte  monumentale  de  l'Hôtel 
des  Sociétés  savantes,  la  présentation  des  nouveaux  membres,  les 
élections  et  comptes  rendus  annuels. 


V.  _  ANTiaUAiRES  DE  FRANCE  (Suite) 

Novembre  1888.  —  M.  Mowat  présente  l'estampage  d'une  inscrip- 
tion du  Musée  de  Saint-Quentin  qui  porte  la  date  aniio  sexto-centcsimo, 
que  MM.  Le  Blant  et  de  Lasteyrie  déclarent  apocryphe.  —  M.  de 
Laigne,  lit  une  note  sur  des  inscriptions  romaines  trouvées  à  Néris. 

M  le  marquis  de  Fayolle  écrit  pour  signaler  une  marque  en  forme 
de  main,  tracée  au  fer  rouge  sur  le  revers  d'un  tableau  de  l'école  de 
peinture  d'Anvers.  Cette  marque  a  été  déjà  signalée  sur  d'autres  pan- 
neaux et  sur  quelques  sculptures  sur  bois  par  MM.  Courajod  et 
Corroyer. 

M.  Germain  Bapst  signale  la  Notice  historique  sur  les  joyaux  de  la 
couronne  conserves  au  musée  du  Louvre  ;  il  y  relève  beaucoup  d'erreurs 
et  de  plagiats.  M.  Saglio  s'associe  à  la  protestation  de  M.  Bapst. 

M.  Julliot  présente  une  statuette  en  ivoire  du  quinzième  siècle,  et 
deux  petits  bustes,  également  en  ivoire,  d'une  époque  un  peu  posté- 
rieure. 

M.  Durrieu  donne  lecture  d'une  note  de  M.  de  Villefosse  sur  la 
provenance  d'une  inscription  phénicienne  actuellement  conservée  au 
Louvre.  Il  lit  ensuite  deux  notes,  l'une  de  M.  G.  de  Musset,  sur 
divers  objets  antiques  trouvés  en  Tunisie,  l'autre  de  M.  Castan  sur 
un  anneau  d'or  trouvé  à  Vair-le-Grand  (Doubs). 

MM.  Mùntz  et  de  Laurière  établissent  que  Vaufeur  du  tombeau  de 
Clément  V  à  Uzeste  est  Jean  de  Bonneval,  orfèvre  d'Orléans.  —  M.  de 
Lasteyrie  croit  que  V église  St-Qiiininde  Vaison  n'est  ni  du  huitième  ni 
du  neuvième  siècle  mais  du  milieu  de  l'époque  romane.  —  MM.  Ba- 
belon  et  Prou  étudient  les  inscriptions  de  la  crypte  de  Saint-Germain 
d'Auxerre. 
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M.  Molinier  communique  les  photographies  d'un  buste  reliquaire 
de  S.  Baudime,  conservé  dans  l'église  de  Saint-Nectaire  (Puy-de-Dôme)  : 
et  de  chapiteaux  de  l'église  de  Mozac.  -  M.  Durrieu  présente  un  pré- 
cieux volet  de  triptyque  donné  au  Louvre  par  M.  Maciet  ;  il  représente 
la  célèbre  dame  de  Heaujeu,  Anne  de  France,  fille  de  Louis  XI  ;  c'est 
le  pendant  d'un  autre  volet  du  même  triptyque  que  possédait  déjà  le 
Musée.  Sur  celui-ci  on  voit  le  mari  de  la  dame  de  Beaujeu,  Pierre  II, 
duc  de  Bourbon.  M.  Durrieu  présente  ensuite  une  petite  peinture 
française  de  la  fin  du  quinzième  siècle  qui  est  aussi  un  don  de 
M.  Maciet. 

M.  de  Boislisle  lit  un  mémoire  sur  les  statues  de  Louis  XIV  élevées 
en  province. 

M.  Bapst  signale  un  acte  notarié  d'où  il  résulte  que  le  cardinal  de 
Richelieu  a  fait  exécuter  en  1639,  par  le  sculpteur  Guillaume  Ber- 
thelet  une  statue  de  la  renommée  en  bronze,  destinée  au  château  de 
Richelieu. 

M.  Ravaisson  communique  des  observations  sur  «  l'Amazone 
blessée  »  du  Louvre  et  les  restaurations  dont  elle  a  été  l'objet. 

M.  l'abbé  Thédenat  communique  les  photographies  de  deux  frag- 
ments d'inscriptions  trouvés  à  Essarois  (Côte-d'Or),  d'après  lesquels 
il  établit  que  la  divinité  honorée  dans  ce  lieu  était  Apollo  Vindonnus. 

M.  Ravaisson  présente  un  buste  du  Musée  du  Louvre  où  il 
reconnaît  par  la  comparaison  avec  les  médailles  l'image  du  grand 
Pompée. 

M,  l'abbé  Thédenat  lit  un  mémoire  de  M.  Maxe  Verly  sur  les  vases 
à  inscriptions  bachiques. 

M.  Courajod  communique  des  moulages  exécutés  sur  des  mas- 
ques en  marbre  que  l'on  appliquait  sur  les  statues  des  défunts  dans 
les  tombeaux  du  commencement  du  seizième  siècle. 

Décembre  1888.  —  La  Société   renouvelle  son   bureau  pour  1889. 
Sont  élus  : 
MM.  Schlumberger,  Président. 
Gaidoz,  i'^""  Vicc-prcsidcut. 
Eugène  Mûutz,  2''  Vice-prcsident. 
De  Boislisle,  Secrctaire. 
Ulysse  Robert,  Secrétaire-adjoint. 
Pol-Nicard,  Bibliothécaire  Archiviste. 
Aubert,  Trésorier. 
Longnon,  et  Prost,  Membres  de  la  Commission  des  fonds. 
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Héron  de  Villelbsse  et  CounijoJ,  Membres  de  la  coiiiniissi'on  des 
impressions. 

M.  Durrieu  présente  la  photographie  d'une  statuette  de  Vénus  en 
albâtre  appartenant  à  M.  Em.  George,  juge  au  tribunal  de  Belfort. 

M.  de  Laigue,  présente  un  fragment  de  poterie  antique,  trouvé  à 
Neris,  où  sont  figurés  les  jeux  du  cirque. 

M.  Courajod  présente  ensuite  un  buste  en  bronze  qu'on  croit 
être  le  portrait  de  Louis  111  de  Gonzague  et  qu'il  est  tenté  d'attribuer 
à  Baroncelli  ou  à  Dominico  de  Paris.  Ces  deux  bustes  font  partie  de 
la  collection  de  M.  Edouard  André. 

VI.  —  SOCIÉTÉ  ANGLAISE  POUR  LA  PROTECTION  DES  ANCIENS  MONUMENTS 

Meeting  de  1888.  — •  Le  secrétaire,  M  .  Thackeray  Turner,  lit  le  rap- 
port :  Si  la  Société  doit  avouer  un  certain  nombre  d'échecs,  ces  échecs 
ont  été  contrebalancés  par  un  bon  nombre  de  résultats  satisfaisants  : 
la  Société  est  intervenue  dans  plus  de  cent  soixante-neuf  occasions, 
projets  de  restauration,  de  modification,  ou  de  destruction;  quarante- 
cinq  monuments  ont  été  inspectés  et  des  rapports  ont  été  faits  sur 
leur  état. 

Le  comité  se  plaint  de  la  modicité  de  ses  ressources  pécuniaires.  Les 
monuments  à  visiter  sont  ordinairement  assez  éloignés  les  uns  des 
autres  et  les  dépenses  qui  en  résultent  sont  naturellement  très 
grandes;  il  demande  donc  que  les  membres  compétents  se  chargent 
surtout  de  l'examen  des  bâtiments  qui  sont  situés  dans  leur  voisinage. 

Le  comité  se  félicite  des  rapports  sympathiques  qui  existent  entre 
la  Société  et  celle  «  des  antiquaires  de  Londres  »  et  avec  «  l'Institut 
«  Royal  d'archéologie  de  Grande-Bretagne  et  d'Irlande  »  et  de  ses 
«  relations  avec  «  la  Société  des  Amis  des  Monuments  parisiens  ». 

Le  secrétaire  dit  que  l'attention  de  sir  Linton  Simmons,  gouverneur 
de  Malte,  a  été  appelée  sur  les  restes  phéniciens  d'une  valeur  incontes- 
table placés  dans  l'île.  Si  un  musée  avait  été  établi  au  moment  de  la 
cession  de  l'ile,  Malte  posséderait  une  collection  d'antiquités  comme 
il  n'en  existe  aucune  en  Europe. 

Un  membre  de  la  Société  qui  a  visité  l'Algérie  a  constaté  que 
beaucoup  d'habitants  saccagent  la  contrée  en  cherchant  des  trésors  et 
qu'ils  ne  respectent  même  pas  les  tombeaux. 

Il  ajoute  :  «  Sir  Richard  Burton  dans,  The  academy  du  i6  juin, 
«  dit  :  Les  Arabes  charrient  des  pierres  sculptées  ;  un  chemin  de  fer 
«  s'en  sert  pour  niveler  des  parties  basses  de  sa  ligne  et  la  partie  supé- 
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^^  ricure  d'un  mausoloc  numide  a  été  saccagée  pour  en  obtenir  une 
»x  inscription  s}ro-punique;  nous  pouvons  bien  nous  demander  ce  que 
devient  «  la  Société  iVanvaise  protectrice  des  anciens  monuments(i).  « 

Le  secrétaire  termine  en  lisant  un  long  rapport  de  MM.  le  profes- 
seur H.  Middleton  et  (}.  Wardle  sur  la  restauration  de  Saint-Marc  de 
Venise. 

Enfin  le  révérend  A.  Jessopp  D.  D.,  a  prononcé  un  discours  sur  les 
mauvaises  restaurations,  qui  a  été  fort  applaudi. 

ADOl.PHU  GtJlLI.ON, 
CorrespondaHt\ic  la  Socicic. 

([)  L'auteur  anglais  t'ait  erreur  ;  il  n'cxi'^to  pas  de  société  française  protectrice  pour 
l'Algérie.  C'est  aux  sociétés  locales  el  à  li  co:iiniission  des  monuments  historiques  que- 
ce  soin  incombe  jusqu'à  ce  que  l'oeuvre  de  nos  collègues  ait  recruté  un  nombre  d'adlu-  - 
siens  sérieux  en  Algérie  et  en  Tunisie. 

C.  N. 


'5 


In  luup   lie  soleil  sur  le    .M(.iit-S;uiil-Mieli.| 

tï   SUR   l'embouchure  de  la  sélune,  près  u'avranciiu 

Dessin  inédit  il'aprés  nalui'e,  il  ■  Kuv 


UNE    ENQUETE 
LE    VANDALISME    ET    LA    POLITIQUE 

A     PROPOS 

DU    MONT-SAINT-MICHEL 


ES  monuments  ont  tant  d'ennemis  que  l'on  voit  avec  peine 
s'introduire  avec  la  politique  un  nouvel  élément  de  ruine  :  on 

conviendra,  dans  tous  les  pays  où  VAmi  des  Momiincnis  a  des 

amis,  que  si  cette  considération  devait  entrer  en  ligne  de  compte,  on 
arriverait  fatalement  à  se  priver  des  capacités  nécessaires  au  bon  en- 
tretien des  monuments. 

Un  fait  de  ce  genre  vient  de  se  passer.  Il  est  trop  grave  pour  que 
nous  puissions  le  passer  sous  silence.  Nous  aimons  à  croire  qu'il  sera 
isolé;  sinon  l'opinion  publique  sera  bientôt  obligée  de  réclamer  une  or- 
ganisation propre  à  mettre  les  intérêts  qu'elle  dét"end  à  l'abri  de  l'arbi- 
traire, et  demandera  à  ceux  qui  les  lèsent  le  compte  qu'ils  lui  doivent. 

Voici  les  faits  tels  que  les  expose  un  des  plus  importants  des  nom- 
br  eux  organes  de  l'opinion  publique  (i)  qui  ont  châtié  cette  désorga- 
nisation de  l'art  et  de  l'administration.  Nous  donnerons  ensuite  des 
détails  qui  éclairent  le  procès  en  cours  d'un  jour  particulier. 

«  _  Dénoncé  à  la  chambre  comme  suspect  de  cléricalisme  dans  la 

(i)  Voir  aussi  les  articles  si  remarquables  de  M.  Paul  Planât  dans  la  Cûnstniction 
Moderne,  et  de  ^^.  Daly  dans  la  Semaine  des  Consfriicteiirs. 
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séance  du  5  décembre   1888,  l'architecte  du  Mont-Saint-Michel  était 
révoqué  le  7  décembre. 

Signalé  par  un  radical,  c'était  un  homme  mort.  Il  est  vrai  que 
M.  Corroyer  est  un  architecte  de  valeur,  que  ses  chefs  hiérarchiques 
qui  viennent  de  le  frapper  rendaient  hommage  avant-hier,  en  pleine 
tribune,  à  ses  connaissances  archéologiques  et  à  la  supériorité  avec 
laquelle  il  s'était  acquitté  d'une  tâche  qui  demande  autant  de  science 
que  de  goût.  Mais  que  sont  tous  ces  titres  en  présence  de  l'énormité  de 
l'accusation  portée  contre  lui?  La  présence  d'un  artiste  clérical  dans 
l'abbaye  du  Mont-Saint-Michel  ne  pouvait  se  tolérer  plus  long- 
temps... etc.  (Journal  des  Débats  du  8  décembre  i888). 

M.  Larroumet,  professeur  distingué,  qui  s'occupe  momentanément 
d'art  en  sa  qualité  de  Directeur  des  Beaux- Arts,  ayant  annoncé  sa  dis- 
grâce à  M.  Corroyer,  ce  dernier  lui  adressa  la  lettre  suivante. 

Monsieur  le  directeur, 

J'ai  l'honneur  de  vous  accuser  réception  de  la  lettre  par  laquelle 
vous  m'annoncez  que  je  suis  révoqué  de  mes  fonctions  d'architecte  du 
Mont-Saint-Michel. 

Je  n'en  ai  pas  été  très  surpris,  car  c'est  précisément  en  arrivant 
près  du  Mont-Saint-Michel,  oùj"avais  été  surveiller  les  travaux  qui 
m'avaient  été  confiés,  que  j'ai  lu  le  compte  rendu  de  la  séance  où  la 
Chambre  s'est  occupée  si  longuement,  et  d'une  manière  si  inattendue, 
de  ma  personne. 

Je  vous  avoue,  monsieur,  que  je  me  croyais  le  droit  d'être  mieux 
défendu.  Mon  déplaisir  n'est  pas  d'être  révoqué,  mais  de  n'avoir  pas 
trouvé  en  vous,  directeur  des  beaux-arts,  de  qui  je  relevais  hiérarchi- 
quement, l'indépendance  de  jugement  et  l'esprit  de  justice  sur  lesquels 
j'avais  le  droit  de  compter. 

«  Architecte  du  Mont-Saint-Michel  depuis  quinze  ans,  j'avais  eu  à 
lutter  contre  les  intérêts  les  plus  divers  et  les  plus  opposés  pour  sau- 
vegarder ceux  qui  m'étaient  confiés,  et,  sans  songera  mes  sympathies 
les  plus  chères,  j'avais  accepté  cette  lutte  contre  l'évêque,  contre  les 
religieux,  contre  la  municipalité,  contre  les  ingénieurs  qui  ont  fait  la 
digue,  et  sans  me  préoccuper  des  questions  locales  qui  soulevaient  les 
passions  des  habitants. 

s<  Dans  cette  lutte  j'étais  soutenu  par  l'appui  constant  du  directeur 
des  beaux-arts  et  du  ministre,  et  ceux  qui  vous  ont  précédés, 
M.  Charles  Blanc,  M.  de  Chenneviéres,  M.  Turquet,  M.  P.  Mantz, 
M.  Kaempfen,  M.  Castagnary,  tous  m'ont  aidé  énergiquement,  et  je  les 
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remercie  du  concours  généreux  et  sincère  qui  jusqu'ici  avait  lait  nui 

force. 

,*  Un  instant,  en  lisant  le  commencement  de  votre  réponse  à 
M.  Barré,  j'ai  cru  que  j'allais  retrouver  en  vous  cet  esprit  de  justice  et 
cette  tradition  généreuse;  vous  disiez,  que  les  tiavaiix  de  rcstaaralion 
claicut  conduits  avec  nue  science  (Vchcoloi^iqiic  à  laquelle  mes  adversaires 
étaient  forcés  de  rendre  Justice. 

Mais  vous  n'avez  défendu  l'architecte  que  pour  abandonner  l'homme 
et  m'attaqucr  dans  mes  opinions,  dans  mes  croyances,  dans  mes 
sympathies,  et  même  dans  un  livre  qui,  contrairement  à  ce  qui  a  été 
dit  à  la  Chambre,  n'a  jamais  eu  qu'une  seule  et  unique  édition  en  1878; 
qui,  jusque-là,  avait  été  trouvé  assez  bon  par  vos  prédécesseurs  pour 
être  honoré  d'une  souscription  du  ministère  de  l'instruction  publique 
et  des  beaux-arts,  et  couronné  par  l'Institut. 

,v  Dès  que  vous  acceptiez  les  racontars  de  petite  ville  et  les  basses 
attaques  intéressés,  je  compris  que  je  n'avais  plus  rien  à  attendre  de 
vous,  non  plus  que  de  ce  vieil  esprit  de  solidarité  de  la  grande  admi- 
nistration des  beaux-arts. 

u  Mais  il  est  étrange  que  ce  soit  précisément  en  ni'accusant  de  cléri- 
calisme que  je  me  sois  trouvé  abandonné  par  les  députés  de  la  droite, 
et  que  le  seul  défenseur  intelligent  et  généreux  qui  ait  parlé  pour  nioi 
ait  été  M.  YvesGuyot. 

«  Je  reprends  donc  toute  ma  liberté. 

«j'ai  attaché  mon  nom  au  Mont-Saint-Michel  de  telle  façon  que  rien 
ne  pourra  l'en  séparer. 

s»  Je  me  réserve  de  poursuivre,  en  toute  indépendance,  une  étude 
qui  aura,  j'espère,  l'approbation  de  mes  confrères,  dont  les  doctrines 
sont  les  miennes  et  qui,  menacés  aujourd'hui  par  les  mesures  arbi- 
traires dont  je  suis  l'objet,  sont  aussi  surpris  que  moi  des  théories  pro- 
fessées en  pleine  Assemblée  par  des  gens  qui  n'ont  pas,  à  notre  avis, 
l'autorité  qu'il  faudrait  en  ces  matières. 

«  Veuillez  agréer,  monsieur  le  directeur,  l'expression  de  mes  senti- 
ments distingués. 

u  Ed.  Corroyer.  »* 

D'un  autre  côté,  nous  croyons  utile  de  mettre  sous  les  yeux  des 
lecteurs  quelques  mots  de  réplique  que  fit  devant  la  chambre,  notre 
collègue  du  comité  des  Monuments  M.  Yves  Guyot,  député.  Elles  nous 
paraissent  la  raison  même. 

«  Derrière  toute  cette  discussion  il  n'y  a  que  de  petites  questions 
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locales  qui  sont  indignes  d'occuper  vos  instants...  Je  puis  assurer  que 
la  restauration  du  Mont-Saint-Michel  est  conduite  par  l'architecte 
avec  intelligence  et  avec  le  désir  de  conserver  à  ce  monument  son 
caractère  de  grande  représentation  du  moyen  âge  en  France  (i).  » 

Telles  sont  les  pièces  du  débat.  A  qui  convient-il  de  demander  des 
éclaircissements?  Est-ce  à  M.  Lockroy,  à  M.  Larroumet  ou  à  quelques 
membres  qui  ont  compromis  la  commission  des  Monuments  Histo- 
riques en  ne  protestant  pas  contre  cette  menace  de  la  politique  sur  les 
situations  laborieusement  acquises. 

M.  Lockroy  s'est  toujours  vanté  de  son  esprit  libéral.  On  ne  le 
reconnaîtrait  pas  dans  une  telle  mesure.  L'expression  unanime  de 
réprobation  montre  combien  cette  rigueur  était  inattendue;  elle 
devrait  l'éclairer  sur  la  décision  à  prendre  aujourd'hui.  Franchement 
M.  le  Ministre  vous  avez  été  trompé  !  Si  vous  aviez  eu  le  temps  d'étu- 
dier l'atTaire  vous  n'auriez  pas  agi  ainsi!  Vous  avez  dit  au  Sénat,  en 
répontiant  aux  critiques  de  votre  éiiiinent  collègue  M.  Say,  que  la 
commission  des  Monuments  Historiques  avait  provoqué  cette  mesure. 
Mais  alors,  elle  semble  avoir  été  bien  mauvaise  conseillère!  N'est-il 
pas  vrai,  en  efïet,  qu'aucun  travail  n'a  été  fait  sans  recevoir  d'elle  les 
approbations  ? 

HUe  ne  les  donne  pourtant  pas  à  la  légère  !  Ce  scandale  oblige- 
rait-il à  lui  appliquer  les  réformes  préconisées  par  M.  P.  Bourde  (2) 
qui,  à  son  insu  peut-être,  a  prodigué  tant  de  critiques  —  en  excès  à 
notre  avis  —  qui  vont  directement  a  son  adresse.  Tout  récemment 
encore,  les  travaux  de  l'exercice  de  1888  n'ont-ils  pas  été  approuvés 
sur  l'avis  de  la  dite  commission? 

Est-ce  au  contraire,  M.  Larroumet  qu'il  convient  d'accuser  ? 

Un  de  nos  correspondants  nous  promet  des  renseignements  très  cir- 
constanciés que  nous  publierons  sansdoute  plustard.  Toutefois  il  nous 
communique  déjà  certain  détail  invraisemblable  :  un  banquet  aurait 
été  organisé  pour  fêter  le  départ  de  l'honorable  révoqué.  Au  mépris 
de  toute  dignité  administrative,  de  tout  esprit  de  confraternité,  l'ins- 
pecteur général  des  Monuments  Historiques  y  aurait  assisté. 

11  y  a  plus  encore  :  après  y  avoir  passé  une  grande  partie  de  la 
journée,  il  aurait  terminé  par  ces  mots  qui  laissent  entrevoir  l'as- 
pect du  festin  ;  s\  Hn  voilà  assez,  je  ne  suis  pas  venu  ici  pour  entendre 
des  ,  mais  pour  inspecter. 

La  Revue  qui  doit  se  faire  l'écho  du  bruit  public,  surtout  quand  il 

(i)  Journal  Officiel,  6  dcc.  iSSS. 
(2)  Trop  de  lois,  trop  de  fonctions. 
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vient  de  source  sûre,  enregistre  ces  faits  avec  le  désir  d'un  démenti 
propre  à  couper  à  ces  clameurs.  Nous  espérons  que  M.  Selmersheim 
nous  en  saura  gré  de  l'occasion  que  nous  lui  offrons  de  se  justifier. 
Bien  que  la  place,  si  mesurée,  dont  nous  disposons  ici  soit  réservée  aux 
communications  des  membres  de  notre  comité,  nous  nous  ferons,  par 
équité,  un  plaisir  de  lui  ouvrir  nos  colonnes. 

Les  opinions  sont  libres  à  la  tribime  de  notre  comité  ;  la  discussion 
courtoise  y  est  permise  et  nous  n'avons  d'autre  but  que  la  recherche 
de  la  vérité  qui  doit  jaillir  de  l'échange  des  idées. 

Nous  ferons  une  enquête  qui  nous  amènera  sans  doute  à  revenir 
sur  ces  faits  jusqu'à  ce  que  toute  lumière  soit  faite.  La  parole  est 
maintenant  à  M.  Selmersheim,  inspecteur  général  des  Monuments 
historiques. 


CHRONIQVE 

Monument  de  Claude  Lorrain  a  Nancy.  —  Un  concours  est  ouvert 
à  l'effet  d'élever  à  ce  grand  peintre  un  monument  qui  devra  être  ter- 
miné le  I""  avril  1890. 

Faïences  françaises.  —  La  collection  Raymond  a  été  vendue  a 
l'hôtel  Drouot  en  novembre  1888.  Elle  se  composait  d'une  précieuse 
réunion  d'anciennes  faïences  françaises  de  Nevers,  Rouen,  Sinceny, 
Marseille,  Aprey.  Moustiers,  Niderwiller,  Strasbourg,  Lille,  Li- 
moges, etc.. 

Buste  de  l'architecte  Caristie.  —  On  a  inauguré  le  buste  de  cet 
architecte  et  archéologue  auquel  on  doit  de  si  remarquables  travaux 
sur  les  antiques  monuments  d'Orange. 

BONS  EXEMPLES.  —  Vendée.  —  Sur  la  demande  de  MM.  René 
Vallette  et  J.  Robuchon  le  conseil  général  de  la  Vendée  a  voté  cent 
francs  pour  aider  à  la  conservation  des  ruines  du  Chàtellier-Barlo, 
commune  du  Poiré-de-Velluire. 
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COMITÉ   DES   MON(JMENTS  FRANÇAIS 
MEMBRES     NOUVEAUX 

A'nii-    les    lislps   piil.li.'i-s    .l;ins    les    nis  l,  2,  3,  1,  r,,  0,  7,  8, 


Barbaud  (R.).  architecte. 

Bruneau. 

B::LTRAMi,  architecte,  assesseur  municipal  à  Milan, 

Braquehaye  (Charles),  directeur  de  l'école  municipale  de  dessin  à 
Bordeaux  (Gironde). 

Chelard,  membre  du  s}-ndicat  de  la  Presse  étrangère. 

DE  Dramard,  président  de  la  société  des  Amis  des  Arts. 

Droz  (Gustave). 

EuDEL,  homme  de  lettres. 

Farr  (Jules  Véron),  conservateur  du  musée  du  Mans  (Sarthe), 

Ferrier  (Alexandre). 

GiLiBERT  (A.),  architecte. 

Girard,  architecte. 

GouzY  (Georges). 

HECQ.UARD  (Henry),  à  Nanc}'. 

HoDY  (Léopold),  correspondant  de  V Iiidcpcndaiice  belge. 

Gung'l  (J.  N.).  secrétaire  de  la  rédaction  de  VÉvéneiiienf. 

Lacava  (Michèle),  inspecteur  des  fouilles  de  la  Basilicate  (Italie). 

Lefèvre  (Camille). 

Lepel-Cointet,  agent  de  change. 

Leroy-Beaulieu  (A.),  membre  de  l'Institut. 

Mariaud,  architecte  diplômé  par  le  Gouvernement. 

Meusnier  (Mathieu),  statuaire. 

Moisson,  architecte,  commissaire  voyer,  adjoint  de  la  ville 
de  Paris. 

MoLMENTi  (P.  G.),  professeur  de  littérature  italienne  au  lycée 
Marco  Foscarini  (Venise). 

de  Panges  (comte  Maurice). 

Rabourdin  (Alfred),  ingénieur  de  la  Marine. 

Renaud  ().),  architecte,  vérificateur  des  Travaux  de  l'administra- 
tion de  l'Assistance  publique. 

Sandoz.  ancien  président  du  comité  d'initiati\-e  de  la  section  fran- 
çaise à  l'Exposition  universelle  de  Barcelone. 

SCHLUMBERGER. 

ScHULER,  architecte  diocésain  de  Saint-Dié. 
Stérian,  architecte. 
Triana,  consul  de  Colombie. 
Vesseaud  (Alfred). 


BIBLlûGRAPHIt 

En  présence  du  nombre  considérable 
des  publications  qui  nous  sont  envoyées, 
il  ne  sera  rendu  compte  que  des  ouvrages 
dont  un  double 
exemplaire  nous 
sera  adressé.  Les 
autres  seront 
mentionnés. 

A.  Delon.  —  Noire  Capitale 
Paris,  I  vol.  in -8°^  12  fr.  Mau- 
rice.   Paris,  400  pages.   Nom- 
breuses gravures. 
N  de  nos  collègues  a  publié  il  y  a  peu 
de  mois  un  livre  sur  Paris  :  il  n'est  pas 
douteux  qu'il  ait  obtene  le  plus  vif  sui;cès,  puisque  son 
actif  éditeur  M.  Maurice  nous  en  adresse  aujourd'hui  une 
nouvelle  édition  magnifiquement  illustrée. 

L'abondance  des  volumes  reçus  ne  nous  permet  pas  de 
nous  étendre  aujourd'hui  ainsi  qu'il  conviendrait.  Mais 
nous  ne  pouvons  négliger  les  belles  pages  que  l'auteur  a 
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consacrées  a  la  défense  admirable  tt  héroïque  c'e  Paris  en  face  de  l'ennemi  1  p.  385-591) 
après    avoir  éti.dié  les  monuments  et  la  vie  de  chaque  siècle. 

M.  Ch.  Delon  termine  par  ces  nobles  paroles  de  concorde  :  «  .  .  Parisiens  de  pro- 
vince ou  provinciaux  de  Paris,  à  votre  choix,  comme  moi...  vous  ne  vous  contenterez 
pas  de  jeter  un  coup  d'oeil  sur  les  splendeurs  de  votre  Capilak,  sur  ses  richesses  d'art, 
ses  monuments;  vous  chercherez  son  âme  et  vous  y  reconnaîtrez  lame  de  la  France. 
Toute  ombre  de  malentendu  dissipée,  la  profonde  unité  du  pays  et  de  sa  ville  appa- 
raîtra pour  tous  ;  cette  unité  que  la  géographie  rendait  nécessaire,  qu'ont  faite  les 
temps,  que  démontre  l'histoire,  et  que  la  R<volution,  en  un  jour  inoubliable,  a  scellé 
pour  jamais.  » 

Ânnalex  de  hi  Socii-té  Historique  et  /irchèologique  du  Câlinais.  2''  et  V  tri- 
mestres, 188S. 
Notre  distingué   collègue  M.  Slein   diri-e  toujours  avec  le  même  -^oin  ce  recueil  si 

utile  pour  l'étude  de  cette  région. 

Baron  de  Rivières.  —  luseriplious  et  devises  horaires,  in-8",  117  p.   gra- 
vures. 

Recueil  fort  intéressant  ;  notre  savant  confrrre  y  ûùt  preuve  d'une  rare  érudition  de 
son  sujet. 

Paul  Marmottan.  —  Ephémèrides   Valenciduwises  d\ipres  le  iiiaiiu<eril  de 
A.  Diiianx.  Valencieiines.   18SS.  In-8",  160  pages. 

Notre  collègue,  M.  Marmottan,  a  rendu  un  utile  service  au  nord  est  de  la  France 
par  la  publication  de   ces  notes  qui  concernent  l'histoire  de  Valenciennes  de  l'an  638 

1857.  Une  partie  en  était  inédite.  11  y  a  un  classement  p;:r  mois  et  un  autre  par 
aiinée?. 

L'Émulatioc .  —  Organe  de  la  Société  Générale  d' Arehiteclure  de  Belgique. 

In-folio,  nombreuses  planches. 

Nous  ne  voyons  a  relever  pour  les  monuments  français  que  les  intéressantes  notices 
de  .M.  Saintenoy  sur  les  châteaux  si  magnifiques  des  rives  de  la  Loire. 

A.  Certeux.  —  La  Paix  du  Ménage.  Dessins  de  Stop. 

Spirituelle  boutade  sur  les  Traditions  populaires  relatives  a  l'emploi  fait  du  manche  â 
balai    comme  instrument  de  concorde!  Les  illustrations  sont  charmantes. 

Louis  Barron.  —  La  Loire,  i  vol.  in-8",  134  dessins  par  Chapon,  400  pages. 

Paris  Laurens,  18S9. 

Depuis  quelques  années,  la  publication  des  livres  de  voyage  a  fort  augmenté,  et 
chose  incontestable,  ceux  où  il  est  seulement  question  de  la  France  réussissent  beaucoup 
mieux  que  les  autres.  C'est  là  un  signe  évident  de  l'amour  tout  naturel  que  les  Fran- 
çais ont  pour  leur  belle  patrie. 

Nous  avons  eu  grand  plaisir  â  refaire  avec  M.  Baron  les  nombreuses  étapes  que  nous 
avons  faites  sur  les  rives  enchantées  de  la  Loire. 

M.  Baron  nous  fait  suivre  les  rives  si  curieuses  et  si  vari  es  de  ce  fleuve  depuis 
sa  source  jusqu'à  ses  embouchures. 
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11  nous  montre  les  monuments,  si  étranges  et  si  beaux  que  les  laves  d'Auvergne  ont 
valu  à  l'histoire  de  l'Art,  les  sites  pittoresques  de  ces  contrées,  le  Bourbonnais  avec 
ses  eaux  bienfaisantes,  la  Nièvre,  non  moins  riche  en  beaux  et  curieux  édifices  que  le 
Berry.  Avec  Orléans  nous  entrons  dans  les  riches  monuments,  uniques  au  monde,  que  la 
Renaissance  a  jeté  en  se  riant  sur  ces  rives  enchanteresses,  dans  ces  campagnes  idvl- 
liques. 

Certains  dessins  sont  de  ravissants  morceaux  comme  nos  lecteurs  peuvent  l'apprécier 
par  ceux  que  nous  mettons  sous  leurs  yeux. 

M.  Baron  a  fait  un  livre  utile  et  intéressant.  11  convient  de  complimenter  aussi 
l'éditeur,  M.  Laurens,  dont  le  zèle  est  toujours  en  quête  de  ce  qui  peut  faire  connaître 
et  aimer  la  «  doulce  »  France. 

R.  Vallette.  —  Rcviw  du  Bjs  Poitou,  iS88,  n"  3, 

Renferme  une  étude  sur  les  cendres  de  Nalliers  :  une  fabrique  de  potasse  à  l'eau.  Une 
planche  reproduit  les  fragments  de  terres  cuites  trouvés  dans  ces  cendres. 

Polémiques   alpines.  —  Une'  rectification  au  sujet  de  remplacement  de  la 
<.s  CriHtas  Rigoinageusiuiu  »  à  Thorame  (Basses-Alpes).  Gnp,   1888,  in-S". 

E.  Espérandieu.  —  Note  sur  quelques  monnaies  découvertes  a  Poitiers  par 
le  R.  P.  Camille  de  la  Croix,  1888,  in-8'\ 

J.  de  Laurière  et  E.  Miintz.  —  Le  tombeau  du  pape  Clément  V  a  U^este, 
diocèse  de  Bazas.  Paris,  in-S",   1888. 

Renseignements  sur  les  œuvres  d'art  qui  ont  perpétué  son  souvenir  et  qui  se  trouvent 
à  Saint-Bertrand  de  Comminges,  à  Rome,  à  Sorgues  (Voir  l'Ami  des  Monuments,  T.  i  "'■) 
au  Musée  de  Cluny  à  Paris.  Le^  traits  du  Pontife  ont  été  conservés  sur  une  statue 
placée  au  portail  nord  de  la  cathédrale  dî  Bordeaux. 

Histoire  et  description  de  son  tombeau  dont  une  pièce  nouvelle  révèle  l'auteur  :  Jehan 
de  Bonneval,  marchand  et  bourgeois,  orfèvre  demeurant  à  Orléans  l'an  13 15. 

Piganeau.  —  Album  Guide  h  Saint-Eniilioii,  1888. 

Ce  travail  fort  utile  sous  sa  forme  modeste  décrit  les  curiosités  de  celte  ville  si  riche 
en  monuments  rares  et  peu  connus.  D'un  format  très  commode  iin-i6  de  88  p.i  avec 
croquis  de  chaque  œuvre  décrite.  Notre  visite  a  Saint-Hmilion,  les  relevés  que  nous  y 
avons  faits,  nous  ont  causé  trop  de  plaisir  pour  que  nous  n'engagions  pas  tout  ami  des 
monuments  à  cette  visite  en  compagnie  du  guide  de  notre  distingué  collègue,  un  des 
vaillants  soldats  de  la  petite  armée  qui  s'est  donnée  pour  tâche  la  connaissance  des  ri- 
chesses nationales.  C.N. 

Jules  Tixier.  —  Monuments  Historiques   Notes  et  croquis,  gr.  in-8',  45  p. 
et  5  pi.  Limoges^  188'.  Tiré  à  100  ex.  5  fr. 

Dans  ce  travail  fort  intéres;ant,  notre  distingué  collègue  étudie  successivement 
l'Angoumois,  r.Auvergne,  le  Limousin,  le  Périgord.  le  Poitou.  11  termine  par  cette 
phrase  utile  à  méditer  que  le  «  barbare  »  (?)  Théodoric  adressait  à  ses  architectes 
Daniel  et  Sénèque  :  «  Réparez  les  monuments  qui  ont  souffert  de  la  guerre,  mais  de 
telle  sorte  qu'ils  ne  paraissent  pas  avoir  été  réparés  et  que  leur  ancienne  construction 


BOURGES  :   Hôtel   de    [acques   Cœur. 


ORLÉANS  :  l'Ancien  Hôtel  de  Ville. 
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soit  seulement  rétablie  dans  son  état  priniilil"» —  Cinq  planches  léiinisscnl  sous  forme 
de  frontispice  les  types  principaux. 

Emile  Jolibois.  —  Rtvue  du  Tarn,  n""  7  el  8,  1S88:  Extraits  des  registres 
du  Parlement  de  Toulouse  (1636-1638).  —  Vue  en  autographie  du  clocher 
et  de  l'une  des  poites  de  Cordes.  —  Curieux  récit  du  passade  de  François l'-'^ 
dans  l'Albigeois 

Bulle  lin  archéologique  du  comité  des  Travaux  Historiques,  1888,  n"  i,  in-S, 
Paris. 

Le  numéro  paru  à  la  fin  de  188S  contient  les  comptes  rendus  des  séances  de  janvier 
à  avril  188S. 

Frothingham.  —  The  Àmérican  Journal  of  Àrcheology,  y  trimestre  1888, 
in-8",  Boston  (Htafs-Unisj. 

Ce  numéro  renferme  des  notices  assez  nombreuses  sur  les  monuments  de  la  France, 
résumées  d'après  les  publications  françaises. 

Le  recueil,  édité  avec  soins,  ne  renferme  pas  de  planche  ni  d'article  de  fond  sur  les 
œuvres  d'art  français. 

Académie  des  Inscriptions.  —  Comptes  rendus  des  séances,  in  8°,  Paris, 
Picard  éditeur.  Mai-Juiu  et  Juillel-/4ofit,  1888.  (Voir  le  compte  rendu  P.23Q). 

Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  de  l'Yonne,  i^"  semestre  1888.  111-8",  .-^uxerre. 
—  Moiset,  usages  et  croyances  de  l'Yonne.  —  Max.  Quantin,  voyage  d'un 
archéologue  dans  les  pays  tonnerrois,  auxerrois,  etc.  en  1646.  —  Id.  Histoire 
d'un  serf.  —  Fr.  Molard,  notes  sur  trois  manuscrits  du  trésor  de  la  cathé- 
drale d'Auxerre. 

Bulletin  de  la  Société  Archéologique  de  Bordeaux.  Année  1S88,  i  --8",  Bortieaux, 
in-S".  Trimestriel  Fascicules  1  et  2. 

Voir  les  extraits  que  nous  avons  donnés  aux  rubriques  Curiosités,  Cl^roniijiie, 
Sociétés. 

Canovetti.  —  Charpente  métallique  de  ranciome  Halle  aux  Blés.  — Bourse 
du  Commerce  èi  Paris,  in-8". 

Intéressante  brociure  accompagnée  d'une  planclie  qui  reproduit  les  dispositions  de 
cette  charpente.  M.  Canovetti  rend  avec  raison  hommage  à  l'architecte  Bélanger  qui 
en  est  l'auteur. 

P.  G.  Molmenti.  —  l^ene^ia  nelP  Ârte  e  nella  letteratura  Francese.  Roma, 
1888,  in-80,  40  p. 

Eugène  Miintz.  —  Giovanni  di  Bartolo  da  Siena  orafo  délia  corte  di  Avi- 
gnone  nel  XIV  secolo.  in-8°,  20  pages.  Florence.  1888. 

Kxtrait  de  VArchivio  Storica  Italiano. 
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Luca  Beltrami.  —  Francesco  M  via  Richùto,  auteur  d'un  projet  pour  la 
façade  du  dôme  de  Milan.  Milan,   1888,  in-8".  8  pages. 

L.  Cloquet.  — Rrvue  (f,-  /'^rl  C/:n''lii'ii.in-^'^,U\mc>U\c\.  Desclée,  Lille,  avec 
de  nombreuses  gravures. 

\'oir  les  résumés  que  nous  avons  donnés  des  articles  originaux  de  celte  Revue  à 
laquelle   M.  I  .  (  loquet  apporte  des  soins  si  précieux 

Alex.  Bertrand  et  G.  Perrot.  —  Revue  /archéologique,  iii-8".  Paraît 
tous  les  deux  mois  a\ec  planches.  Paris,  Leroux.  Un  an,  30  fr. 

A.  Fabretti.  —  Tei-^o  snpp/einento  alla  RaccolUi  délie  antichissime  isiri^iotii 
italiche. 

Nous  reviendror.s  sur  cet  important  travail  ainsi  que  sur  ceux  des  auteurs  dont  les 
ouvrages  sont  mentionnés  à  la  fin  de  cette  bibliographie. 

La  surabondance  des  ouvrages  reçus  ne  nous  permet  p.isdeleur  donner  aujourd'hui  la 
place  qui  leur  est  due  en  raison  de  leur  valeur. 

Octave  Uzanne.  —  l.e  Livre.  Revue  du  monde  littéraire.  -  .Archives  des 
écrits  de  ce  temps.      -  Mensuel,  in-8'.  Paris,  Qj.ianlin.  Un  an,  40  et  42  fr. 

Eugène  Miintz.  —  Histoire  de  l'Ârl  pendant  la  Renaissance.  —  Italie.  — 
Les  primitifs  Hachette,  Paris,  1889.  Tome  I'■^  i  vol.gr.  in-8^  Nombreuses 
planches  en  noir  et  en  couleur,  ',0  (V. 

Babelon.  —  Manuel  d'/IrcLyéologie  Orientale.  iu-S'.  -51, s  p.  et  2)5  gravures. 
Paris,  Qiiantin,   1888,  3  fr.  50. 

Laloux.  —  L'architecture  grecque,  in-S".  290  p.  et  201  gravures.  Quantin, 
Paris,  1888,  "5  fr.  50. 

P.  Castelfranco.  —  Ripostiglio  délia  Cascina  Ran;a,  fuori  di  Porta  Tici- 
tiese.        Contribuzione  alla  storia  di  Milano. 

Avec  une  lithographie,  in-S.  Parme,   iSS-i. 

Federico  Stefani.  —  A  Cippo  Miliare  di  San  hruson  c  le  \  ie  consolai  ri 
annia  ed  Emilia  Nella-Venezia. 

Lucas  Beltrani.  —  Rela;ione  al  consigjio  cjmmunale  del  Progetto  di  complet 
taiiiento  del  Pala;;o  Marino  nella  fronte  verso  Pia{ja  délia  Scala. 

Jos.  Berthelé.  —  Revue  Poitevine  et  Saintongeoise.  Mensuelle,  in-8  '  avec 
planches  autographices.  Melle  Lacu\e. 

Roger  Peyre.  —  Napoléon  /■'•.  1  vol  ,  88s  p..  411  gr..  n  planches  en 
couleur.  Paris,  Didot,   1888. 

Voir  le  compte-rendu  détaillé  publié  dan>  notre  n»  6.  p.  55-45  l.n  le  classant  dan^ 
ce  catalogue  bibliographique,  nous  reproduisons  une  de  ses  gravures. 


Napoléon  daus  son  s. Ion  a  FonlaineWeau.  d'après  le  dessin  du  (général  AtlUalin  (Collection  Uenain) 
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De  Geymuller.  —  l.rs  Du  Cerceau,  i  \ol.  iii-40  de  548  p;'gci,  157  gr.  cl. 
4  planche:;.  Paris,  Rouaiii  (Voir  le  p""  volume  de  \' /fini  des  Monuments). 

Fait  partie  ilc    la   Bibliothcquc   Internationale  de  l'Art  publiée  sous   la   direclioa  de 
M.  Eugène  Miint/..   Une  de  ses  gravures  ci-joinle  en  montrera  tout  l'intérêt. 

Lionel  Bonnemère.  —  Les  jeux  publia:,  et  le  Iheàlre  cIkv  le.s  C.auloib.  — 
Dessins  de  Leolanli,  iii-JS",   1888. 


LE   PROPRIÉTAIRE-GÉRANT    :    Ch.    NORMAND. 
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RIOM.    —   Maison   de    I  Annonciation. 


INDEX    ALPHABÉTIQUE 

DU     DEUXIÈME     VOLUMI'     (iP>Bii) 


A''.  B.  —  Les  noms  des  personnes  sont  en  jt:tli.iuc. 


Abbaye  (1'),  42. 

Abbayes,  couvents,  monastères,  21 
49,  56,  i65,  182,  186,  194,  198,  210 
211,  2i3,  216,  2.39,  248,  2P3,  294 
295,  296,  298  (voir  aussi  prieurés 
collégiales,  cloîtres). 

Abbeville,  180. 

Ablciges,  67. 

Absides,  56. 

Académie  des  Inscriptions  et  BelleS' 
Lettres,  52,  53.  80,  i57,  i58,  222 
223,  224,  239,  307,  3o8,  309.  327. 

Ackc7'mann,  56. 

AJda  [d'),  259. 

Adeline,  J.,  55. 

^'Egidius,  210. 

Agen,  93,  94.  97. 

Agets  (les),  149. 

Agîncourt,  259. 

Agrippa,  274. 

Aiguillon  [ducs  cl  duchesses  d'),  90 

Aix-la-Chapelle.  i53. 

Albâtre,  3 12. 

Albi,  49,  55. 

Albret  [Jeanne  d'),  52. 

Alchiéri  (Jean).  25o. 

Alençon,  80. 

Alexon,  219. 

Algérie,  3u7,  3i2.  3i3. 

Alichamps.  27.  64. 

Alizai,  225. 

Alizeri.  256. 


Allinier,  223. 

Allorge,  32.  33.  48. 

Aimer,  160. 

Alsace,  224. 

Ambarès,  296. 

Amboise,  79. 

American    Journal    of   arclieology . 

2.39,  327. 
Amiens,  i36,   137.   1.38,   139,  2(X).  270. 

271,  293. 
Amphithéâtres,  20,  47,  i58. 
Amphore  romaine.  295. 
Amlmann,  .309. 
Amagni,  249. 

Anaslase  (^l'empereur),  i5o. 
.\ncy-le-Franc,  262,  263.  265. 
André  (Edouard),  3i2. 
Androuet  du   Cerceau,   70,    io3,  33i, 

333. 
Angers,  79,  239. 
Angoulême,  240. 
Angoumois,  322. 
An  grand,  290. 
Anne  de  Beau  jeu.  3ii. 
Anne  de  Bretagne.  79,  296,  297. 
Anneaux,  bagues,  2i5.  3io. 
Anllieaume,  198. 
Antibcs,  62,  64,  2i5. 
Antiochus.  274. 
Anlyme  Saint-Paul,  i65. 
Anvers,  19,  73,  3io. 
Appelles,  273. 


h  ^J2, 


io_i, 
21"., 


161. 


iC:. 


rcj. 


Aprey,  3 18. 

Aqueducs  romains.  5.  iiH,  121. 

Artois  .1c  Jul\iinvillc  {.f).  53.  .' 

^;t  (Jeanne  d'j.  .3()ll. 
Archiiologie  orientale;  32''.. 
Arciiitectes,  i3.  19,  20,  21,  22,  2.' 

61,  63,  70,  71,  93,  (/i.  100,  io3. 

120.   123,    i3i,    i.ji,    i.'2.    i.'4. 

l58,    1.^9,    i(c,    193,    220,  216, 

249,  2.'io,  2.'^3,2.'i4,  3i8,  323,  33; 
Architecture  byzantine,  47,  62. 
Arcliitecture  grecque,  328. 
Arcliitecture    romane,    47,   82. 

i65,  288,  3k). 
Archives,  139,  223,  259,  .3o8,  328. 
Archivistes,  13,  5i,  i36. 
Arcs  de  triomphe,  23,  2.".  62.  6]. 
Arènes  (voir  amphithéâtres). 
Argentan.  219. 
Argenterie,  .^2,  ]()^.  219. 
Argenteuil,  239. 

Arigo  d'Allemagne  [Pierre  d'),  2 
Arles,  20,  63,  i3i,  iSg,  162,  2(r,. 
Armagnac  [Jean  d'),  91. 
Armurerie,  294. 
Arquery  [Simon  d').  94. 
Arras,  80. 

Art  chrétien,  i53,  236,  328. 
Art  français,  181.  240. 
Aspect  des  cités,  235,  273,  274.  275, 

276,  281. 
Assemblée  nationale  de  i79<(,  182. 
Atlialin  [général],  328. 
Athènes.  273. 
Aubert  [Félix).  223,  3ii. 
Aubusson,  i35. 

Aubusson  [Ranulphc  d').  i33.  i35. 
Audeberl  [Germain.  2i5). 
Aiideberl  [Nicolas],  2i5. 
Audial,  18. 
Aufavré,  198,. 
Auge  de  Lassiis,    19.   128.  222,  2.3o, 

299. 
Augier,  296. 
Auguste,  189. 
Aumale  [duc  d'),  73. 
Auray.  216. 


Aurillac,  80. 

.\utels,  25,  56,  149.  2(x). 

Autun,  64,  268. 

Auvergne,  022. 

Auvray,  81. 

Auxerre,  80.  144.  310.  327. 

Avallon,  145. 

Avenches,  i58. 

Avignon,   53,  54,   55.  .56,  57,  61,  81, 

82,  i58,  159,  177,  210.  248.  249.  25 1, 

257,  259,  260,  327. 
Avioth,  143,  297. 
Avranche,  314. 
Azay-lc-Rideau.  297. 
Azulejos,  294. 

Babeau,  159. 

Babelon.  160,  162,  228,  3io. 

Bagnères-dc-Bigorre,  207. 

Bagues  (voir  anneaux). 

Baidoz,  228. 

Bailleul,  80. 

Bailly,  23o. 

Bains,  26,  28.  29,  148,.  2('/),  267.  26B 

(voir  aussi  thermes). 
Baldinucci,  2. 
Baldolus  d'Allemagne.  259. 
Bâle,  154. 
Bal  1er  eau,  68,  i65. 
Baltimore,  2.39. 
Banccl,  148. 
Bandini  [Jean).  210. 
Banque  de  France  à  Paris  (Hôtel  de 

la),  20. 
Bapst  [Germain].   i.'6,    k58,   159.  181. 

184,  3 10,  3ii. 
Baptistère,  3i. 
Bara  [BarUiolomé  de).  2\u. 
Barbaud.  16(5. 
Barbe,  (&. 
Barbcntane,  177. 
Barbier  de  Montault  (Mgr),  49,   5ij, 

153. 
Barbizon,  295. 
Bardo  (Le),  2c<i. 
Barlot  [Anlhonin).  291. 
Barlot  [Léon),  291. 
Baroncelli,  3i2. 
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Barra)!,  i()8. 
Barré,  3i6. 

Bar.ron  (Louis),  021. 

Barrozzi,  204. 

Barthélémy  [de],  129,  160. 

Barllioli  (Jean),  2."i.  257.  25o. 

Barlnliiw  de  Navarre,  25  1. 

Bariola  de  Sienne,  -irq,  317. 

Bisiliqucs,  56,  64.   65,  67,  2o3,    2 
2  10,  259,  296. 

Baslini,  294. 

Bas-reliefs,  153. 

Baxsompicrre  (di),  25. 

BatiJTol  (/'.7/'/r),  5i. 

Bâtissier,  2g. 

Batidry  {Paul),  239,  293. 

/îjfjc  (.fc),  54,  i58,  159. 

Baveux,  Ro. 

/3.r:/»,  62,  63.  6],  145. 

Béarn,  223. 

Beau,  A.,  207. 

Bcaucaire,  80. 

Bcaudel,  145. 

Beaudoin  de  Conslanlinople,  99. 

Beaufort  (hôtel  de).  80. 

Beaumont  (Oise),  67. 

Beaumont  (Belgique).  35. 

Beaune,  32. 

Beauport,  227. 

Beautc-sur-Marne,  179. 

Beauvais,  290. 

Bécarne  [Simon  de),  g2. 

Beffrois,  180,  278,279.  281. 

Becruine  [Michel),  293. 

Bélanger,  323. 

Bellay  [Anne  de),  149. 

Bellrani  [Lucas],  328. 
■  Benardeau  [Jehan),  i52. 

Benêt  (A.),  298. 

Bcnezech,  i83. 

Bénitiers,  216,  29". 

Benoit,  16 

Benoît  XII,  56,  61,  249. 

Benoît  XIII,  Gi. 

Bcnouville  (P.).  9,  11,  i3,   i5,  89, 
93,  97,  222. 

Béost,  2i5. 

Bérain,  80. 
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Berangarius,  210. 

Berchon  (E.),  201,  ir/t.  3m,. 

Berck-sur-Mcr,  72. 

Bercy,  154. 

Bcrenger,  i65. 

Berger  [Ph.).  223. 

Bernard,  194,  195,  19.".. 

Bernardin  de  Saint-Pierre.  \(»). 

Bcrnardo  de  Venise,  2F  \. 

Berneaudeau.  285,  286. 

Bernay,  219. 

Bcrnier  [Camille).  73. 

Berry  [Jean  de),  i5i,  154.  .307. 

Bersillies-l'Abhaye,  35. 

Berthelé,  64,  i3o,  154.  i65,  328. 

Berthould  [Henry),  73. 

Bertino  di  Piero  de  Rouen,  25g. 

Bertolotti,  54,  i58. 

Bertan,  73. 

Bertrand  [Alex.),   62,  i56.  157.   160, 

222     223     .328. 

Bertrand  de  Bar-sur-Aube.  \5-. 

Besançon,  81. 

Bethmale,  207. 

Béthune,  i53. 

Bcurlier  {rabbé),  54. 

Bibliographie,  79,  80,  81,  82,  83,  84, 

161,    162.    i63,   165,    166,   198,   199, 

236,   239,    240,    320,   821,  322,  327. 

328,  333. 
Bibliothèques,  20.  54,  61,  70,  149,  191, 

219.  294,  296. 
Bicêtre,  154. 
Biémont  [René),  166. 
Bit  las  [Pierre),  149. 
Billote,  199. 
Bisaci  (Jahannes),  210. 
Bituriges-Vivisqucs,  286. 
Bizerte,  53. 

Blanc  (B.)  dit  Benoni,  -  \. 
Blanc  [Ch.),  3i5. 
Blanchet,  228. 
Blin  [Th.),  145. 
Blois,  107,  109,  112.  129. 
Blondel,  25.  145. 
Blumereau,  54,  148. 
Bochetel  [Guill  aume),  i5o. 
Bœswillwald,  23o.  232,  299. 


BoiUy  (Louis),  207. 

Boirol-Desservières  (D'),  27.  3n,  117. 

Boiseries.  i5i,  i.'q. 

Doislile  {Je).  io3.  3ii. 

Bologne.  26ri. 

Uouaparle  [le  prince  RoI.uiJ).  ]C^i. 

Bonavenlure  de  Paris   [Xicohis  Je). 

240.  25o. 
Bône,  54. 
Bouie  (Ed.),  3a> 
Bon  Jean  {Guillaume).  2ir,. 
Bonn,  187. 
Bonnal,  42. 
Bonnefoy,  2o5. 
Bonuemire,  141.  146.  333. 
Bnnneval  de).  297. 
Bnnnevol  Jean  de,.  3io. 
Bon-Port,  224. 
Bontemps  (l'abbé).  223. 
Bonlemps  [Pierre),  i52,  i53. 
/îrt;n/5  d'Auxerre  (Slephanus).  259. 
Boos,  225. 
Bordeaux,  73,  74.    123.  2r»o,  201,  2Î!3. 

286,  294,  322 
Bordelais  (Tremblements  déterre  du). 

296. 
Borne  (La),  i33. 
Bornes  railliaires  (voir  colonnes  mil- 

liaires). 
Bosc-Gérard  (Le).  70. 
Bouchands  (Les),  142. 
Bouchardon  (J.-B.).  i3i. 
Boucher,  41. 
Boucher  (Jean),  i5o. 
Bouc/iot,  140. 
Boucles,  54. 

Boudenave  d'Abère  {de;,  203. 
Boudin  (Eug.).  294. 
Boulogne-sur-Mer,  180,  307. 
Bourassé  {l'abbàj,  i36. 
Bourbon  [Antoine  de),  52. 
Bourbon  [ducs  de],  ii3. 
Bourde  (P.),  017. 
Bourg-de-BatZ;  207. 
Bourges,  63,  64,  i.3o,  149.   i5o..    i5i. 

154,  168,  3?3. 
Bourguclol  (F.),  194,  108,  199. 
Bonriaut.  ~Z. 
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Bourignon,  25.. 
Bourlolon,  16.". 
Bourrousse    de 

9:- 


I. a  [fore    [Jules    de). 


Bourses  de  commerce,  2.I9.  327. 

Bousignies,  .3." 

Brach  ^P.  de),  286. 

Braquehais,  Léon,  i56. 

Rraunius,  22,  23. 

Bressuire,  296. 

Breuilhamenon,  i5o, 

Breuze  [de).  14.'. 

Brîganl  {Le).  146. 

Briol  (François),  ]5g. 

Brioude,  48. 

British-Museura,  54,  70. 

Broderies  et  dentelles,  75,  77.  79,  80, 

i3i,  207,  210,   233.   2.34,   235,    239. 
Brodeurs.  79,  80,  249. 
Bronze  (objets  de),  73.  148.  157,  219, 

223,  228,  307.  3n,  3i2. 
Bruère,  64. 
Brunaud  (Ad.),  149. 
Brun  (Pierre),  154. 
Brune,  3i.  210. 
Brunelli  (Jean).  210». 
Bruuetle,  67. 
Bruyère.  186.  187. 
Buliot  deKersers,  129. 
Burano.  233,  234,  235. 
Burlon  (Sir  Richard).  3i2. 
Burty  (Pli.),  ifK),  279. 
Bustes,  53.  .54,  25i,  257,  294,  3io,  3ii. 

3i2,  3i8. 
Buval  (Paul).  194. 


Cadier  (Léon),  2  23. 
Caen,  3/,  6<j. 
Cagnat  (C),  157. 
Cahors,  56,  307. 
Caire  (Le),  206. 
Calvaires,  70. 
Calvet  (musée),  56,  61. 
Camain  (Thibaud  de),  124. 
Camées,  162. 
Campaniles,  180. 
Campionc  [Jacope  de),  249. 


Compuinusi  Je  Xunit.inJic  (JuIlviiics), 

25u. 
Camps  romaiiit^,  29,  3.-,  .-3,  ii3.   un. 
Candcil,  .19. 
Canovclli,  3:7. 
Capsa  d'argent,  52. 
Caravita,  24;). 
Cardhailac  (de),  12'}. 
Carliaix,  298. 
Carignan,  296. 
Carmona,  291. 

Carpenler  [R.  llcrlxrl  de),  22n. 
Carpentras,  162. 
Carreaux  et  carrelages  cmaillc^.  53. 

63,  i59,  294,  2(/i,  3u:. 
Carrousel  de  Paris  (Cour  du),  42. 
CjrlclUer,  74. 
Cartes  à  jouer,  209. 
Cartilage,  53,  2i5,  3oH. 
Cartons  de  P.  Daudry,  290. 
Carloux  (Û'),  i57. 
Castagnary,  71,  3i5. 
Castaii,  3iù. 
Caslelfranco,  3:8. 
Castres,  i49- 
Castrum,  \. <(''•■ 
Catanc,  259. 
C-ilun  le  Censeur,  275. 
Cathédrales,  3i,  55,  50,  63,  60,  72,  02, 
83,  129,  i3o,  i36,  i37,  i38,  i39,  i5i. 
i52,  i58,  i65,  209,  255,  276  281,  3o7, 
3ù8,  327. 

Catherine  de  Médieis,  79. 

Callois,  198. 

Callreux  [L.),  235. 

Caunwnt  (de),  117.  i-u,  199- 

Cavaillon,  l'c. 

Caylits  (comte  de),  ii3. 

Celtiques  (noms),  54. 

Celts,  35. 

Cencia  Scarpariola,  2o.\. 

Cénotaphes,  61. 

Céramique,  37,  i05. 

Cercueils  de  pierre,  68. 

Ccrteux  (A.),  32 1. 

Cériitti,  255. 

César  (J.),  61,  189,  193,  19-^'  ^9"- 

Chaise  (La),  72. 


Chaisc-lJieu  (La),  01,  2in. 
Chaizc-le-Vicomtc  (La).  i65. 
Clialgrin,  42. 
Chalusset,  223. 
Chambéry,  207. 
r/iambigcs  (Pierre),  lu»',  216. 
Chambord,  i3i. 
Clhimbord  [cumtcde),  i:3. 
Chcimpeaux  (A.  de),  63,   154.  23(>. 
Chandicu,  r(). 
Chantilly.  42,  73,  8u,  293. 
Chaource,  219. 

Chapelles,  20,  46,61,  63,  m>,  120,  i33. 
i35,  146,  i52,  i54,  166,  175,  177,202, 
;o5,  211,  227,  265,  283. 

Chapiteaux,  28,  29,  63,  119,120,226. 
3 1 1 . 

Chaplal,  07. 

Charier  Fillon,  220. 

Cliarlenugne,  72,  79,  i53. 

Charles  II  d'Anjou,  248. 

Charles  IV  d'Anjou,  68. 

Charles  V,  53,99.  i""'-  i'^^,  i3i,  i5i, 
175,  179,  180,  25i,  257. 

Charles  VI,  i54. 

Charles  VII,  63,  99,  297. 

Charles  VIII.  79,  223,  296,  297. 

Charles  X,  i53,  175. 

Charmes.  \(y^>. 

Charniers,  i55. 

Charpente  métallique,  0:7. 

Charpentier  (maîtres),  i54,  210.  248. 

Chars  de  guerre,  i58. 

Charton  (de  Sens),  208. 

Chartres,  129,  i52,  i53,  209,  276. 

Chartreuse  de  Pavic,  254. 

Chartreuse  de  Villeneuve,  59,  210. 

Chassagnolc  (David),  74. 

Chassai gne  (Françoise  de  La),  123, 
124,  127,  284,  28,6. 

Chastcigne  (de),  i65. 

Chastellux  (de),  145. 

Chatam,  35. 

Châteaubriant,  23(). 

Chateaudun,  107. 

Chàteau-Gonthier,  IU4.  149. 

Chàteau-Meillant,  64. 

Chàtcauncuf,.  56. 


—  -M 

Châteaux,  !.!,  9,  11,  i3,  14,  26,  63,  72, 
93j  9-|j  95,  97,  98,99,  100,  101,  io3, 
10^,  io5,  iu7,  111,  i3i,  i5o,  i56,  162, 
i65,  171,  172,  173,  175, 176,  179,  K», 
210,  216,  225,  239,  262,  263,  265,  269. 
270,  291,  295,  3i8,  321. 

Cfi-Tlclaiii,  53. 

Cluitcllier-Barlot  (Le),  291,  292,  oi'ô. 

ClutcUier  (Paul  dé),  157. 

Chaumont-en-Bassigny,  3u8. 

Chaussée  (Chrisllioplic  de  La),  i52. 

Chauvigny,  72. 

Cliclard,  235. 

Cliclles,  46. 

Chemazé,  104. 

Clicminccs,  3i,  63,  195,  256,  270.  209. 

C/iaiiieviùrcs  (de),  3i5. 

Chcrchcll,  69.  73,  i5u,  223. 

Chevalier  [l'atbc),  i5-. 

C/ievellc,  3oo. 

Chcvillottc  {de),  i.|5. 

Chiens  du  Mont-Saint-Michel,  3u7. 

Chiens  de  Saint-Malo,  3uo. 

Chimay  (hôtel  de),  iu3. 

Chinois  (art.),  tii. 

Chinon,  129. 

Chivry,  63. 

Chœurs,  61,  70. 

Cholet,  294. 

Cliomel,  56. 

Chrctien  (R.-L.).  293. 

Christine  de  Pisan,  99,  179. 

Chypre,  53. 

Ciainpi,  256,  259. 

Cicéron,  2'5. 

Cieognara,  249,  25u,  255. 

Cimetières,  67,  '65,  140,  i5o.  icg,  yf. 
3u8. 

Cippes,  55,  32o. 

Citcaux,  197,  294. 

Clairveaux  [J.  de),  i65. 

Clan,  148. 

Claude  {l'Empereur),  52. 

Claude  de  France,  55,  i52. 

Clefs  de  voûte,  i35,  224. 

Clément  V,  56,  3io,  322. 

Clément  VI,  61,  2iu. 

Clément  VII,  61,  210. 


Clermont-Fcrrand,  i85,  186. 
Clermunt-Ganneau,  307,  3o8. 

Cloches,  22(J. 

Clochers,  46,  47,  i8u,  296. 

Cloîtres.  191. 

Cloquet  (L.),  04,  236,  32o. 

Closmadeuc  {!)') .  \  \n.  \  \\.  \.\(). 

Clovis,  i5o. 

Clozier,  68. 

Cluny,  56j  298. 

Cluny  (musée  de),  79,  160,  294,  322. 

Cl  use  l,  159. 

Cœur  (Jacques),  i5u,  323. 

Cognac,  73. 

Coictier  [Jacques).  99. 

Colbert,  ou. 

Collégiales,  210,  3o<> 

Colomba  (.Simon).  2111. 

Colombier  (Guillaume),  jiu.  249. 

Colonnes,  74,  119,  120,  296. 

Colonnes  milliaires,  27,  64,  148,  159, 

02!;. 
Colonne  Vendôme,  42. 
Comagne,  35. 
Combes,  Sck). 

Comités  : 

Comité  historique  det  arlb  et  monu- 
ments, 48. 

Comité  des  Travaux  historiques  (Bul. 
du),  327. 

Comité  des  Monuments  l"rani,-ais,  72, 
85,86,  141,  i.|2,  14^1,  i50,  167,235, 
241,319. 

Cumminges.  322. 

Commissions  : 

Commission  des  Monuments  liistori- 
ques,  3i3,  317. 

Commission  des  Monuments  archéo- 
logiques et  historiques  de  rVonne. 
144,  145. 

Commission  des  Écoles  d'ALlienes  et 
de  Rome,  ou. 

Compiégne,  129,  2u8. 

Comte,  79. 

Conca  de  Bruges  {J.icqucs),  25u,  256. 

Concressault,  63. 


Conférés  : 


I  Cuirs 


Cungrcs  international  de  prutectlun 
des  monuments,  i6t!,  23u,  ^3i.  20:. 
299,  3tx).  3ui,  3o2,  3u3. 

Congrès  international  de  la  propriété 
artistique    et    littéraire   à   Venise. 

«"•^        ,1^.        z-*"^^ 

200,   20^\,  2oS. 

Congrès  des  Sociétés  savantes.  1:11. 
Conservation  et  classement  des  mo- 
numents historiques.  220,  221. 
Consolre,  3r. 
Conli,  80. 

Cantines  [de],  119,  120,  2O7. 
Convention.  iu2. 
Coquet,  194,  u/j. 
Corbeil,  189. 
Cordes,  327. 
Cori'ge  [Le],  .\2. 
Curisandrc  [la  belle),  291. 
Corneille  {Pierre,,  32. 
Corneto,  249. 

Corniches,  couronnements.  22C',   2;;3 
Corot,  41. 

Corroyer  {Edouard),  55,  161,  162,  23u 
262,  299,  3io,  3i5,  3i6. 

Corsini  {.Varquis  Barlhélemy).  z,  3 

Cortol,  o~. 

Cosme  H,  i. 

Costumes,  207,  216. 

Cotteau,  47,  I44î  i-l-- 

Coiigny  {Gaston),  149,  i.'i,  240. 

Courajod,  54,  55,  i58,  i59,  iCk»,  22: 
23o,  248,  3io,  3ii,  3i2. 

Coureelle-Seneuil  {de),  23u. 

Cousin  {Jean),  38,  80. 

Cousin  {Jules',  198. 

Craon,  94. 

Craponne,  8n. 

Crasville-la- Roquefort,  08. 

Créneau.x  i^hotel  des),  141. 

C ressenti,  63. 

Creuse  (département  de  la),  81. 

Croiset  {A.),  8u. 

Croi.K,  49. 

Croix  {le  R.  P.  de  La),  55,   148,  lOC-. 

Crouaii  {Julie),  294. 

Cryptes,  3iu. 


17'  l-- 

Cujas  (hôtel  de»,  i3o.  \5i,  168. 
Curiosités,  5(^,  57,  59,  61,  62,  63,64, 

65,  67,  i52,  l53,   l54,  l55,  2i*),  2Ui. 

2i5,  219,  233,  2(/i.  2(r,  29f5,  323. 
Cussct,  i85. 

Dacier,  5i. 
lia  grand,  oii^j. 
Daly,  3i4- 
Dammartin.  1:4. 
Daniel,  022. 
Darcel,  160,  23 1,  299. 
baumet,  21,  23i,  2f/)- 
Dauvergne,  199. 
Aïv/i,  38,  39,  41,  74,  239. 
David  d'Angers,  3i,  o~. 
Daviler,  2(/). 
Da.\,  207. 
Debray,  3i,  82. 

Décoration  des  maisons  par  les  ima- 
ges religieuses,  297. 
Degoix,  145. 

Dchaisnes  {l'abbé),  52,    i3i,  223,  297. 
Delacroix  {C/i.),  283. 
Delacroix  {Eugène),  41,  289. 
Delaroclie,  41. 
Delatlre  {le  P.],  53,  3u8. 

Dc'//5/e  (L.),  i6t). 

Deloche,  52,  1S7,  21 5. 

Z>(.'/o?i  (A.),  320. 

Delorme  {Philibert),  102. 

Demaison,  i57,  i58.. 

ûe/nar  (CV/.),  47,  I45- 

Denon,  38. 

Dentelles  (voir  Droderief.) 

Deschanips,  81. 

Des  forges,  99,  171- 

Dcsiverio  de  Scttignano,  53. 

Desnoyers  {Vabbè),  142. 

Despois  de  Folleville,  70,  i32,  219.  236. 

Desrousseaux,  81. 

Dessins  originaux,  dessins  inédits,  70. 
73,  74,  108,  109,  m,  112,  i56,  173. 
278,279,  296,  323. 

Deuil  royal,  i53. 

Devises  horaires,  32 1. 

Dezeimeris,  285,  3o(> 


Diable  {Le),  il'.r,  iil(>.  lo!'.,   \<y^,. 

Diane  de  Poitiers.  io3,  i5o. 

Digne,  53,  r.\. 

Dijon,  294. 

Dioiiis  des  Carrières.  \.\r. 

Directoire,  iflo. 

DIsfonI,  223. 

Dixmude,  i53. 

Diilmcns,  5^.  i-|3. 

Dûmes,  coupoles,  101. 

Dùme  de  Florence,  255. 

Dorae  de  ÏSlilan,   249,    25o,   253,  25^, 

256,  328. 
Dôme  d'Orvieto,  255. 
Dôme  de  Pise,  250. 
Doineugine,  .\k;. 
Domfront,  112,  278,  279,  281. 
Doiiiinico  de  Paris,  3i2. 
Do  ni  i  tien,  16:. 
Domrémy,  3u8. 
Donjons,  haï,  175. 
Douai,  297. 

Douai,  73,  297. 

Douais  [Vabbc],  223. 

Doyen,  i3i. 

Draps  mortuaires  des  rois  de  France. 

i53. 
Dresde.  .'  |. 

Droucl  Je  Daniinarliii;  i5|. 
Druidiques  (monuments).  35. 
Dubaï  {Jean),  287. 
Dubois  {l'abbé),  220. 
Duc/iesne  {Fabbà),  55,  i5o,  159,  3u9. 
DudcJfand{Mme).  172. 
Itufour  (TJicodore),  i3u,  139. 
Dulaure,  285. 
Duniuys,  129,  1  |2. 
Dunkerquc,  72. 
Durand,  296. 

Durand  (Charles),  \2o,  280. 
Durand  (Vincent),  52. 
Durand-Germer,  62, 
Durieu.x,  i32. 

Durrieu,  i58,  159,  228,  3iu.  3ii.  3i2. 
Durtal,  23g. 
Duruy,  \(y^). 
Dusonimerard,  198. 
Dusserre,  142. 
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Dussieu.x,  248. 
Duthoit,  i58. 
Dyptiques,  i5o. 

Lbcling,  235. 

Edouard  III,  94,  c/^. 

Fgliscs,  2,  20,  3i,  32,  46,  47,  48,  56,  57, 
5g,  61,  64,  65,  67,  70,  72,  74,  82,  123, 
i33,  143,  145,  i52,  154,  162,  i63,  i65, 
179,  180,  182,  186,  187,  202,210,  211, 
2i5,  216,  224,225,  226,  240,  256,  260, 
282,  2go,  296,  297,  3o4,  3o8,  Sog,  3io, 
3u. 

El-Alia,  5Z. 

Éléonore  dWquitaine,  46. 

Elliot  (Maurice),  207. 

Émaux,  émailleurs,  53,  73,  295,.  298. 

Embrun,  i3i,  i55. 

Engel  {A.),  224. 

Enlumineurs,  210. 

Enseignes,  54,  197. 

Ensingen  ou  Fiissingen  d'Ulm.  254. 

Epagny,  228. 

Epéc  des  grands-maitres  de  Malte. 

Épigraphie,  2cw. 

Epinal,  54. 

Epitaphes,  285. 

Eragny,  i6u. 

Escaliers,  3i.  U17. 

Escolives,  47,  145. 

Espèrandieu  (Em.),  17,  22.  25,  5o,  54, 

8.2,  147,  l68>,  222. 
Esplanades,  20. 
Essarois,  3ii. 
Estampes  [Th.  d'),  145. 
Este,  {Marie  d'),  172. 
Etnographie,  82,  206,  207. 
Everly,  194. 
Evrad,  23u. 
E.xemples   (bons),  5\,  i36,    137,    ]38, 

139,  3 18. 

Fabre.  Pierre,  2iu. 
Fabretti  (A.),  235,328. 
Fage  {René),  236,  28g. 
Faïences.  149,  166,  296,  3i8. 
Fa  Ilot  (G.),  56. 


Fambri,  235. 

Fantin-Latuur,  70. 

Farcy(Jc),  \\<). 

Faiiijucl  (E.),  55. 

Faydit  .fAigrcfcuille  {cjrJnia!). 

Fayulle  {iiuirquis  de),  3 m. 

Fées,  iti.S  191  ). 

Félibien,  mo. 

Filtre  {duc  de),  172. 

Fenêtres,  ^i'.;. 

Feiieii.x,  i.\5. 

l"cnouillar,  202. 

l"cr  (industrie  du).  29 j. 

l'"crrurcs,  4".,  49. 

Fcret  [Ed.),  3û(> 

Ferrand,  14!!. 

Ferrarc,  2(111. 

Feiiardcnt,  zv). 

Feurs,  52,  54. 

Feux  de  la  Saint-Jean,  129. 

Fèvre  ou  Lefcvre  (Pierre  tl  Jean 

2,3. 

Ficliol,  Hjii. 

Fillon  {B.).  (jv. 

Filloy,  i3û. 

Firimburg,  254. 

Fischer,  207. 

Flandre,  81. 

Flèche  (La),  oo. 

Flèches.  i56.  220. 

Fleiiry  (E.),  64. 

Fleiiry,  Gabriel,  129. 

Flciiry  (de),  142. 

Florence,   i,  2,  3,  3i,   210,   255, 

2ul. 

F(;/.v  {Alain  de),  93. 
Foix  {cuinle  de),  94. 
Fontaine,  244. 
Fontaine,  42. 
Fontaine  {La),  2g |. 
Fontainebleau,  i3o,  i5u.  i56.  216. 

329. 
Fontaine-Guérande,  225. 
Fontaine-sur-Cool.  159. 
Fontaines,  2u,  3i. 
Fontcnay  (Vendée),  Oij. 
Fontenay-le-('.omte.  291 . 
Fontevrault.  211,  21 3,  21 5. 
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Forêts,  bois,  292. 

Forez,  ?\. 

Forges  (château  des).  26. 

Forli,  256. 

Forzelta  (Oliviero).  25>>. 

Fossat  {du),  i5.  93,  91. 

Fouclicr  (Paul),  236. 

Foucher  (Robert).  63. 

Fougères,  iW  . 

Fouilles  et  découvertes,  67,   68,  (*), 

1  1 1,  1  |6.  !  17,   I  lil.  i58,  i6(),  295. 
h'uuld,  293. 
Foulquier  (i,'.).  207. 
Fouqué  (Jean),  159. 
Fouquet,  29". 
Fouquet  {IJ'),  73- 
Fourneau  d'alchimiste.  7-- 
Foussais,  291. 
Foville,  198. 
Fragonard,  ôV<. 
).  1.     l-rançois  F%  <■/).    U)*-'-    '^o,  i'<',   i-'^-i 
17^,  297,  327. 
Frédégaire,  1B9. 
Frédéric  III,  5.\. 
Fréjus,  54,  71- 
Frezencliis    (Guillaume   et    hernard 

de),2y). 
Frissingen   d'Ulni  {Ulncli   de).   2.-4- 
Fritz  de  Xurenibcrg,  255. 
Froment  (Nicolas),  148. 
Frothingham,  239,  327. 


260. 


209. 


Gaidoz,  i:y,  3ii . 

Gaillac,  14B. 

Ga/eas  (Gj/Jc),  i54. 

Galland,  122. 

Gj/o/s  t-ff  la  Baume,  94. 

Gamart,  3u8,  309. 

Gandoin,  42. 

Garde-meuble,  loi. 

Gariel,  168,  23i,  232.  27;.  5'" • 

Garnier,  ic)8. 

Garnier  \i:iiarlcs).  71,  226,  23i,  232, 

2C/J. 

Garrt'c,  193. 
Gastinc  (forêt  de»,  292. 
Gàtinais,  166. 
Galines  {René  de).  82. 
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Gaitltery,  03,  ir.j. 

Gaule,  81,  82,  85. 

Gauthier  (Ch.),  71. 

Gelase  II,  56. 

Gelée  {CLiiLie,   .lit    le   Lorrain). 

3i8. 
(jcncs,  256. 
Gcncvre  (Mont),  7  |. 
Gciiin,  63. 
George  {Em.),  3i2. 
Georges  III,  7ij. 
Gérard  (Etienne),  (>3. 
Gerbon  (Pierre),  154. 
Gerbrand-van-.ier-Eeekhuiit,  293 . 
Géricaitll,   ji. 
Germain,  297. 
Gernianiciis,  2:. 
GeymiiUer  [de).  61.  329. 
Gicn,  i6('). 

G//f(?r/  (A.  P.  M.),  137,  i3o,  276. 
Gilles  (y.),  162. 
Gilles-le-Breton,  216. 
Ginoux,  i3i. 

Giûcondu  de  Vcrunne  [Fra).  61,  6: 
G/ci«  (P.),  21. 
Giovaneltu    de    Vilerbe   (Matleu 

210. 

Giovanni  di  Fiandra,  256. 
Giovanni  de   Fribonrg    (Piclro    . 

255. 
Gérard  dit  Caslorct  [Pierre).  216 
Girardon,  i3i. 
Ciraudon,  71. 
Gironde  (Conserv.    dcb    monuiuc 

delà),  221. 
Gisors,  239. 
Giulini,  255. 
Gniiind  {Henri  de).  25  (. 
Gobclins,  2,  37,  294. 
GoffreseiuiLie.  k|B. 
Goncalus,  296. 
Gonse,  if'x),  i6n,  23 1. 
Gontaitl-S.unl-Plancard  [marquis . 

i56. 
Gantier,  \.\2. 

Gonzaguc  [Louis  III  de),  3i2. 
Gosse t,  64,  65. 
Gouellain,  72. 


//). 


//], 


lits 


(ïti/j,  112. 

Grand  (Vosges),  54. 

Grand-Saint-Bernard  (le),  52. 

Grandniaison  [de],  i3i'. 

Grange  [A.  de  La),  82. 

Grange  (cardinal  de  La),  55. 

Grégoire  VI,  56. 

Grégoire  XI,  249. 

Grégoire  de  Tours,  188.  19M. 

Grenel,  145. 

Grenoble,  20. 

Greuze,  38. 

Gribeauval,  184. 

Grillon,  199. 

Grinioard  [Mgr],  177,  178. 

Gripswald,  187. 

Gros,  41. 

Grottes,  85. 

Groult,  129. 

Guérard,  81. 

Guérart,  63. 

Guérarl  {Jean  de),  154. 

Gucrnesey,  112. 

Guervillc,  i53. 

Guibert  (Louis),  223. 

Guiceslre  (G.),  70.  k/-). 

Guignard,  i3u. 

Guilbert  (Mgr).  221. 

GiUllain  (Guillaume) .  ux;. 

Guillaume  [rabbé),  i3i. 

Guillaume  (Eug.),  160. 

Guillemaud,  62. 

Guillcstrc,  154. 

Guillon  (Adolphe),  47,  144,  145,  228, 

229,  23 1,  295,  2</;,  3i3. 
Guillotin  de  Courson  (l'abbe),  220. 
Guimet,  235. 
Guinol,  145. 
Gwj,  i3o. 

G«j  ie  Dammartin,  63. 
Guyard,  145. 
(juybray,  80. 
Guyol  [Yves),  3 16. 

//.  F.,  4i;,  49,  202,  2u5. 

Ilacquin,  38. 

Halle  au  blé  de  Paris  (ancienne),  327. 

Ilamard  (l'abbé).  47. 
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ILimuir,  21  itî. 

Haimcmuat,  179. 

Ilarduiiin,  2r(). 

llaiil  [Marc  de).  \<^\. 

Havcl,  52. 

Ilavissoii,  i'rcdcric,  220. 

Havre  (Le),  iju. 

llédouville,  61.!. 

Ilcnr.ird  {;.>ciic>\il),  ifx)- 

Henri  II,  1(j3,  i56,  i5".,  296. 

Henri  III,  i5\j,  233,  23  |. 

Henri  IV,  Wô,  291. 

llenri-le-libéral,  197 . 

Hcrculanum,  63. 

Ilerluison,  1.(2.  lOO. 

lier  niant,  i3o. 

Hernies.  .16,  47. 

lier  adule,  64. 

lier  s  manu,  ï\. 

Ileurlaul  de  Lanciiville,  j~. 

Ilildiiin,  il'.M. 

Ilulbein  (Ilans).   k'i. 

Iluinéru,  235. 

Huraec,  53,  27  (. 

Horloges,  horlugers,  22u,  2,|ll,  2, 

Hospices,  hôpitaux,  32,  1  [5,  i.|-, 

197. 
Hospitaliers  de  Saint-Jean   de   Jéru- 
salem, 3uu. 
Hôtels,  3i,  55,  Liu,  i3o,  141,  i5i, 
i6(),  179,  i83,  195,  239.  290.  3iu 
Hôtel  de  Toulouse,  2u. 
Hôtels  de  ville,  20,  141,  191-  i'>' 

278,  279,  2B1,  296,  325. 
Iloudon,  37.  294. 
Ilnblin,  68,  6g,  7u.  82,  ib(>. 
Hugo  {Victor).  iu8,  IU9,  lu.  112 

281. 
Ilugolin  de  Boulogne.  2 lu. 
//jivJ,  42. 
Hyèrcs,  228. 
Hygie,  114- 
Hypocaustes,  28,  68.  1 18,  1 19. 


■9- 
17::, 


1-1, 
323. 


209, 


-:')■ 


Images  religieuses,  297. 
Imaigiers,  tailleurs  d'imaigeb 

i53. 
Iii<<-elbert.  i65. 


50,  01. 


Ini^rcs,  2o(). 

Innocent  VI,  59,61,  211). 

Inscriptions,  26,  27,  3u,  52,  :?i,  5.\,  62, 
(•1,  82,  117,  119,  147,  1.19,  i5(j,  157, 
i58,  159,  177,  2of),  2i5,  223,  22H,  284, 
285,  286,  3u7,  3oî3,  3iu,  3ii,3i3,  821, 
328. 

Institut  (I\Uais  de  1').   i5 4. 

Institut  ruyal  d'arcliéulogie  de  Grande- 
Bretagne  et  d'Irlande,  3i2. 

Isaniberl,  22.  25,  i65. 

Ivoires,  3io. 

Iwuy,  223. 

Jaccjiies  II,  171,  17-- 

J.xcquineL  1  |5. 

Jadarl,  i3i'. 

Janiniis  di  Francia,  256. 

Jarry,  i3i. 

Javel  {b'irmin),  240. 

Jean  le  Bon,  </;. 

Je.xn  sans  Peur,  i5.\. 

Jean  sans  Terre,  22. 

Jean  de  Berry,  63,  154. 

Jean  XXII,  bb,  61. 

Jean  de  Reims,  248. 

Jean  de  Gros  [cardinal),  61. 

Jean  de  Saint-Omer,  259. 

Jehan  de  Paris,  ou  Je/ian  L.ivenier. 

56,  61. 
Jennepin,  35. 
Jeux  publics,  333. 
Joanne  [Paul).  3i,  i</j. 
Juigny,  145,  29I!. 

Jolibois  (E.),  55,  i3i,  149,  -36,  027. 
Joséphine  [impératrice),  74. 
Josomes,  239. 
Josseaume  d'Estornel,  3u8. 
Josselin,  239. 
Jouin,  i53. 
Juin,  i32. 
Julien,  72,  1 18. 
Jullian  (C).  3ikj. 
JuHiol.  129,  3io. 

Kallendyl^e  \Mllc  de).  i<)\- 
KœmpJ'en,  3i5. 
Ker-IIuella.  i57. 


M' 


Kerret  (de).  ~o. 
Kesscur-Mctameur.  1Ô7. 

L.ibruuslc,  175. 

Ljcomtc  {F.  de),  99. 

Lacroix,  55,  i-|''.. 

L■^prSlle,  72. 

Ufaye,  55. 

L.iferriùrc  (/'jNy'  Julien).  17,  1  17. 

Lafollye.  (ji\.  un,  170,  17.-. 

Lii^>e  (An  loi  ne  cYe',  9.3. 

Lagrange  (cardinal  de).  irC. 

Lagrange  [général),  297. 

Lagreuce  [François  cl  Jean -Jacques). 

38. 
Lagunes  de  Venise,  204,  20:. 
Laigne  (de),  3iu,  3i2. 
Lalou.x,  328. 
Lambert.  \.\5. 
Lamoriciére  (Algérie).  i5o. 
Lainollc.  2!'..'. 
Lance,  25o. 
Landerncaii.  29;:. 
Landivisiau.  iS". 
Landrin  (A.),  207. 

Langeay  du  Bellay  Kjuillauinc),  (.;;. 
Langeno,  1.1(1. 
Langcois  (Jehan).  Km. 
Langlois  {llyacinllw).  22O. 
Langoirun.  n-. 
Lann-er-Marr.  i_ir,. 
Lanon,  149. 
La  paume,  2îj5. 
Laperoîise.  55. 
Laroque,  19",, 
Larroumel,  3ir.  317. 
Lj5se  ie  Ungaria,  256. 
Lasleyrie  (de),  53.  i3u,  159,    ifx>,  23i, 

3uîj,  3 lu. 
Latran  (Le);  240. 
Laurière  (de),  159,  23i,  3iu.  322. 
Laval.  iu4,  269,  270. 
Law/  (,4««c  Jf),  224. 
La  Vallière  (Mlle  de),  171. 
Lavardin,  72,  201,  257. 
Lavaur,  236. 
Lcbcgue,  223. 
Lebccuf  [Vabbc),  99. 


Le  Blanl,  02,  53,  2i5, 
Lcbœnf  (G.),  199. 
Le  lireton  (G.),  iThi,  2: 


007,   OlkS,  oio. 


26,  239, 


Lebrun,  !Ju. 

Leclerc  {Guy),  IU7. 

Lecœur  (Ch.),  201.  2u3. 

Lecoinlre-Duponl.  i65. 

Lcco/  ife  /j  Ma  relie,  i5i;. 

Lcctûurc,  97. 

Lefevre  ou  Fèvre  {Jean),  2. 

Lcferrc  ou  Fèirc  {Pierre),  1,  2,  3. 

Lefébure,  79. 

Légendes  (voir  traditions;. 

Lcgrand  {Léon),  223. 

Le  Grand  d'Aussy,  i(%. 

Le/zr  (L'.),  22.]. 

Lcmonnier  {tlenry).^  179. 

Lcmoyne  (J.  B.),  239. 

Lenoir  (Albert),  26,  20,  29,   ii3,  173. 

222,  227,  23l,  266. 
Lenoir  {Alexandre),  i"i3. 
Le  Normand  [Vabbc),  70. 
Léouzun-le-Duc  {Claude),  197,  199. 
Lepère,  42. 
Lepod,  29U. 
Leric/ie,  145. 
Lerniina,  235. 
Leroux  de  Lincy,  297. 
Leroy  (A.),  220. 
Lcroy-Beaulicu  {Analule),  87. 
Lcslonnat    [dame   Brian    Vve),    282, 

283. 
Letaille,  53.  223. 
Leleurtre,  72. 
Leval-Chaudeville,  35. 
Lcvraud  [Ignace),  289. 
Lezoux.  241,  3u7. 
Lliuillier,  iSo. 
Lhuys,  64. 
Libournc,  20. 
Liger,  68. 

Lille,  73;  81,  239,  293.  297,  318. 
Limay,  239. 

Limoges,  47,  53,  74,  3io. 
Limousin,  322. 
Linge  parisien,  259. 
Liiilon  Simmuns.  3i2. 


-  •^49 


Lionel  Bonncmèrc,  216. 

Lisbonne.  111. 

Loches,  23ij. 

Lockroy,  317. 

Locmariaqucr,  i  |n,  I/II,  \.\(). 

Loezar  ou  Loizart  [Pierre),  a.'o. 

Loge,  loggia,  201- 

Loire  (la),  3:1. 

Londres,  22,  105. 

I.ongnon,  \()t).  3i  i. 

Longpont,  47. 

I.opcz  Silva,  216. 

Loriferne,  145. 

Lnrin  (E.),  i^S. 

Lorraine  (Henri  de].  93. 

Loudun,  fîo,  147. 

Louis  VI,  70. 

Louis  VIL  46,  (y.). 

Louis  IX   ou   Saint  Louis.  O'), 

17.'. 
Louis  XL  f)3,  c/),  297,  .307,  3ii. 
Louis  XII,  61,  141.  \h). 
Louis  XIII,  98,  ini. 
Louis  XIV,   2,  79,  ;î(),  98,    io3. 

i56,  i58,  166,  171.  172,  181,  18.3, 
Louis  XV,  80,   i.i),  i53,  i56,  181. 
Louis  XVIII,  .38.  88,  1.38,  17.'. 
Lourdes,  296. 
Louviers,  149. 
Louvre    (Le),    37,  42,   14!'.,  i.'^4. 

179,    i83.    21/).   222.    294,    295. 

3o8,  3io,  3ii. 
Loyac  (maison  de),  236,  287,  289. 
Loyset-Lyedet,  58. 
Lucas  (C/i.),  23i,  232,  2(/). 
Luce,  224,  307,  .3i)8. 
Ludion,  207. 
Lucien,  273. 
Luçon,  67,  68,  166. 
Ludon,  296. 
Lu  g,  189,  19(1. 
Lunéville,  293. 
Lusignan  {Henri  II  de),  53. 
Lusson,  120,  121.  267.  268. 
Lutèce,  i58. 

Luxembourg  (Musée  du).  295. 
Luzi,  255. 
Lyon,  25,  37,  56,79,  i58,  iSg,  223. 


i.ïi. 
3i  I 
183. 


297- 


239. 


Lyiibic.  160. 

Mac  ici.  3i  I. 

Maçons, maîtres  maçons,  i52,  i5 1,276. 

.Madaillan,  8,  9,  11.  i3,  i5.  ;',ij,  (^1.  q3, 

9  t.  9''?  97'  222. 
Madrid  (château  de),  8,0. 
Maennerttis  de  Savoie,  253. 
Magne  (Lucien),  23 1,  232. 
M  allé,  140. 
Miiilianc,  5. 

Maintenon    Mme  de),  'jq. 
Maison  (marquis),  20!'.. 
Maisons  anciennes,  3i.  70,  71,  S2,  84, 

109,    m,   198,   199,   2.36,   243,  276. 

287,  289,  291,  295,  297,  .304.  .3o5. 
Maître,  i5~. 
Majorel,  56. 
Malte,  3 12. 

Malvezin.  i23,  127,  28}. 
Manouba  (La),  206. 
Mans  (Le),  68,  69,  80,  82.  83,  ir/j. 
Mansart,  gS,  171,  172,  173. 
.^L'^ntes,  i53. 

Manuscrits,  53.  19 1,  195,  296,  297.  3^3 
Manlz  (P.),  3i5/ 
Maqucl  (Françoise),  1.38. 
Marat,  74. 

Marcello  (comlcssc).  235. 
Marcellus,  62. 

Marchand  (François).  i52.  i53. 
Marchant  (Guillaume),  io3. 
Marcliestem  (Anex),  255. 
Marci  (Jean),  25 1,  257. 
Marcille  (Eudoxe),  i3i,  ip,  291. 
Marcilly  (Guillaume  de],  i55. 
Marcouville  (de),  26. 
Mare  use  (E.),  23 1.  2.39.  299. 
Marguerite  de    Piémont    (princesse). 

2.34. 
Marie    C/iigi-Giovanelli    (princesse). 

2.34. 
.Marie-Louise.  36. 
Mariette,  154. 
Marine  romaine,  .307. 
Marly-le-Roi,  42,  8u,  2^2. 
Marmottan,  i.3o.  32i. 
Marone,  294. 


Marques  de  peintres  et  de  sculpte 

3 10. 
Marques  de  potier,  i  ili. 
Marseille.  .'6.  6i.  MS. 
MjrsiUy  (,Q-t';n'rj/  Je}.  \p. 
.Marson.  H5. 

Mjrxy  [Je].  K'tri.  2.1 1.  299. 
Martigny.  5.|. 
Martigny-l'Engrain.  228. 
M.triiu  [Henri),  276. 
Martini  {Simone).  210. 
Martyre  (La),  29.".. 
Ma<s.iccio,  \^o. 
Mas-Lalric  [de],  .'.1 
Masqueray.  52. 
Masques  de  marbre  des  statues 

tombeaux  au  w"  siècle.  .In. 
Mjsseonc    {Jacolrllo.    cl    l'icrp 

JclLi).  2Cr,. 
Mjssiciull,  i."7. 
."Matra:,  matrones,  i 
M.iusole,  210. 


des 
.lolo 


'(h 


16: 


Mausolées.     , 

.31.3. 
Mayence.  .3P.. 
Mayenne,  (>3. 
M.iyrargucs.  234. 
Mazarin,  V,u. 
Maze,  42. 

Mazet  [A],  \\\,  i3.1,  i.3f. 
Maziéres-en-Gatine.  i  ].".. 
Meaux.  i.3o. 

Médailles.  !'.i.  221*,.  29.5. 
Mcdicis,  .'!i. 

Mé,?alithiqucs  (Monuments).  223. 
Melle.  I  17.      • 
Melun.  \(/<. 

Mi'ly  (de),  i3i,  i.'2.  i53.  2.39. 
Mémoires  historiques.  291. 
Men  (Le),  207. 
Ménorval  {de),  299. 
Mercoire,  189. 
Mercœur  (duché  de).  i!'.7. 
Mercure,  \\\?.  i(%,  \\'r.  il'.;',,  ilii^. 
Mercury.  i!'>9. 

Mcrimce  {l^rosper),  25,  61.   2()3, 
Métrodnre,  274. 
Mclz.  -2. 


HT;. 
289. 


Meubles,  mobiliers,  i  |o.  ](>5.  181,  182. 

i83.  181.  2( -. 
Mcudon.  292. 
Meyrac  {A.).  5\. 
Michel  (/?.).  208,. 
Michel  (Edmond).  iT/.. 
Michelin  (J.).  197,  kjV.. 
Middlelou  (//.).  3i3. 
Mignard.  i.'d. 

Mignol  (Jejin).  25n.  2.'3.  254. 
.Milan.    i."9.  219.    2.'o.   2."3.    255.  256. 

2.'^9,  260,  32fi. 
Milhau,  148. 
Millet,  io3.  170,  175. 
Millet  (J. -F.).  295". 
Mil  lin,  285. 
Mimatill.  2.35. 
-Miniaturistes,  210. 
Mira,  233,  23]. 
Mimil  {du),  285. 
Mirecourt.  80. 
Mispoulet.  157. 
Mistral.  5.  A.  177. 

Mogon  ou  Mougon  (Pierre  de).    i65. 
Moiscl,  327. 
Mail  te,  87. 
Molard,  145.  827. 
Molière.  294. 
Molinier.  216.  207. 

Molmenti  (P.-G.).  2.33.  23  j.  323.  827, 
Mommsen,  62,  147. 
Monaco  {prince  de).  222. 
Monceaux  (IL).  \  \5. 
Monceaux  (Paul  de),  187.  18,8.  18.9 
Moncel  {colonel),  \~5. 


Monnaies.  35.  52,  54.  55.  62.  67. 

8,1.  148.  18,6.  18.8,,  295. 
Monod.  i8i5. 
Monot  (D').  294. 
Montagna,  210. 
Montaiglon  {A.  de).  23 1. 
Montaigne  (Eléonore  de).  124. 
Montaigne  ( Geoffroy  de).  ]2\. 
Montaigne  (Grimond  de),  285. 
Montaigne  (Joseph),  282.  283. 
Montaigne  {Micliet  de).  122,  i23, 

125,   12",  282,  28.3,  284,  2u5,  286. 

Michel  (Pierre  de).  i23,  124.  285. 


190. 

74- 


124, 


—  .mi  — 


Motilais'iic  {Rénwv.i  Je).  2V,(). 

Montaigu,  3o. 

Montans,  i.ifi. 

MoiUbrison.  5(>. 

Mont-Cassin.  2  f,. 

Montcornct.  219. 

Mont-dc- Marsan.  97. 

Moiit-dc-Scnc.  l'ilt. 

lAloiit-Devant-Sasscv.  207. 

Mont-Dor.  iP.r. 

MontcgH  [de),  i5'). 

Monlcapan  (Mme  de).  171. 

Mûiitigny.  74. 

Montigny-l'Enprain.  159. 

Mont-Jubert.  191. 

.Monlllicry.  3:,  33. 

Mantille  (iihiréclml  JlLiise  Je).  ().   i  1. 

'):■ 

JMontluçon,  120. 

Montmartre.  i»9. 

Montmédy,  143. 

Montpezat  {de).  93.  94. 

Montres.  74. 

Montrible.  23. 

.Mont-Saint-Michel,  22»,  .Icr.  314.  3i.',. 

3i6.  317.  3iP,. 
Montsauclie.  294. 
Monuments  historiques,  220.  221. 
Moreau  (F.).  160. 
Moreau  (G.).  145. 
Morel,  129. 

MorcUi  {Perrin).  210. 
Morienval,  64. 
Moriaas,  2o3. 
Morris  [W.),  228. 
Mortemarl  (de),  Mo. 
Mosaïques,  37.  2<:f}. 
Moselle.  72. 

Molelli  (Menuet us),  210. 
Moulins.  \5','<. 
Moustiers,  149.  3 18. 
Mot)at,  54,  62,  \^().  227,  228.  3io. 
Mozac.  3i  I. 
Militer  (Pabbé  Eii<r.),  47.  68,  82,   129. 

291. 
Munich  [Pierre  et  Gauthier  de).  25."^. 

256. 
Mtintz  {Eugène),  1,  54,  55,  56,  61,  80, 


;'.i.  .".2.  i.'8.   i."9.  iCx),   i(i',.  209. 

21 5.    222.    23 1.    247,   2.'=^5.  3 10. 

.322.  327.  .3.33. 
Murs  d'enceinte.  63.  (<t).  70.  82. 

199. 
Murs  romains,  148. 
Musées,  17,  20,  37,  38,  53,  .54.  55. 

71.  72.  7.3,  74.  79.   80,  81,  88, 

11)3,  112.  i3i.  141,  142,  149,  i5o, 

i52.    1.56.    i57,    i.'^8,    iSg,    162, 

168,    175,    181,   206,   207,    20,8. 

293,  294,  295,  297,  .3r)8,  3 10. 
Muséum  (British).  ."^4.  70. 
Muséum  d'histoire  naturelle.  ";(). 
Musset  (G.  de),  i65.  iT/).  3io. 
Nalliers.  148.  322. 
Nancy,  3 18. 
Nantes,  207. 
Naples,  248,  260. 
Napoléon  I',  36,  37.   .38.,    .39.   41. 

162,  172,  328,  329. 
Napoléon  III,  72.  i53. 
Narbonne,  53,  .^4.  157.  223. 
Narthex,  47. 
N al  lier,  294. 
Natures  mortes,  73,  294. 
Nava,  249,  25o,  2,53.  2.^4,  255. 
Navailles-Angos.  201. 
Nefs,  i63.  294. 
Nepveu  {Pierre),  i3i. 
Néris,  26,  27.  28.  29.  .!(>.  64.  ii3. 

\\5,    117.    118.    119.    120.    121. 

267,  268,  3 10. 
Néron,  189. 
Neuvy,  55,  68. 
Nevers,  149,  3i8. 
New-York,  293. 
Nicaise  {A.),  "5,  i5!'.. 
Nicart  {Pot.},  54.  55.  1.58.  159,  3ii 
Niderwiller,  3i8. 
Nieuil-sur-l'Autise.  46. 
Nifirus  (Simonetus).  2,-4. 
Nîmes,  20,  162. 
Niort,  72,  147,  149.  240. 
Noaillc  (de).  172. 
Noiretable.  i85. 
Nolhac  (P.  de),  61,  21 5. 
Normand  {Charles),  21,  32,  36;  48, 


210. 
3ii. 

129, 


9.8, 
i5i. 
i65. 
222. 


4■^ 


114- 
266, 


74. 


.-).-)  2    


8o.  81,  122,  125.  129.  i36,  145.   lôT). 

i65,  168.  193,  204.211.  21.3.  2i5.  216, 

222,  224.  225,  226,  23l,  232.  235,  26,''. 

282.  298,  299,  304.  oo5.  3i3. 
Xoriujthi  {Alfred),  191. 
Xotre-Damc-de-Paris,  2(X). 
Notre-Danie-des-Doms.  61.  210. 
Numismatique,  224  (voir  monnaies  et 

médailles  1. 

Objets  d'art,  t5,  159. 

Objets  gallo-romains,  147.  14!!. 

Objets  préhistoriques,  i.'o. 

Ocampo,  235. 

Olivier  de  Barcelone  (Pierre).  211). 

Oloron,  216. 

Ongania,  235. 

Opnix.  194,  198. 

Oppert.  235. 

Oppidums,  54,  227,  228. 

Oraiiiie,  62.  63,  162.  3i8. 

Orcival.  48.  18C). 

Orfèvrerie,   orfèvres.    54.    80.    210. 

25i,  257.  259.  298,  3i(i. 
Ornement  (1').  2.3(i. 
Orres  (Les).  i55. 
Ou  dry,  \H^. 
Oulchy-le-Châtcau.  64. 
Orléans.  129,  141.   if'/j.  21 5.  293,  3 10. 

325, 
Orléans  (ducs  d').  73,  175, 
Orléansville,  .307. 
Ormoy-Ia-Riviere.  74. 
Orsenigo  (Simone  da).  249,  25o. 
Ossau,  2117. 
Orvicttû.  255. 
Osma  (de),  2<)\. 
Ollorolus  d'Allemagne.  25g. 
Oyron,  296. 

Padoue.  256. 
Pajou.  37. 

Palais,  27,  28,  29,  63.  328. 
Palais  de  Justice  de  Paris.  42. 
Palais  des  papes,  82,  249. 
l'ali'olûgue,  81, 
Palissy  (Bernard).  149. 
Pallier,  145. 


Palmyre,  275. 

Palustre  (L.).  54,  61.   100.   io3.   147. 

i6f).  175,  216,  23(, 
Pamphile,  228, 
Pantalons  gaulois,  5?i. 
Paris.  .37,  38,  53.  79.  8,0.  81,  154,  223, 

239,  320j  321. 

Parlement  de  Paris.  223. 

Parr/iasius.  273. 

Parthénon.  210.  27  1. 

Pascal,  186. 

Pasques  {abbé).  194.  19IJ. 

Pastels,  208,  294. 

Paslor,  224. 

Patères.  162. 

Pau,  207. 

Paul- Emile.  27  j. 

Pavie,  253.  254. 

Payen  (Dn.  285. 

Peintres,  i,  37,  .38.  .39.  41,  42,  7.3,  74, 

i.3o.  148,  ira.  i5i,  i.=^6,  i58,  159,  207. 

2Cj8,  210,  249.  25o.  256.  274.  293.294, 

3 18. 
Peintres-verriers.  210.  288,  .3(X-). 
Peintures,  38.,  81,  148,  i5o,    154,  166, 

2o3,  204,  2o5,  207,  208,  239,  248,  273, 

275,  289,  293,  294.  3i(),  3ii. 
Peiresc,  55. 
Pclissier.  81. 
Penne,  97. 
Pépin,  119. 
Pérac  (du).  i58. 
Pcrcier,  42. 
Perelle  (de).  262.  263. 
Périclés,  273. 
Périgord,  322. 
Périgueux.  54, 
Périn  (Jules),  i.36. 
Pcronne,  180. 
Perret  (Ambroise),  i52. 
Perrier,  if'6. 
Pcrronneaii,  294. 
Pcrrot  (Georges),  ir-,  160,  328. 
Perugin,  37. 
Petit,  145. 
Petil  (V.),\cp. 
Petit  (Jean),  210. 
Petit  Jean  (E.).  293. 
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Pcyre{R.),?>(\  .17,42.  P.o,  273.  32f'.. 
Phidi.is.  273. 
Pliilippc-Aii<i!islc,  c/). 
Philippc-le-Hardi,  99. 
Philippe  VI,  14.  09.  3oP.. 

Picaiiu,  sa. 

P/c/^/  (A.),  62. 

P/t'  r//,  25 1,  257. 

Pierre  de  France,  255. 

Pierre  II  de  Bourbon.  3i  i. 

Pierrclattc,  52. 

Pierrot-Dcscillinny  {Fa^l'é),  22:'.. 

Pio-ancau,  i23,  2»3,  284..  309.  322. 

Piffis,  \52. 

Pilastres,  piliers,  226,  286. 

Pilon  {Germain).  i52. 

Pinaigricr,  71. 

Pise,  256. 

Pise  {Nicolas,  de),  209. 

Pistoia,  259. 

Pitliivicrs,  72. 

Pitiot  {Dominique),  210. 

Pittoresque,  233,  235  (voir  Silcs). 

Places,  166,  304. 

Place  de  la  Concorde,  42. 

Plafonds,  270,  289,  294. 

Planai  {Paul),  314. 

Plantin,  70. 

Plessis-aux-Tournclles,  194. 

Plicque  (Z)'),  224. 

Pline,  273,  274. 

Pline  le  Jeune,  2~5. 

Ploudiry,  216,  298. 

Plutarque,  274. 

Poiré-de-Velluire  (Le),  291.  3i8. 

Poisson  {Pierre),  249. 

Poitiers,  53,  63. 

Poitou,  291,  322. 

Poitou  (Bas).  239,  322. 

Polycléte,  223. 

Pomraerai-sur-Sévres  (La).  166. 

Pommiers,  53,54. 

Pompée,  3ii. 

Pompci,  63,  276. 

Poncins  {comte  de),  52. 

Ponts,  20,  22,  23,  25,  73,  210. 

Pont-de-l'Arche,  224.  226.  227. 

Pont  du  Gard,  20. 


Pont  de  Londres,  22. 

Pont  de  Saintes,  22,  2.3,  25. 

Pont-Saint-Pierre,  221.  225. 

Ponl-sur-Yonnc,  i6f,. 

Ponts-dc-C6,  216. 

Ponlalis  {Lefùvre),  63,  288. 

Pontbrianl  {de),  F2. 

Pontfarget,  295. 

Pontivy,  146. 

Pontoisc,  67,  239. 

Ponton  d'Ami'courl.  rr. 

Pontru,  i.3i'. 

Porcelaines,  149,  2.^9. 

Porches,  3i,  i3i,  290,  .loi. 

Porches,  auvents,  32. 

Pornic,  216. 

Portails,  47,  48,  82,  143,  21 5,  216,  290, 

291,  297. 
Portes,  3i,  46,  47,  48,  49.  55,  145, 149, 

199,  298,  3 10,  .327. 
Portraits,  .39,   74,  293.  294,  29^),  297, 

3ll,   3l2,   322. 

Pot  {Philippe).  y,\- 

Poteries,   potiers.  147.  148.  149,  223, 

.3o8,  309,  322. 
Pottier,  224. 
Poiiillet,  235. 
Pourrièrcs,  162. 
Poyel,  42. 
Pradier,  Z~. 
Préau,  199. 
Prc-d'Autre  (Le).  149. 
Prieurés,  32,  68. 
Profils,  moulures,  282,  28.3,  286. 
Propriété  artistique  et  littéraire,  233, 

234,  235. 
Propylées,  273. 
Pi'ost,  2i5,  3ii. 
Protection  des  monuments,  219,- 220, 

228,229,  2.3o,  23i,  232,  299.  3oo,  3oi, 

3o2,  3o3. 
Proth  {Mario),  23 1,  299. 
Provins,  129,   i56.  191,  193.  igi.  19-, 

197,  198,  199. 
Prou,  3 10. 

Proust  de  la  Ménardière  (E.),  148. 
Prvd'hon,  36,  42,  43.  294. 
Puget,  i3i. 


Puy  (Le),  «n.  207. 
Pu\'-dc-Dômc.  if'.'. 
Puy-dc-Miauray.  k}!'.. 
Puybegon,  40. 
Puyl  (Van-dcr).  i.V.. 

Qii.miliii  [M.T.x),  \  \\.  \p,  3:7. 

Qu.ilJ-efaires  de  Bréau  {de),  \(yct. 

QitcUyu,  29.3. 

Qucsnoy  (Le),  t-.n. 

Questel  {Charles-Auguste).  19.20.  21. 

Quimper,  70.  140.  207. 

Quimperlé,  3()_i.  .3o.=^. 

Quinlilien,  27.'. 

Quinze-Vingts.  220. 


Rabasteins.  07. 

R.ibe.iv,  i3i. 

Radcpont,  22.'. 

Radct,  f'.i. 

Rafm  {Pierre).  \2?>. 

Rambures,  2.39. 

Rame!,  in3. 

Rance  {Vabbc).  i3i.  i.i5. 

RanigUa  {Roland.)  2.'.'. 

Raoul,  t6.'. 

Rapliacl.  79. 

Ratisbonnc.  23.-. 

Ratouin.  7;. 

Ravaisson  [Fcli.x).  >'~,  222.  3n. 

Raymond  {Pierre),  29.'. 

Raynaud,  142. 

Rebières,  2.36.  2^9. 

Redon,  i  j6. 

Regamey  {F.).  71. 

/^c^^/s  {Saint  François).  !îr/. 

RegnauU.  .3iî. 

RegnauU-Sainl-Jean  d'Angely  (ma- 

réclial  de).  17.". 
Reims,  64,  6.'.  67.  IV),  i.3o.  i5u,    i.'g. 

2fx).  2.39. 
Rcinach  {Salomon),  9R,  i56,  171.  221. 
Reliquaires,  i55,  25i,  257,  259,  2(^7. 

3io. 
Reliques,  (>'>'<. 
Rembrandt.  73.  112. 
Remparts  (voir  murs  d'enceinte). 
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Renaissance.  104.  \5?,.  i.==9.  lô.'^.  222. 

24f'.  260.  26.'.  269,  32". 
Renaud,  6R. 

Renaud  {l'abbé),  29.  .3o. 
Renier  {Léon),  ?2. 
Rennes,  162,  207,  220. 
Restauration  des  édifices,  220,  3i3. 
Restauration  des  sculptures,  87,  88. 
Restauration  des  tableaux.  71. 
Retz  {maréclial  de).  103. 
Revel  {/fugues).  .3(1^',. 
Revellat,  21.=^. 

Rliônc  (Arthur).  1611.  23i.  26.'. 
Rhuys,  !  i^i. 
Ri  chaud,  73. 

Richctcctus  de  Ausuris,  25g. 
Riclielieu  {cardinal  de),  38.  291,  3ii. 
Richelieu.  3ii. 

Richino  {Francesco  Maria).  028. 
Ridel,  10 1.  \C)r.  2(*i. 
Rieu.x,   I  i^. 
Ringet  d'IUzach.  207. 
Rio  m.  63. 

Ripert  Montclar  {de).  i.'8. 
Rivières  {baron  de).  32 1. 
Rivot  {Pierre),  198. 
Robert  {le  roi),  </> 
Robert  (Charles).  r2.  (ic).  i5-. 
Robert  (Lcopold).  2.10. 
Robert  {Ulysse),  3ii. 
Robida.  193.   2.36.  237.  242,  243.  244, 

24.',  246. 
Robin  {Jean),  79. 
Robuchon,  46,  166,  3i8. 
Roche-sur-Yon  (la).  293. 
Rocliebriine  (0.  de),  291. 
Rochefoucauld  {cardinal  de  La).  i5i. 
Rochefrette,  28,  29.  lu.'. 
Rochctin  de  Vaucluse.  128. 
Rochelle  (La),  16.'. 
Rodis  {Gauthier  de).  210. 
Roger  de  Bclloguet.  62. 
Rogeron.  198.  199. 
Rollin.  219. 
Rom.  .'^i-  148. 
Rombise.  2.39. 
Rome,   117,    248.  249,  25i,   257,  274, 

396,  322. 


Ronoii.  611. 

Ronsar^i,  2<):. 

Rnsiùres  (R.toiiI).  \ui).  i^:.  ^iii. 

Rosmcrta,  li '.!'.. 

Rothschild  (banni  .ic).    :3,    :(r.  2i. 

2r,?^,  295. 
Rothschild  (Mme  de),  216. 
Rouen,  3i,   32,  07.  55,  «2.   no.  156, 

160,  179,  22i'.,  310.  3ir.. 
Rousseau  iJ.-J.),  29  j. 
Roux  {François),  56. 
Royat.  iH5. 

Ruhanncric-passemcnterie.  291. 
7?;//'/t'  {de),  52. 
i^î/ii?,  37. 
Rues,  2  12,  270. 
Ruiïec.  2  11). 
Rufficr  (Louis).  19H. 
i?7n-,  271. 
Ruysscn.  i3(). 

Sabbat,  i".5,  up. 

Sai'-e,  2Pr. 

Saj^lio,  r?i.  3  m. 

Sa/g-e,  222. 

Saille,  207. 

Saiujon,  142. 

Saint-Avold,  22P.. 

Saint-Benoit-Rur-Loire.  \(>(>. 

Saint-Bernard  (mont).  >  ]. 

Saint  Bertin.  i.3o. 

Saint-Blancard.  t56. 

Saint-Cyr,  79. 

Saint-Denis.  79.  i52.  153.  239. 

Saint-Didier.  307. 

Saint-pizier,  73. 

Saint-Émilion,  322. 

Saint-Étienne,  294. 

Saint-Genou.  i63. 

Saint-Germain-en-Layc,    73.    9I'.,    (/), 

100,  101.  io3.  141).  156.170.  171.  172. 

173.  175,  292.  295. 
Saint-Gilles,  20. 
Saint-Jean-d'Acre,  3oP,. 
Saint-Jean-sur-Tourbe,  i58. 
Saint-Jouin-les-Marnes,  16S. 
Saint-Laurent-sur-Scvre,  54. 
Saint-Maixent,  129,  145.  147,  149. 


Sainl-Mvlin  (J.  de)   2l'.5. 
Saint-Martin  de  Tours,  p. 
Saint-Mathieu.  i7<). 
Saint-Nectaire.  3ii. 
Saint-Ouen  (.Mayenne).  iu|.  in:.  2(f,> 

Saint- Orner,  i.lo. 
Saint-P6,  216,  296. 
Saint-Père-cn  Vallée  (abbé  de).  i52. 
Saint-Pierre-de-Nant.  S2. 
Saint-Pons,  55. 
Saint-Porchairc,  ]«>,  296. 
Saint-Quentin,  3io. 
Saint-Rémy.  162. 
Saint-Robert,  70. 
Saint-Sauveur,  i65. 
Saint-Sever,  32. 
Saint-Sulpice-Ies-Cliamps.  i35. 
Saint-Thomas,  227. 

Saintenoy,  32 1. 

Saintes,  17,  iH.  22,  28,  25.  147,  149. 
i65,  16P,,  2.39. 

Saladin.  i65. 

Saluées  {Antoine  de),  249,  254. 

Sanxay,  in. 

Sarcophatîes  chrétiens,  52. 

Saumur,  175. 

Sauvage  [at't'é),  221'.. 

Sauvageot,  c/j,  170.  175. 

Satcvagère  {de  La),  25. 

Sauvé,  i55. 

Savoie  {Honorai  de).  93. 

Say,  317. 

Sceaux,  67. 

Scheffer,  Ary.  291. 

Schlumberger.  3i  i. 

Schnelz,  239. 

Scliœlcher,  216. 

Schultz,  248,  259. 

Schwab  {Moïse),  i53. 

Scipion  r Asiatique,  274. 

Sculpteurs,  37,  68,  74.  i3i,  i52,  i53, 
201,222,  223.  22 1.  2.36,  255,  256,  .3o8, 
3 1 0,  3 1 1 . 

Se  bit  lot,  5i. 

Sedan,  80. 

Sàdille  {Paul),  23i,  299. 

Selmersiieim,  3i8. 


Sellier  {Charles),  22.  63,  7.4 

166,  i85,  210,  309. 
Seuelle,  i3o. 
Sénèque,  822. 
Senlis,  68,  82,  129. 
Sens,  56,  129,  145,  2fj8. 
Sépultures  chrétiennes,  53,  21 5. 
Septime  Sévère,  29, 
Serlio,  100. 
Serrures,  289. 
Séville,  294. 
Sèvres,  72,  239,  294. 
Sèze  {comte  de),  269. 
Sfax,  210. 

Sièges  brodés,  77,  79. 
Siegfried,  62. 

Sienne,  206,  210,  259,  260,  323. 
Sigillographie,  21 5. 
Silex  (instruments  et  armes),  (*).  146. 

149. 
Silva  {chevalier  d.-i),  i6û. 
Silveslre,  240. 
Silvestre  {Israël),  172. 
Siinart,  i3i. 
Simon  d'Almagiie,  256. 
Sincey,  3 18. 
Sites  pittoresques,   71,  23.3,  2.35,  292. 

322. 

Smith  (Hubert).  116. 

Sociclcs  : 

Société  archéologique  de  Bordeaux. 

i6cj,  227,  296,  3cx),  327. 
Société   archéologique    du   Gâtinais. 

321. 

Société    archéologique    du    midi    de 

la  France,  49. 
Société    archéologique    de    l'Yonne, 

.327. 
Société  des  «  Amants  de  la  nature  ». 

71- 
Société    des   Amis    des    monuments 

rouennais,   5!:,   14}.   ifio.   220.   224, 

225,  226,  228,  3 10. 
Société   des    Amis    des     monuments 

parisiens,  228,  2}o,  3i2, 
Société  des  Antiquaires   de   France, 

53,  i58,  159,  227,  3iû.  3ii,  3i2. 
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Société  des  Antiquaires  de  Lon- 
dres, 289,  3 12. 

Société  des  arts  et  belles-lettres  du 
Tarn,  55. 

Société  d'étude  des  Ilautes-Alpes,  74. 

Société  de  Pontoise  et  du  Vexin,  \(a). 

Société  des  sciences  de  l'Yonne.  47. 
327. 

Société  de  l'Union  architecturale  de 
Lyon,  56. 

Société  générale  d'architecture  de  Bel- 
gique, 323. 

Society  for  the  protection  of  ancien! 
buildings,  228,  229,  3i2,  3i3. 

(Voir  Comités,   Commissions,    Con 
grés). 

Socles,  282. 

Soissons,  53. 

Solari  {Andréa),  i5û. 

Sorciers,  sorcières,  186,  190. 

Sorgues,  56,  322. 

Soûlas,  i53. 

Sourdeau  (Denis).  i3i. 

Sourguet,  309. 

Statues,  .30,  32.  47,  48,  56,  .%.  61,  67, 
68,  7.3,  74.  114.  123,  i5i,  186,  187, 
188,  200,  201,  207,  209.  210,  219, 
240,  260,  273,  275.  3io,  3n.  3i2, 
3i8,  322. 

Stefani  {J.),  235. 

Stein,  i3i,  i56,  166,  32 1. 

Stèles  puniques,  53. 

Stephani  (Fredcrico).  328. 

Slokcs,  62. 

Strasbourg,  3i8. 

Style  crétinal,  242,  243.  244. 

Style  gothique  en  Italie.  248. 

Suger,  276. 

Sully  (Marie  de).  224. 

Sutler,  2?v). 

Suslermans  (Juste),  i,  2. 


Tabatière  historique,  42. 
Table  de  bronze,  i?>. 
Tackeray-Turner,  228,  3i2. 
Taillcbcrt  (Urbain),  i53. 
Tailleurs  de  pierre,  210. 
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Tapissiers,    tapisseries,    i,   2,   3, 

i3o,  i35,  io3,  ili.|,  259. 
Tarn,  236. 

Taureau  à  trois  cornes,  .',|. 
Tavernes  romaines,  ii|. 
T.tylor,  i(;8,  2o3. 
Tcclv  (Le),  2o3. 
Tcdcsco  (Frédérico),  256. 
Temples,  55,   i  (6,  i85,  187,  ioi>. 

igo. 
Tentures  brodées,  79,  Hi. 

Tcrence,  i3o. 

Tèse  (Paul),  "jo. 

Thauroy,  icg. 

Théâtres,  32,  52,  62,  142,  333. 

Tlicdenat  (l'abbè  de),  5-\,  ï5c),  3ii, 

Tliélcme  (abbaye  de),  21. 

Thcodcbcrt  t',  ."2. 

Tlicudoric,  3 12. 

Tlicolonicus  (Juhanncs),  259. 

Thermes,  ii3,  114,  ii5,  117,118, 
120,  121,  266,  267,  268,  275,  3u7. 

Tliibandeait,  70,  282. 

Thibaut  P''.  197. 

Thiers,  52,  53. 

Thiollier,  54. 

Thirimont,  35. 

Tliode,  256. 

Tliolin  (G.),  i3,  93,  94,  222. 

ThoramCj  322. 

Thouars,  223. 

Thucycidc,  274. 

Tibcrc-Dnisus.  25. 

Tic  polo,  234. 

Tigitba,  54. 

Tinloret,  294. 

Tite-Livc,  81,  274. 

Titus,  3o,  117. 

Tixier  (Jules),  322. 
Tocquê,  294. 

Toiles,  81. 

Tombeaux,  pierres  tombales,  3o, 
56,  57,  59,  61,  67,  82,  122,  123, 
125,    127,    i38,    141»,    141,    149) 
i58,    201,   202,   206,   2U9,  225, 
294,  3o8,  3io,  3ii,  3i2,  322. 

Ton  grès,  64. 
Tonnerre,  145,  265,  827. 


82, 


i;'.^. 


119- 


124, 
i5i. 

o8t. 


Torque,  85. 
Toul,  228. 
Toulon.  i3i,  149. 
Toulouse,  207,  223,  297,  327. 
Toulouse  (Jean  de),  210. 
Tourbie  (La).  162. 
Tournai,  82. 

Tournais  et  Tournaisis,  2.36. 
Tours,  42,  i3u. 

Tours,  tourelles,  14,  i5,  23,  27,  3i,  63, 
73,  in|,  107,  112,  143,  i54,  162,  177, 
193,  194,  199,  225,  239,  289,  291, 
292. 
Traditions,  légendes,  coutumes,  i55, 
i57,  177,  i85,  186,  190,  209,  216, 
321,  327,  333. 
Trajan,  275. 

Tranchant  (Ch.),  23i,  232,  299. 
Tranchau,  142. 
Transformisme,  242,  240,  2  14. 
Tremblements  de  terre,  20. 
Trcmoille  (François  de  La),  i6('), 
Trèmouille  (Louis  cl  Guy.  ducs 

223,    224. 

Trésors,  221,  295,  298,  3 12,  327. 

Trcvedy,  143. 

Trianon,  19. 

Triptyques,  3i  i. 

Trocadéro  (Le),  206. 

Trophées,  1G2. 

Troussarl  (Edouard),  104,  269. 

Trouvillc,  72. 

Troy,  294. 

Troyes,  i3i,  lou,  199. 

Truit,  Nicolas,  i.3u. 

Tuileries  (Les),  2. 

Tulle,  80,  236,  287,  289. 

Tumuli,  73. 

Tunis,  Tunisie,  53,  i57,  i58,  i65, 

2111,  2i5,  307,  3oo,  3io,  3i3. 
Turin,  235. 
Turncbe,  286. 
Tvrquet,  3i5. 


224. 
.ie). 


206, 


Ugolin  de  Flandre,  2.\Q. 

Ulbach,  235. 

Urbain  V,  56,  57,  61,  159,  249, 

257. 


2CI. 


Ussé.  2.39. 

Utiquc.  53. 

l'zdnne  (Octave),  32o. 

Uzcs,  128. 

Uzcstc,  56.  3ui.  322. 

l 'acliuii  (Mjritis ).  29 1 . 
Vaillant  (Pierre  du),  79. 
Vair-le-Grand,  Sio. 
Vaison,  3oî:'.. 
Vaisselle.  55. 

Valabrcguc  (Anluiiy).  i53. 
Valadier,  25i,  25". 
Valcncicnncs,  79,  <*:!(.»,  2t»o,  32 1. 
Valette  (René),  i65,  i6(),  239,  292. 

322. 

Valois  (Jeanne  de),  i5u. 

Valois  (N.),  53. 

Vandalisme,  |6,  ^17,  (8,  .19,  5o, 
141,  112,  143,  1.14,  2CX),  2ui,  202, 
2U4,  2o5,  29*),  291,  292,  3i2,  3i3, 

Vanderbilt,  293. 

Van  Loo,  i56,  294. 

Vannes,  146. 

Vantaux,  3i. 

Van-Utrecht.  293. 

Vaquey  (Catherine  de),   124. 

Vases,  162,  293,  3ii. 

Vassé,  i3i. 

Vasseur  {Bruno),  i.36,  137,  i3!'..  1 

Vaucouleurs,  3oy. 

Vauluisant,  39S. 

Vauvillé,  53,  04,  159,  227,  22!.;. 

Vayre,  20. 

Velasqiiez,  70. 

Vendée,  291. 

Venise,  80,  22u,  233,  234,  2oi,  259, 
3i3,  327. 

Vénus  de  Milo,  !Jo. 

Véranus  de  Brioudc,  249. 

Vercingétorix,  I  !  1 . 

Ver  contre,  2iu. 

Vcrdelay  (GitilLiuinc  de).  2.-'^ 

Verdier,  h/;. 

VVro^t'/îHcs,  (ie),  184. 

Vergne  (Renée,  de  La),  291. 

Vergniaud,  74. 

Kt'r»/  .ft'  Franzia  ((julicimo  de), 


140, 

2()3, 

314. 


,39. 


20u. 


rt'r//  (.lAï.v),  i.-T!.  3ii. 

Verncilli  (de),  47,  222. 

Vernet  (Carie),  41. 

Vernet,  Horace,  41,  239. 

Verneuil,  22(j. 

Verrières,  \itraux,  7  1,82, 143,  179,  290. 

Versailles,  19,  54,  74,  79,  98,  99,  i56, 

171,  295,  297. 
Vcrspronck,  Johannes,  293. 
Vesly  (de),  70. 
Vespasien,  3u. 
Vezelay,  47,  145,  295. 
Viart,  141. 
Vidal  (Vincent),  2U7. 
Vien,  38. 
Vienne,  159. 

K/c'rs:jc  (Fr.inçois  de).  i25. 
Vignun,  42. 
Villard-sur-Ain,  73. 
Villars,  W. 
Villas  romaines,  70. 
Ville-d'Avra}-,  292. 
Villefosse  [Héron  de),  54,  55,  63,  i57, 

i5f'>,   i59,    i6l»,  21 5,    224,     227,   307, 

3iu,  3!2. 
Villeneuve-les-Avignun,   59.  ()i,  2(k'>. 
Villers-Cotterets,  70. 
Villcrs-Saint-Paul,  64,  290. 
Vincennes,  179. 
Vinci  (Léonard  de),  i58. 
Vinciola,  liu. 
Violk'l-lc-I)iic,  y,-,  lue»,  137,  177.  2(X), 

29  ). 
K//rz<vt',  Oi,  O4. 
Vilu  (Aug.),  23 1,  232,  299. 
Vivier  (Du),  5i. 
Vogué  (de),  i5i. 
Voies  romaines,  27,  O4. 
Voie  (le),  2U2. 
Voltaire,  294. 
Vuagncu.x,  i50. 

VVa'stmunstcr,  ?)Z. 
Waille,  i58. 

Uj//e/-a«i  Vaillant.  290. 
Ua//ci«,  157. 
VI/jZ/o/c  (Horace),  172. 
lKînY(A//Hc),  172. 


Wardle  (G.),  3i3. 

Watleau.  70. 

Whitley,  62. 

Wicar,  -3. 

Williclin  {Henry),  22.(,  225. 

Wimcrcux,  72. 

Winchester  (car.iiuat  Jean  Je\  \'  \. 

Wiiidiscli,  i.-ll, 

Wille  (J.  if),  02. 


)09  — 

Ynardo  de  Provence  (Jean),  248. 

Yun  (E.),  2(i!). 

Yport,  72. 

Yprcs,  i53. 

Yrijrte,  23 1. 

Ylliier  {Vabbc),  V)\. 


Z.mutis,  b\. 


ERRATA 


Charles  Sellier. 


Page  203.  Au  Heu  de  :   Ville  dit  Teck,  lise/  :   Vallée  du  Teck. 

Page  2o3.  Au  lieu  de  ;  La  Vieri^e  isolée  et  errante,  lisez  :  Orante. 

Page  20  |.  Au  lieu  de  :  ,s7//-  J'und  cadre  en  ocre,  lisez  :  sur  fond  peint  en 
ocre. 

Page  2.|[.  Au  lieu  de  :  Pumpeo  Caslellranlu.  lisez  :  Pompeo  Castelfraiico. 

Gravures  en  face  la  page  2."  |  et  2^6.  Légende  au-dessous  de  Saint  Paul 
et  Saint  Pierre;  au  lieu  de  :  orfèvre  viennois  fixé,  lisez  :  orfèvre  siennois. 

Erreur  de  pagination.  11  l'aut  :  2:2  au  lieu  de  204. 
—  —         3i2         —         3ii. 


TABLE    DES    ARTICLES 


NUMERO  r. 

EUGÈNE  MUNTZ.  —  Portrait  inédit  de  PIERRE  FÈVRE   ...         i 
MISTRAL.  —  Sauvegarde  d'un  aqueduc  romain  à  Maillane    Bouches- 

Ju-Rhùnc) "       3 

P.  BENOUVILLE  et  THOLIN.  —  Le  château  de  Madaillan.    .  i3 

EM.  ESPÉRANDIEU.  —  Le  Musée   lapidaire  de  Saintes  ....       17 

AUGE  de  LASSUS  et  C.-N.  —  Questel 19 

CH.  SELLIER.  —  Le  Pont  de  Saintes 22 

ALBERT   LENOIR   de  l'Institut.    —   Néris    d'après   des  documents 

inédits 24 

DEBRAY.  —  Rectifications  aux  Guides  de  Rouen 3i 

UN  AMI  DES  MONUMENTS.  —  Le  porche  ogival  de  l'hôtel-Dicu  de 

Montlhéry 32 

JENNEPIN.  —  Découvertes  archéologiques  àConsolre  et  Bousignies 

Nord 35 

CHARLES  NORMAND.  —  Les  Arts  sous  Napoléon  l"       ....       36 

JULES  ROBUGHON.  —  Vandalisme  à  NIEUL    (Vendée \6 

CHANOINE  EUG.  MULLER.  —  Le  Vandalisme  à  Chelles  et  Hermès 

(Oise) 16 

LE  VANDALISME  à  VEZELAY  et  ESCOLIVES.  —  La  porte  de  ville 

et  le  narthex  d'Escolives    Yonne 47 

DE  VERNEILH.  —  Vandalisme  d'autrefois  :  Amphithéâtre  de  Limo- 
ges  17 

C.-N.  —  Le  Vandalisme  à  Longpont    Seiuc-ct-Oisc; 17 

H. -F.  —  Le  Vandalisme  aux  portes  de  l'église  d'Orcival  Puy-de- 
Dôme'    18 

H. -F.  —  Le  Vandalisme  aux  portes  de  l'église  Saint-Julien  de  Brioude 

Haute-LoirC; \o 

EM.  ESPERANDIEU.  —  Le  Vandalisme  des  curés  de  campagne  et  à 

Gandeil    Tarn 19 

BONS  EXEMPLES.  —  Les  monuments  du  département  des  Ardcnnes 

et  leur  inventaire  en  1819 5i 

SOCIÉTÉS  SAVANTES.  —  Académie  des  inscriptions.  —  Anti- 
quaires de  France.  —  Société  des  .l;«/.'>  .fc'5  inuniimenls  rouennais.  — 
Sociétés  des  arts  et  Belles-lettres  du  Tarn 52 


—  .Vm  _ 

CURIOSITÉS  ET  EXTRAITS.  -  Chandicu  et  Moiitbrison.  —  Tom- 
beaux des  papes  et  antipapes  en  France.  —  L'architecte  de 
Louis  XII,  Fra  Giocondo.  —  L'arc  d'Orange.  —  Interprétation  des 
inscriptions  gauloises.  —  Théâtre  romain  d'Antibes.  —  Travaux 
d'architecture  et  sculpture  pour  Jean  de  Berry.  —  Date  des 
chapitaux  de  Chivy.  —  Un  monument  géographique  à  Antibcs.  — 
Basilique  romaine  incorporée  dans  Saint-Remi  de  Reims.  .'(. 

G.  TAVET.  —  Fouilles  à  Beaumont  et  Ableiges  (Ji.sc  ,  à  Grasvillc,  à 
Senlis. —  Fouilles  à  Hedouville,   Gherchell,  Bonnevault.     '>',(}">,  ix) 

LÉON  BALLERAU.  —  Fouilles  à  Lucon     VciiJcc (r 

HUBLIN. —Fouilles  à  Nuuvy  (Sarthc; f)8 

GHRONiaUE.  —  HUBLIN,  Evcntrement  de  la  muraille  gallo-romaine 
du  Mans.  —  Galvairc  de  Bosc  Gérard.  —  Découverte  de  dessins  de 
du  Gerceau.  —  Grédits  à  l'église  Saint-Robert.  —  La  maison  à 
travers  les  âges.  —  Surveillance  de   la  restauration  des  tableaux. 

—  L'habitation  à  l'Exposition  de  1889.  —  Les  Amants  de  la  nature. 

—  Histoire  de  Metz  et  de  la  Lorraine.  —  Dîners  du  comité  de 
VAini  Jes  Muniuiieiils . (/) 

MUSÉES  FRANÇAIS.  —  ACQUISITIONS  NOUVELLES.  —  Sèvres. 

—  Douai.  —  Gherchell.  —  Cognac.  —  Bordeaux.  —  Saint-Dizier.  — 
Lille.  —  Chantilly.  —  Saint-Germain.  —  Quimpcr.  —  Rouen.  — 
Versailles.  —  Gap 72 

BIBLIOGRAPHIE 77 

COMITÉ  DES  MONUMENTS  FRANÇAIS.  —  Membres  nouveaux      85 

NUMÉRO  7 

FÉLIX  RAVAISSON,  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  de 
l'Académie  des  Sciences  morales.  —  De  la  restauration  des  sculp- 
tures        87 

BENOUVILLE  et  G.  THOLIN.  —  Le  château  de  Madaillan  (tin,   .      98 
S ALOMON  REIN ACH .  —  Le  château  de  Saint-Germain-en-Layc .      98 

RIDEL.  —  Le  château  de  Saint-Ouen no 

R.  ROSIÈRES.  —  Les  dessins  de  Victor  Hugo luo 

ALBERT  LENOIR,   de   l'Institut.  —  Néris  ;  d'après   des   documents 

inédits  (suite) m 

CHARLES  NORMAND.  —  Le  tombeau  de  Montaigne  à  Bor- 
deaux       1-- 

AUGÉ  de  LASSUS.  —  Réunion  des  délégués  des  Sociétés  sa- 
vantes      1-^^ 

MAZET.  —  Chapelle  de  N.-D.  de  la  Borne i.">- 

J.  PERIN.    —   Sauvegarde    de   la    cathédrale   d'Amiens  par  Bruno 

Vasscur. i'5'-^ 

LE  VANDALISME  DANS  LES  DÉPARTEMENTS. 

L.  BONNEMÈRE.  —  Pierre  tombale  à  Locmariaquer  :  une  écriture  à 

sauver i  I" 

CHARLES  NORMAND.  —  L'ancien  hôtel  de  ville  d'Orléans  111 


—  362  — 

LA  SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGiaUE  DE  LA  CHARENTE  et  le  théâtre 

gallo-romain  des  Bouchands i  |2 

RUINE  DE  L'ÉGLISE  DAVIOTH    Meuse i  j.^ 

H.  TRÉVEDY.  —  Le  lycée  de  Quimper  et  le  Morbihan i  |3 

ORGANISATION  DU  MOUVEMENT  contre  le  Vandalisme  —  Créa- 
tion d'une  commission  pour  la  conservation  des  Monuments  de 
l'Yonne.  —  Sauvegarde  dune  maison  à  Saint-Maixent  .    .      i  1 1 

FOUILLES  RÉCENTES.  -  BONNEMÈRE  :  Pontivy.  Lann-er-marr. 
Rieux.  Locmariaquer.  àRliuys,  Saintes.  —  Niort.  —  Saint-Maixent. 

—  Loudun.  —  Poitiers.  —  Puy  de  Miauroy.  —  Ternant.  —  Nalliers. 

—  Gaufresenque.  —  Rom.  —  Clan i  l^i 

MUSÉES    FRANÇAIS.   —  Acquisitions  nouvelles.  —  Ghâteau-Gon- 

tier.    —  Niort.   —   Saintes.    —    Castres.   —  Toulon.  —  Louviers.  — 

Bourges i  l<, 

CURIOSITÉS  FRANÇAISES  et  EXTRAITS  :  François  Marchand  et 
le  tombeau  de  François  ^^  —  Draps  mortuaires  des  rois  de  Franco. 

—  Le  député  Pigis.  —  Urbain  Taillebert.  —  Travaux  du  duc  Jean 
de  Berry.  —  Église  de  Guillestre.  —  Tradition  populaire  sur  les 
reliquaires  bretons i,'2 

CHRONIQUE.  -Incendie  du  château  de  Saint-Blancard.  —Flèche 
de  la  cathédrale  de  Rouen.  -  Conservation  du  Palais  de  Fontai- 
nebleau. —  Château  de  Saint-Germain.  —  Exposition  de  l'Art 
français  sous  Louis  XIV  et  Louis  XV.  —  Promenades  des  adhé- 
rents de  T.  l/;;/  ./(.'.';  ;1/(>;/«/;u';;/.<  à  Versailles  et  Provins   i.'6 

SOCIÉTÉS  SAVANTES.  —  Académie  des  Inscriptions.  -  Antiquaires 
de  France.  —  Société  des  .l/7;/.s- ./«  Muniiinoits  rouennais.  —  Société 
de  Pontoise.  —  Société  archéologique  de  Bordeaux  :  création  de 

membres  honoraires i5- 

BIBLIOGRAPHIE.  —  Livres  reçus i6l 

ADHÉSIONS  NOUVELLES  au  comité  des  Monuments  français.     1^7 
SAUVEGARDE  DE  L'HOTEL  DE  CUJUS  à  Bourges.     -  Catalogue 
du  musée  lapidaire  de  Saintes.  —  Congrès  international  de  protec- 
tion des  monuments  en  1889 lOo 


.NU -Mi: KO  :'. 

SALOMON  REINACH.  —  Le  château   de  Saint-Germain     lin;.  Sou- 
venir de  la  promenade  des  adhérents  de  l'Ami  des  Monuments.     171 

MISTRAL.  —  Légendes    architectoniques    :    La    Tour   de   Barben- 
tane j-- 

HENRY  LEMONNIER.  —  Un  Ami  des  monuments  au  XIV'^  siècle 
le  roi  Charles  V 17(^ 

GERMAIN  BAPST.     -  De  la   promenade  des  meubles  des  Musées 
nationaux  à  propos  de  l'exposition  de  l'Art  français 181 

CH.  SELLIER.  —  Le  grand  temple  du  Puy-de-Dôme i85 

CHARLES  NORMAND.  —  Notes  sur  Provins  à  propos  de  la  visite 
des  adhérents  de  l'Ami  des  Monuments 193 


—  .-)n.i  — 

LE  VANDALISME  DANS  LES  DÉPARTEMENTS.  —  Bcrchoii  :  Du 
la  nécessité  de  réviser  le  classement  des  Monuments  historiques 
de  la  Gironde  ;  vente  d'une  statue  de  la  Vierge.  —  H.  F.  :  Pierre 
tombale  de  Navailles  Angos  et  de  la  conservation  des  dalles 
tumulaires.  —  H.  F.  Chapelle  de  Saint-Martin  de   Fenouillar.     jim 

MUSÉES  FRANÇAIS.  —  Tunis  :  inauguration  du  Musée  Alaoui.  - 
Musées  ethnographiques  du  Trocadéro.  Quimper.  Nantes.  — 
Ghambéry.  —  Le  Puy.  —  Dax.  —  Toulouse.  —  Pau.  —  Rennes.  — 
Lille.  —  Compiégne.  —  Sens.         Valenciennes 21/) 

CURIOSITÉS  FRANÇAISES  ET  EXTRAITS.  —  La  Tradition  an- 
tique au  Moyen  Age.  -  Les  Arts  à  Avignon.  —  Les  fresques  de  la 
Chartreuse  de  Villeneuve-les-Avignon.  —  Nécropole  de  Sphax.  — 
Anciens  sarcophages  chrétiens.  —  Inscription  tumulaire  d'un  fla- 
minique.  —  Cachets  mérovingiens.  Dessins  inédits  de  l'abbaye 
de  Fontevrault.  —  Nicolas  Audebert,  archéologue.  — Beost.  —  Cu- 
riosités et  costumes  nationaux.  —  Architectes  du  château  de  Fon- 
tainebleau  2((i) 

CHRONIQUE.  —  Vente  du  trésor  de  Chaource.  —  Jurisprudence  des 
oeuvres  de  curiosité.  —  Société  protectrice  des  Monuments  à 
Rouen.  —  Clocher  de  Notre-Dame  de  Verneuil.  —  La  restauration 
des  anciens  édifices.  —  Conservation  et  classement  des  Monuments 
Historiques.  —  Circulaire  au  clergé  de  la  Gironde iv) 

SOCIÉTÉS  SAVANTES.  —  Académie  des  inscriptions.  —  Amis  des 
Monuments  Rouennais,  —  Société  archéologique  de  Bordeaux.  — 
Antiquaires  de  France 2:2 

ADOLPHE  GUILLON.  —  Society  for  the  Protection  of  ancient 
Buildings ;2l'. 

CONGRÈS,  par  Charles  Normand.  —  1  Congrès  officiel  internatio- 
nal pour  la  protection  des  oeuvres  d'art,  en  1889.  —  1"  Congrès 
international  de  la  Propriété  artistique  et  littéraire  à  Venise.     23(> 

BIBLIOGRAPHIE.  —  Livres  reçus 206 

COMITÉ  DES  MONUMENTS  FRANÇAIS  :  Adhésions  nouvelles 
[8=  liste) 2  |i 

TRANSFORMISME,  par  Robida 24; 


NUMERO  9 

EUGÈNE  MÏJNTZ.  —  Les  artistes  français  en  Italie,  daprés  des 
documents  inédits 247 

C.  N.  —  Le  château  d'Ancy-le-Franc 265 

ALBERT  LENOIR,  membre  de  l'Institut.  —  Néris  (suite  d'après  des 
documents  inédits 266 

RIDEL.  —  Le  château  de  Saint-Ouen 2Ck; 

Rue  d'Amiens 270 

PEYRE.  —  Coup  d'œil  sur  l'enseignement  des  Beaux-Arts,  l'aspect 
des  cités  et  la  formation  du  goût  public 270 

RAOUL  ROSIÈRES.  -  Dessin  de  Victor  Hugo 2^1 


-  364  - 

CHARLES  NORMAND.  —  Le  tombeau  de  Montaigne zf',; 

La  maison  de  Loyac  à  Tulle 289 

LE  VANDALISME  DANS  LES  DÉPARTEMENTS. 

EUGÈNE  MULLER.  —  Saint-Étienne-de-Meaux.  —  Villers-St-Paul. 

—  RENÉ  VALLETTE.  —  Disparition  dune  loggia  prés  de  Pous- 
sais Vcndccl.  —  Tour  du  Châtellier  Barlot.  —  Destruction  des  sites 
pittoresques  :  les  forêts 290 

MUSÉES  FRANÇAIS.  —  Lille.  —  Lunéville.  —  Valencicnnes.  — 
Amiens.  —  La  Roche-sur-Yon.  —  Orléans.  —  Bordeaux.  —  Louvre. 

—  Montsauche.  —  St-Etienne.  —  Sèvres.  —  Gholet.  —  Musées  Na- 
tionaux. —  Musée  de  la  Seine-Inférieure.  —  Barbizon 290 

FOUILLES  ET  DÉCOUVERTES.  —  Pontfarges.  —  Château  des 
Abbés  de  Vezelay 29,' 

CURIOSITÉS  ET  EXTRAITS.  —  Dessins  d  architectes  français.  — 
Faïences  dites  d'Oyron.  —  Les  tremblements  de  terre  et  les  monu- 
ments du  Bordelais.  —  Portraits  de  Charles  VIII  et  Anne  de  Bre- 
tagne. —  Église  de  Mout-Devant-Sassey.  —  De  la  place  des  images 
religieuses  dans  la  décoration  des  maisons.  —  Reliquaire  de  St- 
Sernin  de  Toulouse.  —  Trésor  de  l'abbaye  de  Cluny.  —  Bénitier 
à  Ploudiry.  —  Maison  à  Quimperlé 2)6 

CONGRÈS  OFFICIEL  INTERNATIONAL  pour  la  protection  des 
Monuments 299 

Maison  à  Quimperlé .Bo  ( 

SOCIÉTÉS  SAVANTES.  —  Académie  des  Inscriptions.  —  Société 
archéologique  de  Bordeaux.  —  Amis  des  Monuments  Rouennais.  — 
Antiquaires  de  France.  —  Adolphe  Guillon  :  Society  for  thc  Pro- 
tection of  ancient  Buildings. 3ir 

LE  VANDALISME,  la  politique  et  le  Mont  St-Michel .li^ 

CHRONIQ.UE  :  Monument  de  Claude  Lorrain  à  Nancy;  Faïences 
Françaises.   -  Buste  de  Garistic.  —  Le  Châtellier.  —  Barlot.   .     3iB 

COMITÉ  DES  MONUMENTS  FRANÇAIS.  —  Adhésions  nouvelles 
i9'  listej 319 

BIBLIOGRAPHIE 320 


TABLE    DES    GRAVURES 


NUMERO  6 

Fig.  10}.  —  En-tC-te  de  chapitre i 

Fig.  io5.  —  Lettre  ornée i 

Fig.  io6.  —  Portrait  iticdit   du  Parisien   Pierre  Fèvrc.   Directeur  au  dix- 

scptiôme  si6cle  de  la  manufacture  des  tapisseries  de  Florence.   .    .        .3 

Fig.  107.  —  En-tête 5 

Fig.  108.  —  Lettre  ornée .' 

Fig.  109.  —  Cul-de-lampc 6 

Fig.  iio-iii.  —  Château  de  Madaillan   (Lot-et-Garonne).  Vue  perspective 

restituée  de  son  2"  état  et  du  siège  de  Biaise  de  Montluc,  par  P.  BENOU- 

VILLE 7 

Fig.  112.  —  Lettre  ornée i.3 

Fig.  ii3.  —  Plans  du  Château  de  Madaillan  par  P.  BENOUVILLE.       11 
Fig.  —  114.  —  Château  de  Madaillan.  Vue  restituée  de  son  premier  état 

(treizième  siècle),  par  P.  BENOUVILLE i5 

Fig.  n5.  —  Lettre  ornée 22 

Fig.   116.  —  En-tête 19 

Fig.  117.—  Fac-similé  par  E.  ESPÉRANDIEU   du   dessin  de  Rraunius 

représentant  le  pont  de  Saintes  en  i."''iri 23 

Fig.  118.  —  Lettre  ornée 26 

Fig.  119.  —  En-tête 26 

Fig.  121.  —  Chapiteau  provenant  des  ruines  romaines  de  Néris.  Dessin  d'AL- 

BERT  LENOIR,  Je  l'Institul.  Gilotage  par  ROCHEFRETTE.   .       28 

Fig.  122.  — Plan  de  ce  chapiteau 29 

Fig.  123-124-125-126.  —  Elévation,  coupes  et  plans  à  deux  niveaux  différents 

du  porche  de  l'hôpital  de  Montlhéry  par  P.  ALLORGE,  architecte.      .33 
Fig.  127.  —  Fauteuil  exécuté  pour  l'Impératrice  Marie-Louise  d'après  les 

dessins  de  PRUD'HON .36 

Fig.  128.  —  Cul-de-lampe ri 

Fig.  129.  —  Première  idée  de  «  La  Vengeance  et  la  Justice  poursuivant  le 

crime  ».  Dessin  de  PRUD'HON  au  Musée  du  Louvre -l3 

Fig.  i3o.  —  Masque  de  Napoléon  i'''  après  sa  mort  Tabaliùrc  historique  de 

la  collection  de  M.  MAZE 45 

Fig.   loi.  —  Tête  de  chapitre 45 

Fig.  i32.  —  Cul-dc-lampe 5o 
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Fig.  1.3.1  —En-tête .'i 

Fig-.  1.3-4.  —  Le  premier  Consul  par  DAVID .3(; 

Fig.  1.3.-.  —  En -tête ^2 

Fig.  1.36.  —  En-tête 56 

Fig.  1.37.  —  Siège  Louis  XIV  garni  d'une  suberhc  broderie  de  la  (in  du  dix- 
septième  siècle.  Dessin  de  LIBONIS 79 

Fig.  i.3."i.  —  Avignon  Tombeau  d'innocent  VI ?'i 

Fig.  1.39.  —  Fragment  de  Basilique  incorporé  dans  l'église  de  Saint-Remi 

de  Reims.  Dessin  de   GOSSET 6.' 

Fig.  110.  —Entre  Fouille  et  chronique ôrj 

Fig.   1  |i.  —  Valeiicienncs.  Dix-septième   siècle  au  .Musée  des   Arts   déco- 
ratifs        75 

Fig.  i.|:.   —    (,'athédrale   d'Avignon.    Tombeau    de    Jean    XXII    et    d'Ur- 
bain V .'7 

Fig.  1  1.3.  —  Habit  de  mariage  du  grand  Dauphin  d'aprcs  Saint-.\uiMn.  bro- 
derie ti'or  et  de  perles  fines 7.' 

Fig.  iii-  —  (.'arré  d'échantillon  en  point  coupé.    Musée  des   Arts    déco- 
ratifs         75 

Fig.  14.".  —  Broderie  aux  couleurs  et  aux  chiffres  d'Anne  de  Bretagne  (col- 
lection Hociion) 75 

Fig.  146.  —  Médaille  de  Vercingétorix .    .      81 

Fig.  I  17.  —  Plan  de  la  cathédrale  du  Mans,  par  HUBLIN 83 


NUMERO  7 

Fig.  148.  —  En  tête 87 

Fig.  1 40.  —  Lettre  ornée 87 

Fig.  i.'ri.  —  Château  de  Madaillan.  Vue  cavalière  :  Etat  actuel,  par  P.  BE- 

NOUVILLE 89 

Fig.  i."i.  —Château  de  Madaillan  :  coupe,  par  P.  BENOUVILLE.      91 

Fig.   i.'2.  —  En  tête,  nielle 90 

Fig.  i.'3.  —  Lettre  ornée 93 

Fig.  1.^4.  —  Château  de  Madaillan.  Vue  cavalière  restituée  de   son  second 

état  (XIV'  siècle),  par  P.  BENOUVILLE 9.=^ 

Fig.  I.'.-.  —  En-tête. 98 

Fig.  i,'6.  —  Lettre  ornce  . 98, 

Fig.  i.=^7.  —  Plan   inédit    du    château    de    Saint- Germain -en- Laye   sous 

Louis  XIII  communiqué  par  M.  LAFOLLYE   architecte    du   château. 

Souvenir  de  la  visite  des  adhérents  de  l'Ami  des  Monuments.    .    .    .     loi 

Fig.   i."8,.  —En-tête 104 

Fig.   i.'i).  —  Lettre  ornée 10 j 

Fig.  161).  —  Château  de  Saint-Ouen  (Mayenne).  Elévation  geométrale  de  la 

façade  par  M.  RIDEL.   Gravure  de  ROCHEFRETTE in.= 

Fig.  161.  — En-tête 108 

Fig.  162.  —  Lettre  ornée 108 

Fig.  i63.  —  Maison  détruite  de  lilois.  Fac-similé  photographié  d'un  dessin 

inédit  de  VICTOR  HUGO  appartenant  à  M.  PH.  BURTY 109 
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Fier,  if'i-  —  i;n-têlc ii3 

Fig.  iA5.  —  Lettre  ornée ii.'i 

Fiff.  ](/).  —  Plan  inédit  des  Tliermes  de  Nérls  relevé  par  M.  LUSSON. 
tiré  du  cabinet  d'ALBERT  LENOIR  de  l'Institut.  Liravé  par  ROGHE- 

FRETTE ii(, 

Fi.ff.   167.  —  Cul-de-ianipe 1:1 

Fig.  iftl  -^  Bordure  verticale,  inédite,  composée  par  P.-V.  GALLAND.     i  :: 
Fig.  ifx).  —  Relevé  au  dixième  d'exécution  du  tombeau  de  .M.  .Mi>ntai<,^nc. 

piar  CHARLES  NORMAND. 12.'^ 

Fig.   170   —  Cui-de-lanipc 127 

Fig.  171.  —  En  tête 128 

Fig.  17?.  —  Lettre  ornée 12K 

Fig.  17."!.  —  Château  de  Chambord  :  dôme  en  pierre  terminant  la  lanterne 

de  l'escalier i.li 

Fig.   17  [   —  Cul-de-lampe i.')2 

Fig.  i7."-i7<')-i77.  —  Ni)tre-Dame-de-la-lînrne.  Plan,  armes,  inscription,  par 

ALBERT   MAZET 1.33 

Fig.   17:'..  —  .Vrmes  de  Vicrsac.  par  ALBERT  MAZET i.3.' 

Fig.  170.  —  Ln-tête i.36 

Fig.  i:'o.  —  (yul-dc-lampe ,    .  i.Iq 

Fig.   illi.  —  F.n-tête i  lo 

Fig.  i:i2.  Tombe  inédite,  à  Lucmariaquer.  dessin  de  CLOSMADEUG.  gra- 
vure de    BOGHEFRETTE i  |n 

Fig    iPli.   —  Cul-de-lamix' i  :|.3 

Fig.   II',].  —  En-tête 1.44 

Fig.  if'o    —  Cul-de-lampe .     145 

Fig.  1,%.  —  En-tête 146 

Fig.   if'r.  —  En-tête 140 

Fig.  iImI.  —  Cul-de-lampe i.'i 

Fig.  iPiQ.  —  En-tête i.'2 

Fig.  190.  —  Massacre  des  innocents  et  la  fuite  eu  Egypte.  P.as-relief  du 
tour  de  chœur  de  la  cathédrale  de  Chartres,  par  FRANÇOIS  MAR- 
CHAND   ,.-; 

Fig.  loi.  —  Saint  Paul,  par  FRANÇOIS    MARCHAND 1.-2 

Fig.   192.  —  La  Crucifi.xion.  par  FRANÇOIS  MARCHAND i.-: 

Fig.  19.3.  —  Claude  de  France,  du  tombeau  de  François  i-'".  à  Saint-Denis^ 

par  FRANÇOIS  MARCHAND i52 

Fig.  191    —  Cul-de-lampe i55 

Fig.   19.^.  —  En-tête i."7 

Fig.  196.  —  Cul-de-lampe ir«, 

Fig.  197.    -  Encadrement  de  page  :  Vue  intérieure  de  Saint- i-'rcuit  de  Péri- 

gucu.x ]6i 

Fig.  198.  —  Saint-Genou i63 

Fig.  199.  —  Cul-de-lampe 166 
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Fig.  20C,.  —  SAUVAGEOT.  \'iic  perspective  du  château  de  Saint-Ger- 
main. En-tête 1--U 

Fig.  201.  —  MANSART.  Pian  inédit  du  château  de  Saint-Germain  avec 
l'indication  jusqu'ici   inédite    des    appartements  du    clu'iteau.  Fac-similé 

d'après  l'original  communiqué  par  M.  LAFOLLYE 173 

Fig.  202.  —  Cul-de-lanipe 176 

Fig.  203-204.  —  Lettre  ornée,  177.  Cul-de-lampe 178 

Fig.  2o5-2o6.  —  En-tête,  17g.  Lettre  ornée 179 

Fig.  207.  —  Cul-de-lampe iP,o 

Fig.  208.  —  En-tête 181 

Fig.  209.  —  Cul-de-lampc 184 

Fig.  210.  —  Lettre  ornée i85 

Fig.  211.  —  Cul-de-lampc 190 

Fig.  212.  — ALFRED  NORMAND.  Vue  inédite  du  cloître  de  riiôpital  de 

Provins 101 

Fig.  21.1.  —  ROBIDA.   l'Yontispice  inédit  pour  l'excursion  de  Provins  :  la 

Tour  de   César 193 

Fig.  214. —  BERNARD,  l'ac-similé  d'une  gravure  de  cet  ouvrage  donnant 
l'aspect  de  l'Hôtel  de  "Ville  de  Provins  qui  est  aujourd'hui  détruit,     igf 

Fig.  21.^.  —  Lettre  ornée 20(j 

Fig.  216-217.  —  En-tête.  200.  Lettre  ornée 206 

Fig.  218.  —  Cul-de-lampe 208 

Fig.  219.  —  Abbaye  de  Fontevrault  :  coupe  inédite  sur  l'église.    ...     211 
Fig.  220.  —                 Id.                         coupe  inédite  sur  la  Cuisine  ou  Cha- 
pelle funéraire 2i3 

Fig.  221.  —  LOPEZ  SILVA.  P>énitier  inédit  de  Pioudiry  (Finistère).     217 

Fig.  222.  —  En-tête 219 

Fig.  223.  —PONT  DE  L'ARCHE  :  Clef  de  voûte  de  l'église.    .    .    .     224 

Fig.  224.  —  FAUQUET.  Le  Château  de  Radepont  (Eure) 225 

Fig.  22.^.  —  Pont  de  r.\rche.  Chapiteau,  226.  Pilier 226 

Fig.  226.  —  En-tête 23û 

Fig.  227.  — Encadrement  pour  le  Congrès  de  Venise 232 

Fig.  228-2:ij.  — ROBIDA.  Transformisme 237-238 

Fig.  2.3o.  —  Cul-dc-lampe 240 

Fig.  23i.  —  ROBIDA.  Transformisme 242 

Fig.  232.  —        —  —  243 

Fig.  233.  —        —  —  243 

Fig.  23 ^.  —        —  —  245 
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PL  235. —  Encadrement  de  page 247 

Pi.  236.  —  Buste  de  Saint-Paul  par  d'AGINCOURT 253 
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PI.  237.  —  Buste  de  Saint -Pierre  par  d'AGINCOURT 2F- 

Pl.  238.  —  Cul-dc-lainpc 2C«i 

PI.  2.10210.  —  PÉRELLE.   Vue  perspective  du    château   d'Ancy-le- 

Franc   (Vomie) 2M 

Pi.  :\i.  —  Tête   de   paye 2(>: 

Pi.  242.  —  En-tête 2(/> 

PI.  243.  —  Lettre  ornée :<<, 

PI.  244.  —  En-tête :,,, 

Pi.  2\5.       RUY  :  Une  rue  d'Amiens 271 

PI.  247.   —   lin- tête 07:, 

Pi.  24!',.  —  Lettre   ornée 2-.I 

Pi.  24()-2.-r,.   —  VICTOR   HUGO.   Dessin  inédit  qui,    sur   la   légende 

porte  comme  désignation  :   lîeffroi  qui  a  sonné  ia  Saint-Uartiielemy  à 

Dompont 27K 

PI.  25i. — Cul-de-lampe 2!',i 

Pi.  252.        CHARLES   NORMAND:  Tombeau  de  Montaigne      profil 

du  socie 2!'.2 

PI.  253.  —  Id.  Profii  de  ia  corniciie  supérieure 283 

PI.  254-255.  —  Id.  Profii  de  la  liase  et  du  couronnement  des  pilastres.    286 

PI.  256.  —  La  grande  Maison  de  Loyac  à  Tulle 287 

PI.  257.  —  En-tête 290 

PL  258.  —  Lettre  ornée 29*0 

PI.  259.  -  En-tête 293 

PI.  260.  —Lettre  ornée 293 

PI.  261.  —  Cul-de-lampe 295 

PI.  261.  —En-tête 296 

PI.  263.  —  Cui-de-lampe 298 

PI.  264.  -  En-tête 29g 

PI.  265.  —   CHARLES  NORMAND.  Maison    à  Quimperlé  (Finistère). 

Eau-forte    inédite    p-ravée   spécialement  pour  l'Ami  des   Mouumculs  par 

M.  Garen 3o5 

PI.  266.  —  En-tête 3o7 

PI.  267.  —  Cul-de-iampe 3i3 

PI.  268.  —  RUY.  Un  coup  de  soleil  sur  le  mont  Saint-Michel,  à  propos 

de  l'enquête  sur  le  Vandalisme  et  la  Politique 3i4 

PI.  269.  —  Encadrement 32i 

PI.  270.  —  Bourges.  L'Iioiel  de   Jacques  Cœur 323 

PI.  271.  —  Orléans.  L'ancien  Hôtel  de  Viile 325 

Pi.  272.  —  Fontainebleau    Napoléon  dans  son  bi.lun 329 

PI.  273.  —  DU  CERCEAU.  —  Etude  de  Cour 33i 

PI.  274. — Menhir  au  clair  de  lune 333 

PI.  275.  —  Maison  à  Riom  :  escalier  dans  une  cour 335 

Le  Profriét.iiye-Géiant  :  Ch.  Norm.and. 
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